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Précis  des  Voyages  de  Toumefort  & de  Choiseul 
dans  Us  IsUs  de  V Archipel. 

r , t 

T j A Grèce  eft  de  tousses  pays  celui  qui  a 'ii1.1 
préfenté  le  fpeâacle  le  plus  impofant  & le  L’Archipel, 
plus  varié  des  campagnes  fertiles,  des  villes 
floriffantesî des  nations  guerrières  ÔC  éclairées; 
de  tous  côtés , des  monumens  qui  rappelaient 
de  grandes  aftions;  des  marbres,  des  bronzes, 
qui  retraçaient  la  beauté  , les  héros  & les 
dieux;  en  un  mot,  une  contrée  où  l’art  & la 
nature  femblaient  avoir  effayé  tout  ce  que 
Tome  XXVIII.  A 
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leurs  efforts  réunis  pouvaient  produire.  Yojlâ 
L Archipel,  j’jjée  que  ,.j>èndanr  des  ’fiècleÿ  entiers,  l’hif- 
toire  nous  offre  de  la  Grèce.  Quelques  chan- 
gemens  que  lui  aient  fait  éprouver  le  ravage 
des  temps , moins  encore  que  le  defpotifme 
des.  Turcs,  on  y trouvera  des  objets  intéref- 
fans  par  eux-mêmes,  & par  le  fouvenir  de  ce 
qu’ils  furent  autrefois.*  Ceux  qui  chériffent 
l’antiquité,  s’appercevront  que  le  culte  qu’ils 
rendent  à ces  belles  contrées  , n’eft  pas  un 
culte  fuperflitieux  ; peut-être  même  regrette- 
ront-ils de  n’avoir  pas  pu  fe- tranfporter  sur 
les  lieux  pour  interroger  ces  ruines  précieufes, 
& y puifer  les  vrais  principes  des  arts. 

L’objet  principal-dé  ceux  qui  ont  voyagé 
dans  la  Grèce  , a été  d’acquérir  la  connaif- 
fance  exafte  de  l’état  aftüel  de  ces  ruines  que 
l’érudition  voit  avec  orgueiL,  &.  de  contempler 
ces  lieux  habités  & honorés  par  le  peuple  le 
• - * plus  éclairé  de  l’ancien  monde.  Les  fcènes 
vafles  , composées  de  traits  moins  fujets  à 
changer , préfentent  encore  aux  yeux  l’intérêt 
des  événemens  qui  s’y  sont  pafféfc , & abon- 
dent en  tableaux  plus  frappans  &*  plus  fubli- 
jnesque  ceux  que  l’on  voit  ailleurs , fo'it  dans 
la  nature,  foit  fur  la  toile  animée  par  le  pin- 
ceau. Les  relies  étonnans  de  la  magnificence 
des  anciens  Grecs  ont  d’autant  plus  de  charr 


Digitized  by  Googl 


. DES  VOYAGE  S.  : 3 

mes  aux  yeux , que  l’imagination  fe  donne  ^55555» 
plus  de  carrière  en  les  contemplant  , quoi-  L'Archipd. 
qu’elle  foit  fotcée  de  rabattre  enfuite  de  fes 
agréables  illufions,  en  confidérant  leur  trifte 
deftin;  car  la  plupart  de  ces  monumens  font 
prefque  entièrement  détruits.  On  ne  voit  que 
peu  de  colonnes  encore  debqut,  & aucun 
temple  n’eft  entier.  L’enceinte  de  beaucoup 
de  villes  eft  cachée  fous  les  filions.  Un  hifto- 
rien  moderne  de  la  Grèce  obfervê , avec  au- 
tant de  jufteffe  que  d’élégance , que  fon  état 
préfent,  comparé  avec  l’ancien,  eft  l’odlçu-. 
rité  filencieufe  du  tombeau  contraftant  avec 
l’éclat  d’une  vie  brill*ne  & aftive.  • . , 

Oane  peut  s’étonner  d’un ‘tel  changement, 
dans  un  efpace  de. temps  de'plus  de  deux  mille 
ans;  mais  on  défire  d’en  connaître  les  çaufes , 
de  comparer  les  événemens,'  & de  voir  l’état 
où  font  ençore  à -préfent  les  veftiges  de  ces 
grands  monumens , qui , ayant  échappé  aux 
ravages  de  la  guerre  & de  la  barbarie , vont 
fe  confumant  par  l’aftion  lente  du  temps.  Nous 
fommes  curieux  d’apprerçdre  , par  les  def-  • 
çriptions  anciennes , de  combien  nous  fommes 
venus  trop  tard  , pour  pouvoir  comparer  l’art 
/noderne  ayec  celui  des  anciens  ; & nous  nous 
contentons  de  reconnaître,  autant  qu’il  nous 
•ft  poflible , tout,  ce  qui  n’eft  pas  encore  dif- 
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paru  de  la  furface  de  la  terre,  & perdu  pouf  / 
L'Arcbrpel.'  nous  fans  retour. 

C’eft  donc  le  voyage  de  la  Grèce  qui  fâifc 
l’objet  dôcô  volume,  non  de  la  Grèce  .florif-» 
fante  dont  Paufanias  nous  a donné  la  defcrip- 
tioft , de  la  Grèce  , lorfqu’elle  était  le  féjour 
des  Mufes  ,1e  domicile  des  fciences,  le  centre 
du  bon  goût,  le  théâtre  d’une  infinité  de  mer- 
veilles , enfin  le  pays  le  plus  renommé  de 
Punivers  ;•  mais  de  la  Grèce  d’aujourd’hui 
ou  telle  que  Spon  , Weller  , Pokoke , Tourne- 
foriÇ  Choifeul , &c.  l’orit  décrite  , pauvre  , 
miférable,  dépeuplée  , gémiflansé  dans  une 
efpèce  d’efclavaçe,  & quim’efïre  plus  aux  yeux 
du  voyageur  que  des  ruines  fuperbes , au  mi- 
lieu defqueHes  onia  cherche  fans  la  trouver; 
en  un  mot,  l’image  de  la  dévaluation  la  plus 
âffreufé , & l’exemple  déplorable  des  vicifli- 
tùdes  auxquelles  toutes  les  Chof|p  d’ici-bas  font 
foumifes.  ~ • 

Mais  pour  confidérer  la  Grèce  dans  fon 
véritable  point  de  vue  , qûelle  foule  de  héros , 

• de  grands  Capitaines , de  fages,  de  philofo- 
phes , d’hommes  extraordinaires  en  tout  genre , 
cette  heureufe  contrée  n’a-t-elle  pas  produite  ? « 
D’un  côté , Hercule , Théfée  , UlylTe  , Neftor  y 
Codrus Miitiade  , Cimon , Ariftide  , Pho- 
cion  , Aratus  , Ariftomène  , Epaminondasy 
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Philippoemen  ; de  l’autre  , Dracon  , Solon  , ' ' - 

Lycurgue  , Pythagore , Socrate  , Platon , Arif-L,Arck*FeV  _ 
tote,  Zenon,  cent  autres  non  moins  eftima- 
bles,  quoique  peut-être  moins  célèbres;  leurs 
noms  feuls  ne  réveillent-ils  pas  encore  l’idée 
ou  de  l’héroïfme  ou  de  la  fagefle  ? Et  quels 
exemples  de  courage  , de  grandeur  d’ame , 
d’amour  du  bien  public  , de  zèle  pour  la  pa- 
trie, de  modération  & de  juftice,  ces  grands 
hommes  ne  nous  ont-ils  pas  laides  ! Car  il  n’y 
H plus  que  les  barbares  qui  ignorent  que  les 
lettres  & les  arts  apportés  de  Phénicie  , & 
d’Egypte  en  Grèce , y trouvèrent , s’il  faut 
ainfi  dire  , un  terroir  fi  heureux  , qu’en  peu 
de  temps  ils  y firent  des  progrès  qu’on  ne 
pourrait  s’imaginer , fi  nous  n’en  avions  des 
preuves  fubfiftantes  , foit  dans  les  écrits  des 
Grecs,  foit* dans  les  pierres  gravées  et  les 
médailles  , foit  dans  fes  antiques  , qui  fervent 
encore  aujourd’hui  de  modèle  aux  plus  grands 
maîtres  , & qui  font  le  plus  bel  ornement  des 
palais , en  même  temps  que  l’admiration  des 
connaifleurs.  L’éloquence  , la  poéfie  , l’hif-  n 

toire,  la  mufique,  l’architeêlure , la  peinture» 
la  fculpture  , la  gravure  , tous  ces  art$ , fem- 
blables  à ces  plantes  qui  ne  yiennent  qu  a re^ 
gret  en  certains  climats,  & qui  fe  plaifent  ea 
d’autres , fleurirent  prefque  tout-à-coup  dao^ 
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L’Archipel. 


f» 


la  Grèce  , & y jetèrent  un  vif  éclat,  qui,  fe 
Communiquant  de  proche  en  proche  , embellit 
bientôt  l’Italie  , & enfuite  les  autres  parties  de 
l’Europe  ; car , dut  notre  vanité  en  murmurer  , 
il  eft  certain  que  nous  tenons  des  Grecs  toutes 
ces  belles  connaiffances , comme  les  Romains 
leur  en  avaient  été  redevables  eux-mêmes. 

D’ailleurs , penfe-t-on  quelle  reffource  & 
quel  bonheur  c’était  pour  ces  petites  répu- 
bliques , qui  partageaient  entr’elles  un  fi  petit 
pays  , de  commander  à des  peuples  qui  n’é- 
taient fenfibles  qu’à  la  gloire  ? Elles  n'avaient 
ni  domaines  confidérables , ni  gouvernemens  , 
ni  grandes  charges,  ni  dignités  à faire  efpérer. 
C’était  fait  d’elles  fi  on  les  eût  fervies  avec  un 
efprit  mercenaire  : heureufement  leurs  fujetf 
en  étaient  bien  éloignés.  L’état,  fans  s’appau- 
vrir, pouvaiè  toujours  récompenfer  le  mérite,  ' 
quelque  part  qu’il  fût.  L’officier  , le  foldat,  le 
magiftrat , l’homme  de  lettres,  le  peintre,  le 
fculpteur , tout  homme  qui  fe  diffinguait 
était  fûr  de  fà  récompenfe , & de  la  forte  de 
récompenfe  qui  flattait  le  plus  fon  inclination 
& fon  goût.  Une  ftatue  de  marbre  ou  de  bronze, 
une  infcription,  un  tombeau,  ordonné  par  un 
décret  public  & élevé  aux  dépens  de  l’état, 
en  faifait  tous  les  frais.  De-là  cette  multitude 
d’excellens  ouvriers  qui , en  travaillant  â im- 
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mortalifer  les  autres  , s’immortalifaient  eux- 
mêmes  par  ces  chefs-d’œuvre  de  leur  art , dont  L AtclllP*1, 
quelques  reftes,  échappés  au  ravage  des  temps» 
font  encore  aujourd’hui  fi  précieux;  & de-là 
en  même  temps  cette  noble  émulation  que  ne 
pouvait  manquer  d’exciter  la  vue  de  tant  de 
monumens  publics  érigés  au  mérite  & à la 
vertu.  Toutftatuaire  voulait  être  un  Praxitèle 
ou  un  Lyfippe,  & tout  général  d’âfmée  ne  fe 
'propofait  pas  moins  que  d’être  un  Miltiade  ou 

un  Thémiftocle.  

. Il  ne  nous  manque  qu’une  étincelle  de  ce 
beau  feu  pour  rendre  l’envie  de  bien  faire  plus 
vive  & plus  générale  qu’elle  n’eft  parmi  nous. 

Quand  on  confidère  qu’une  couronne  d’oli- 
vier remportée  aux  yeux  des  Grecs  afifemblés 
à la  barrière  d’Olympie  , mettait  le  vainqueur 
au  comble  de  fes  vœux , & qu’il  n’y  avait 
point  de  peines , de  fueur , de  fatigues.  & de 
dangers  dont  il  ne  fe  crut  bien  payé  par  cette 
marque  d’honneur,  on  ne  s’étonne  point  qu’une 
nation  si  avide  de  gloire  fe  foit  rendue  fî  cé- 
lèbre. A quelles  gens  avons-nous  à faim*  difait 
Tigrane  à Mardonius  ? Ils  ne  connaissent  ni 
V or  ni  l’argent , & ne  cherchent  que  la  gloire 
& la  vertu.  Tigrane  avait  raifon;  ces  gens-ti 
devaient  être  invincibles  ; aufli  Tétaient-ils.. 

En  vain  Xerxès  couvrit  leur  pays  de  fes  ba.- 
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*'  taillons  , & leurs  mers  de  fes  vaiffeaux;  en 
L Archipel.  vajn  deux  cent  mille  Gaulois  , comme  un  tor- 
rent qui  a rompu  fes  digues  , inondent  la 
Grèce  ; l’une  & l’autre  pu^ftance  , les  plus  for- 
midables qu’il  y eut  alors  dans  le  monde  , 
échouent  tour-à-tour  contre  une  poignée  de 
Grecs.  Philippe  de  Macédoine , il  eft  vrai  , 
tailla  en  pièces , les  Grecs,  à la  fameufe  ba- 
taille de  Cheronée.  Alexandre,  fon  fils,  du 
fond  de  l’Afie  & des  bords  de  l’Inde  , les  con- 
tint par  la  terreur  de  fon  nom  & par  le  bruit 
de  fes  exploits.  Après  lui  , Antipater  & Caf- 
jander  portèrent  à la  Grèce  des  coups  mortels  ; 
mais  ces  princes  commandaient  des  Macédo*» 
niens,&  les  Macédoniens  étaient  des  Grecs: 
d’où  je  conclus  que  les  Grecs  ne  pouvaient 
être  vaincus  que  par  leurs  pareils , je  veux 
dire  par  des  Grecs  comme  eux  , ou  par  les 
Romainaqui,  imbus  des  mêmes  maximes,  & 
élevés  tous  dans  les  mêmes  principes  , pen- 
faient  auffi  noblement  & avaient  la  même 
paffion  pour  la  gloire. 

Ils  cédaient  aux  Grecs  la  fupériorité  dans 
les  arts  & dans  les  fciences , & ils  fe  l’attri- 
buaient eux , dans  le  grand  art  de  vaincre  & 
de  gouverner  : c’était  fans  doute  avec  raison , 
•puifqu’après  tout  ils  avaient  fournis  la  Grèce 
à leux  empire.  Mais  fi  les  Grecs  avaient  agi 
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de  concert  contre  las  Romains,  comme  précé-  555ÎÜ55Î 
demment  contre  les  Perfes  & contre  les  Gau-  L Arcll,PeIîl 
lois , je  doute  que  Rome  fût  jamais  venue  à 
bout  de  les  foumettre.  Deux  cent  mille  Perfes 
défaits  par  neuf  mille  Athéniens  à Marathon, 
oc  fept  cent  mille  arrêtés  tout  court  aux  Ther- 
mopyles  par  trois  cents  Lacédémoniens , qui 
n’en  auraient  pas  laiffé  échapper  un  feul,  li 
un  fi  petit  nombre  avait  pu  fuffire  à en  exter- 
miner un  fi  grand.  Ces  deux  exploits,  pour 
ne  rien  dire  de  beaucoup  d’autres , montrent 
bien  que  les  Grecs  étaient  une  nation  de  héros 
dont  il  n’était  pas  aifé  de  triompher.  Aufii 
Rome  employa-t-elle  contre  eux , non  la  force, 
mais  la  rule  & l'artifice  : fous  prétexte  de  les  • 
concilier  Sc  de  les  pacifier,  elle  fomenta  leurs 
jaloufies , leurs  défiances  , leurs  divifions  ; & 
lorfqu’elle  les  vit  défunis,  elle  leva  le  mafque, 

& eut  bon  marché  de  ces  mêmes  Grecs  qui 
avaient  humilié  le  grand  roi  & rendu  tous  des 
efforts  inutiles.  Quoi  qu’il  en  foit,  voilà  de 
quels  pays , de  quels  hommes  & de  quels 
exemples  nous  allons  entretenir  nos  le&eurs. 
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Départ  de  Toulon.  — Mouillage  dans  la  rade 
de  Coron.  — Femmes  de  Vile  de  V Argemière. 
— Séjour  à Milo  , anciennement  Melos.  — ; 
Lies  de  Sophanto  3 — de  Sikino  j — de  Nio  , 
— de  Santoijn. 

'• I L eft  difficile  de  pre'fenter  à l’efprit  une. idée 

L’ArchipeL  nette  Jg  cette  foule  d’îles  qui  compofent  l’ Ar- 
chipel de  la  Grèce,  fi  on  ne  les  claffe  d’une 
manière  qui  fatisfafïe  à-la-fois  l’hiftorien  & 
• le  géographe.  Toutes  les  divifions  qu’on  adon- 
nées jufqu’ici , étant  trop  multipliées,  font  in- 
fuffifantes  : il  femble  qu’il  «’y  en  a que  deux 
de  néceflaires.  La  première  clafle  doit  renfer- 
mer les  îles  qui  entourent  l’Affie  mineure , 8c 
la  fécondé  celles  qui,  fituées  au  couchant  de 
la  Grèce,  femblent  tenir  davantage  à la  géo- 
graphie de  l’Europe. 

J’entends  par  l’Achrpel  de  l’Afie  mineure  , 
toutes  les  îles  femées  dans  les  différentes  mers 

l / 

qui  baignent  cette  vafte  péninfule  depuis  l’ex- 
trémité orientale  du  Pont-Euxin  jufqu’à  la 
partie  de  la  Méditerranée  qui  borde  les  côtes 
de  la  Syrie  & de  la  Phénicie.  Le  plus  grand 
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nombre  de  ces  îles  fe  trouve  entre  l’Afie  mi- 
neure  & le  continent  de  là  Grèce.  Voilà  pourrLArcl*iP®1,-i 
quoi  les  anciens  les  nommaient  l’Archipel  de 
la  mer  Egée.  • 

L’Archipel  grec  de  l’Europe  comprend 
toutes  les  îles  éparfes  à l’occident  de  la  Grèce  , 
jufqu’à  la  Sicile  feulement  ; car  les  autres  de 
4a  Méditerranée,  telles  que  la  Corfe , la  Sar- 
daigne, les  Baléares,  tiennent  à l’hiftoire  de 
Rome  & de  Carthage.  Les  principaux  groupes 
de  ces  îles,  fe  rencontrant  vis-à-vis  la  côte 
occidentale  du  continent  de  la  Grèce , les  fi- 
rent appeler  par  les  anciens , l’Archipel  de  la 
mer  Ioniène. 

Du  -haut  des  montagîies , & même  des  col- 
lines qui  bordent fes  côtes,  on  découvre  une 
quantité  furprenante  d’îles  de  toutes  grandeurs. 

Elles  font  femées  au  milieu  des  {lots  avec  le 
même  beau  défordre  que  les  étoiles  le  font 
dans  le  ciel.  L’œil  les  parcourt  avec  avidité, 

& les  recherche  après  les  avoir  perdues.  Tan- 
tôt il  s’égare  avec  plaifir  dans  les  détours  des 
canaux  qui  les  léparent  entr’elles , tantôt  il  . 
mefure  lentement  les  lacs  & les  plaines  li- 
quides qu’elles  embraffent;  car  ce  n’eft  point 
ici  une  de  ces«mers  fans  bornes  , où  l'imagi- 
nation n’efl  pas  moins  accablée  que  furprife  de 
la  grandeur  du  fpeâacle ; où  l’ame  inquiète, 
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cherchant  de  tous  côtés  à fe  repufer , ne  trouve 
L Archipel.  par.tou£  qu’une  vafte  folitude  qui  l’attrifte  * 
qu’une  étendue  immenfe  qui  la  confond.  Ici, 
le  lein  des  ondes  eft  devenu  le  fejour  des  mor- 
tels : c’eft  une  ville  difperfée  fur  la  furface  de 
Ja  mer;  c’eft  le  tableau  de  l’Egypte,  lorfque 
le  Nil  fe  répand  dans  les  campagnes,  & fem- 
ble  foutenir  fur  fes  eaux,  les  collines  qui  fer- 
vent de  retraite  aux  habitans. 

Toutes  les  nations  qui,  dans  l’origine,  eu- 
rent l'empire  de  la  mer,  les  conquirent  & 
peuplèrent  fucceffivement  ces  îles  ; mais  l’a- 
mour de  la  liberté,  naturel  à des  Grecs,  plus 
naturel  encore  à des  infulaires  , détruifit  le 
joug  fous  lequel  elles*  gémiffaient.  Tous  ces 
peuples  fe  formèrent  en  petites  républiques  , 
la  plupart  indépendantes , jaloufes  les  unes  des 
autres , & cherchant  mutuellement  à fe  tenir 
en  équilibre  par  des  alliances  8c  des  protec- 
tions  mendiées  dans  le  continent.  Elles  joui- 
rent long-temps  de  ce  calme  heureux  que  les 
nations  ne  peuvent  attendre  que  de  leur  obf- 
. curité.  La  'multiplicité  des  petits  états  que 
renfermaient  toutes  ces  îles,  & les  fréquens 
changemens  auxquels  ils  ont  été  fi  fouvent  ex- 
pofés , nous  , mettent  dans  l’impoftibilité  d’en 
.donner  une  defcription  exaâe.  Cependant  pour 
connaître  cette  partie  célèbre  de  la  terre,,  il 
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faut  y voyager  eh  détail.  Nous  indiquerons 
exa&ement  les  villes,  les  rivières , les  mon-LArc^*^ 
tagnes,  & jufqu’aux  forêts,  aux  rochers,  aux 
fontaines,  îkc.  qui  auront  eu  quelque  célé- 
brité, en  rappelant  autant  qu’il  fera  poffible 
leurs  anciens  noms  , & citant  ceux  qu’ils  por- 
tent  maintenant  , pour  mettre  le  lefteur  à 
portée  de  faire  la  comparaifon  de  la  Grèce 
ancienne  avec  la  Grèce'  aôuelle.  Tous  les 
voyageurs  anciens  & les  meilleurs  parmi  les 
nôtres , à.  la  tête  defquels  nous  plaçons  Tour- 
ne fort  & rambaffadeur  Choifeul,  feront  nos 
guides  dans  cette  relation.'  ~ ' » , ■’ 

Je  m’embarquai  à Toulon  , dit  le  voyageur 
éclairé,  dont  la  relation  nous  fournit  les  dé- 
tails qui  vont  fuivre , & qui  fut  facrifier  les 
jouiffances  de  lajeuneffe  & de  la  fortune  à lar 
paffion  de  voyager  & de  vifiter  les  plus  célè- 
bres contrées  de  l’antiquité.  Nous  partîmes 
les  derniers  jours  de  mars  de  l’année  1776; 

& après. avoir  relâché  en  Sardaigne,  à Malthe 
& en  Sicile  , nous  découvrîmes  les*côtes  dei 
la  Grèce.  Le  vent  nous  força  d’entrer  dans  lg 
golfe , anciennement  appelé  Meffertiacus-SinuSs 
& nous  mouillâmes  dans  la  rade  de  Coron  eri 
face  de  cette  ville.  : . 

Tout  infpirait  l’effroi  dans  ce  malheüreurf 
pays , lorfque  j’y  abordai  ; tout  y gémiffait  de» 


? :>Vr‘ 
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B5S555;  fuites  d’une  guerre  cruelle.  La  ville  grecque  , 

L’Archipel.  fit:Ut’e  fous  le  canon  du  château  , ville  affez 
bieo  bâtie*  n’était  plus  qu’un  monceau  de  rui- 
nes j.&,fes  environs  étaient,  ainfi  que  toute  la 
Grèce  v dévaftés  par  des  hordes  d’Albanois. 
que  le’grand-feigneury  avait  appelés  pendant 
la  dernière  guerre  pour  repoufier  les  Rufles 
& foumettre  les  Grecs  révoltés.  Depuis  la 
paix,  ils  fefufaient  de  rentrer  dans  leurs  mon- 
tagnes , & faifaient  payér  cher  au  grand-fei- 
gneur  les  fecours  ruineux  qu’il  en  avait  , reçus. 
Les  Grecs  dénaturés , avilis  par  un  long  efcla-. 
vage , n’ofaient  même  fe  défendre  contre  cette 
poignée  de  brigands»  & fe  laiflaiént  égorger 
comme  des  viâimes.  , 

■c  Jetons  un  coup-d’œil  rapide  fur  cettè  expé- 
ditions dont  les  détails  intéreflans  font  dignes 
dé  la  curiofité  du  guerrier  & de  l’attention  du 
philpfqphe.  •'  .. 

; La  flotte  ruffe  fe  . montra  fur  les  côtes  voi- 
firies  de  Coron  , le  28  février  1770  , &.  l’effroi 
fe  répandit  bientôt  dans  la  garnifon.  Le  com- 
mandant , confterné  , parlait  déjà  de  fe  rendre 
avant  de  iavpir  s’il  ferait  attaqué  : perdant  qu’il 
implorait  la  médiation  .du  cdnful  français  » les 
Maniotes  , foulevés  par  quelques  officiers  ruf- 
fes-, fortifient  de  leurs!  montagnes  . & inondè- 
rent les  environs  de  Coron.  Le  comte  Theo- 
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dore  Orlow  y vint  mouiller.,  le  iD  mars,  avec 
fon  efcade,'  compofée  de  trois  vaiffeaux  de  ^'Archipel* 
ligne  & de  deux  frégates  : il  débarqua  des 
troupes,  du  canon  , établit  deux  batteries  qui 
tirèrent  fur  la  place , mais  lentement  & fans 
aucun  fuccès;  il  était  difficile  en  effet  qu’elles 
en  euffent,  vu  le  petit  nombre  & fur-tout  le 
calibre  inférieur  des  pièces  débarquées.  La 
place , d’ailleurs , eft  conffruite  affez  folide- 
menttles  murs. du  côté  de  l'attaque*  le  feul 
par  où  elle  tienne  à la  terre , font  encore  meil- 
leurs que  les  autres  ,prelqué  par-tout  liés  à des 
rochers  qui  forment  un.  rempart  naturel.  Ce$ 
murs  ont  fort  peu  fouffert,  quoiqu’à  demir 
portée  des  batteries , dont  il  ;eff  facile  de  re- 
connaître les  travaux.— 

On  ne  peut  attribuer  lé  peu  de  vigueur  §C 
de  fuccès  de  cette  attaque  .qu’au  trop  petit 
nombre  de  troupes  réglées:  qui  fuivaient  le 
comte  Orlow,  & fur-tout  au  mécontentement 
réciproque  des  Ruffes  & des  Grecs,  qui  s’é- 
taient mutuellement  exagéré  leurs  moyens. 
Les.Maniotes  , à l’arrivée  de  la  faible  efcadre 
des  Ruffes,  trompés  dans  leur  attente’,  & 
n’ayant  pas  reçu  tous  les  fecoiirs  d’armes  & de 
munitions  qui  leur  étaient  néceffairès,  ne  pri- 
rent les  armes  qu’en  petit  nombre  , & la  plu- 
part Décomptant  bientôt  plus  furie  fuccès  de 
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tSSSSS^  l’expédition  , découragés  d’ailleurs  par  l'a 
2.  Archipel.  crainte  de  ne  point  combattre  pour  leur  liberté  , 
ne  penfèrent  qu’à  piller  8c  à rapporter  leur 
butin  dans  les  montagnes. 

Le  comte  Orlow  continua  cependant  le 
fiége  avec  quelques  centaines  d’efclavons , de 
Maniotes  8c  de  Grecs  .:  il  reçut  le  renfort  d’un 
vaiffeau  de  74,  d’un  bâtiment  anglais  8c  d’une 
galiote  à bombes,  à la  vérité  bien  inutile, 
puifqu’elle  était  fans  mdrtiers.  Elle  penfa  ce- 
pendant produire  tout  l'effet  qu’on  aurait  pu 
enefpérer;  car  à peine  parut -elle,  que  les 
Turcs  épouvantés  parlèrent  de  fe  rendre;  le 
bey,  qui  vit  leur  effroi,  8c  qui  d’ailleurs  n’é- 
tait pas  trop  fûr  de  fon  propre  courage,  eft 
convenu  qu’il  leur  avait  feulement  demandé 
d’attendre  la  première  bombe  pour  leur  hon- 
neur 8c  pour  fa  juftification.  Le  général  rufle 
tâcha  de  fuppléer  aux  moyens  qui  lui  man- 
quaient, par  une  mine  qu’il  fit  poufler  fous  le 
baftion  principal , dont  la  ruine  aurait  ouvert 
entièrement  le  château  ; mais  elle  fut  éventée 
par  quelques  Turcs  déterminés , qui  s’élevè- 
rent pour  ce  moment  au-deffus  d’eux-mêmes. 

Le  comte  Orlow  fe  décida  enfin  à lever  le 
fiége  de  Coron,  le  26  avril  1770.  La  garnifon 
turque  fortic  du  château  auffi-tôt  qu’elle  vit 
l’efeadre  à la  voile , 8c  détruifit  entièrement  la 

ville 
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ville  grecque;  tes  magasins  des  négocians  , tous 
Français , furent  brûlés  où  pillés.  Ces  malheu-  L’Archipefe 
reux  avaient  pris,  dès  le  commencement  du 
liège , le  parti  de  s’embarquer  fur  un  vaiffeau 
marchand,  amené  par  le  hafard  ; &,  ayant 
gardé  une  exaâe  neutralité,  avaient  attendu, 
fous  la  double  proteâion  des  Ruffes  & des 
Turcs,  que  leur  fort  fut  décidé.  Ils  perdirent 
en  un  jour  tout  le  fruit  de  leurs  travaux. 

Tairas  fut  d’abord  faccàgée  par  les  Grecs 
foulevés , auxquels  s’étaient  joints  les  habitans 
de  Zanteé  & enfuite  par  les  Albanois  & les 
Turcs,  qui  y égorgèrent  plus  de  1500 Grecs. 

La  yille  de  Navarrins  s’était  rendue  , après 
fix  jours  de  fiege , à un  corps  de  Maniotes , 
fous  les  ordres  de  quelques  Ruffes.  Ceux-ci , 
en  débarquant  dans  le  golfe  de  Coron  , avaient 
formé  deux  corps  de  tous  les  Grecs  révoltés  , 
fous  le  nom  impofant  de  légion  orientale  8c 
occidentale  de  Sparte.  Pendant  que  cette  der- 
nière parcourait  la  côte  occidentale  & quel- 
ques lieux  de  l’intérieur  du  pays,  en  s'avan- 
çant vers  Arcadia  & Patras , l’autre  avait  mar- 
ché au  travers  des  monts  Taygetes  vers  Mifijîra. 

Cette  ville  venait  de  fe  rendre  ; & la  garnifon , 
réfugiée  dans  le  château  , était  déjà  convenue 
d’en  fortir,avec  la  liberté  de  fe  retirer  dans  * 
l’intérieur  du  pays  , lorfqu’une  troupe  de  mon- 
Tome  XXVIU.  B 
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tagnards  efcalada  le  château  par  le  côté  op- 
L Archipel. p0fé  de  la  ville,  & pourfuivit  les  Turcs,  qui 
fe  réfugièrent  fous  la  proteâion  des  primats  de 
la  ville  2c  des  chefs  de  la  légion  orientale  : ils 
furent  reçus  dans  le-  palais  épifcopal , lieu 
fermé  de  murailles , où  ils  demandèrent  à 
relier , plutôt  que  de  s'expofer  à traverfer  la 
campagne. 

Le  comte  Alexis  Orlow,  qui  devait  com- 
mander toutes  les  forces  rulTes,  était  enfin  ar- 
rivé fur  la  côte.  Il  avait  fixé  fa  réfidence  à 
Navanins , en  avait  changé  la  principale  mof- 
quée  en  églife , 2c  faifait  de  nouvelles  difpo- 
fitions  pour  la  conquête  de  tout  le.  Péiopon- 
nèfe.  Apprenant  que  la  légion  orientale  s’était 
emparée  de  Mifijl/a  * il  lui  envoya  ordre  de 
marcher  vers  Tripoli^a  pour  emporter  cette 
ville.  Elle  avait  déjà  invefti  le  château,  lorf- 
qu’une  troupe  nombreufe  de  cavaliers  alba- 
nois  vint  tout-à-coup  fondre  fur  les  afliégeans  , 
qui,  cédant  au  premier  effroi  2c  à la  terreur, 
qui  .devance  toujours  ces  guerriers  , s’enfui- 
rent dans. leurs  montagnes  , 6c  abandonnèrent 
les  RulTes  qui  les  conduifaient.  Aucun  de  ces 
braves  gens  ne  voulut  fe  rendre;  2c  ils  ne  fuc- 
combèrent  qu’après  des  prodiges  de  valeur 

• incroyables  : il  n'en  échappa  pas  un  feul.  Les 

* Albanois , irrités  de  ne  pouvoir  atteindre  les 
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fuyatds,  auxquels  une  défenfe  fi  opiniâtre  " - 

avait  donné  le  temps  de  fe  fauver  , entrèrent  L’Ar‘shj|  el 
dans  la  ville;  &,  fous  prétexte  que  les  habi- 
tans  avaient  formé  fecrètement  le  projet  de  fe 
rendre , ils  en  tuèrent  trois  mille  en  moins  de 
deux  heures,  & la  ville  fut  pillée , brûlée  par 
ceux  qui  étaient  venus  pour  la  défendre. 

Les  libérateurs  de  Tripoli^a  accoururent 
alors  au  fecours  de  la  ville  de  Modon  * affiégée 
par  les  renforts  arrivés  au  comte  Orlow,  joints 
aux  Rufie»  & aux  efclavotis , qui  avaient  levé 
le  fiége  de  Coron.  Le  prince  d’Olgourouki , à 
la  tête  de  cinq  cents  hommes  , fit,  pour  ren- 
trer dans  Navarrins , une  retraite  à laquelle  il 
ne  manquait  que  des  témoins  en  état  de  l’ap- 
précier. Toute  la  valeur  que  les  Ruffes  mon-  . 
trèrent  dans  cette  guerre,  ne*  put  l’emporter 
fur  les  obftacles  qui  fe  multiplièrent  par  Pin— 
fubordination  des  Grecs,  par  le  peu  de  con- 
fiance qu’on  fut  leur  infpirer , & par  l’impof- 
fibilité  où  l’on  fe  trouva  de  remplir  les  pro- 
meflfes  qui  les  avaient  détjrminés  à une  ré- 
volte dont  ils  ont  été  fi  cruellement  punis. 

Ces  fiers  Albanois , dont  je  viens  de  parler, 
feraient  encore  des  héros,  s’ils  avaient  un 
Scanderberg  à leur  tête  ; mai;  ils  ne  font  plus 
que  des  brigands,  dont  l’extérieur  annonce  la 
férocité.  Ils  font  tous  grands , maigres , leftes 

B 2 
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M , 

- — - & nerveux.  Leur  vêtement  confifte  en  des  cu- 

L Arüiipel.  ]ottes  fort  amples  , un  petit  jupon,  un  gilet 
garni  de  plufieurs  rangs  de  greffes  olives  d’ar- 
. gent,  de  plaques  & de  chaînes:  ils  portent 
des  brodequins  attachés  avec  des  courroies , 
qui  montent  quelquefois  jufqu’aux  genoux, 
pour  tenir  fur  les  mollets  des  plaques  qui.  en 
prennent  la  forme,  & les  préfervent  du  frot- 
tement du  cheval  : leurs  manteaux,  galonnés 
* & tailladés  de  plufieurs  couleurs,  achèvent  de 

rendre  cet  habillement  très  • pittorefque  : ils 
n'ont  .d'autre  coëffure  qu’une  calotte  de  drap 
rouge,  encore  la  quittent -ils  en  courant  au 
combat.  Ce  n’eft  qu’avec  bien  de  l’adreffe  que 
j’ai  pu  obtenir  d’en  faire  un  deflin.  Ils  étaient 
mufulmans;  & l’on  fait  combien  ils  exagèrent 
l’article  «de  leur  religion  qui  proferit  les  ima- 
ges. Un  de  ces  miférables,  qui , pour  un  fe- 
quin  , aurait  affafiiné  dix  perfonnes , me  fit  ré- 
pondre , que  pour  tout  V or  du  monde  * il  ne 
confentirait  pas  à laiffer  prendre  fa  figure  , & 
que  je  ferais  bien  effrayé  quand  * au  jour  du  ju- 
gement m tous  les  petits  hommes  que  produirait 
mon  crayon , viendraient  me  demander  leurs 
âmes . 

La  ville  de  Coron  eft  fituée  à la  pointe  d’une 
langue  de  terre  qui  s’avance  dans  le  golfe.  La 
ville  a toujours  fuivi  le  fort  de  la  Morée  , fuc- 
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ceffivemrnt  fubjuguée  par  les  Génois , les  5^——^ 
Vénitiens  8ç  les  Turcs,  à qui  elle  eft  enfin  L Arc,11Pel* 
reftée. 

Le  lendemain  de  notre  départ  de  Coron  * 
nous  nous  trouvâmes  en  vue  du  cap  Matapan* 
autrefois  le  cap  Tenare  ; c’eft  l'extrémité  des 
monts  Taygètes  qui  fe  prolongent  dans  la  mer  r 
& forment  ce  qu’on  appéle  actuellement  le 
bras  du  Maina , patrie  de  ces  Mainotes , qui 
ont  tant  de  fois  ravagé  la  Morée.  Ils  defcen- 

dent  des  anciens  habitans  de  la  Laconie,  & 

* 

non  moins  redoutables  ; leur  unique  métier 
eft  celui  de  pirates.  Ceux  qui  peuvent  fe  pro- 
curer un  bateau,  vont  infefter  les  mers;  le9 
autres  vivent  fur  leurs  rochers , dans  l’efpé- 
rance  d’y  voir  échouer  des  bâcimens , qui 
leur  offrent  une  proie  auffi  facile  qu’afiurée. 

Non  loin  de  là  eft  la  petite  île  de  Duli- 
chium , différente  d’Ithaque  , dont  elle  n’eft  i 

diftante  que  de  huit  milles  : elle  était  du  do- 
maine  d’Ulyffe,  auffi  bien  que  Cephalonie  8c 
Sainte-Maure.  Ce  prince  y avait  un  palais  dont 
on  montre  encore  quelques  relies. 

Nous  continuâmes  notre  route  le  long  defr 
îles  Strophades , où  l’on  dit  que  les  Harpies  r 
pou  rfui  vies  par  Le  thés  & Calais»  * fils  de  Borée  „ 
fe  réfugièrent  autrefois.  J’interrogeai  quelques 
Turcs  qui  avaient  été  dans  ces  îles , pour  £&- 

*B  j 
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^**"**^  voir  ce  qu’on  difait  des  Harpies;  mais  je  n’en 

L Archipel.  pUS  tjrer  aucun  éclairciffement:  l’i^n  d’eux  me 
dit  que  je  voulais  peut-être  parler  des  moines 
grecs  qui  en  font  les  feuls  habitans.  Je  fouris 
de  fa  bonne  foi , & ne  pris  pas  la  peine  de 
vifiter  ces  îles. 

Le  lendemain  nous  laiffâmes  à gauche 
Sphaéîérie  , où  les  Athéniens  remportèrent 
une  vi&oire  fur  les  Spartiates , puis  le  cap  de 
Sapience,  & enfin  le  promontoire  de  Ténare  , 
où  font  plufieurs  gouffres  que  les  anciens  pre- 
naient pour  les  portes  de  l’enfer.  C’eft  par-là 
qu’ils  firent  defcendre  Hercule  pour  en  tirer 
le  chien  Cerbère. 

Nous  paffâmes  près  de  Cérigo  ; & ce  que 
nous  en  vîmes  ne  nou?  donna  aucune  idée  fa- 
vorable à cette  charmante  Cithère  , dont  le 
caprice  des  poètes  avait  fait  la  demeure  chérie 
de  Vénus.  Cependant  le  nom  éÊt  Cythère  ré- 
veilla dans  nos  efprits  des  idées  riantes  : c’eft- 
là  , difions-nous  , qu’a  fubfifté  avec  éclat,  pen- 
dant un  temps  immémorial , le  plus  ancien 
&.  le  plus  refpeâé  des  temples  confacrés  à 
Vénus;  c’eft-là  qu’elle  fe  montra  pour  la  pre- 
mière fois  aux  mortels,  & que  les  Amours 
prirent  avec  elle  poffellïon  de  cette  terre  tou- 
jours embellie  des  fleurs  qui  fe  hâtaient  d’é- 
clore en  fa  préfence.  Dès-lors  on  n’y  connut 
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que  les  charmes  des  doux  entretiens  & du  1 1 

tendre  fourire.  Ah  ! fans  doute  que  dans  cette  L'Archipel, 
légion  fortunée,  les  cœurs  ne  cherchaient  qu’à 
s’unir,  & que  fes  habitans  paflaient  lenrs  jours 
dans  l’abondance  & dans  les  plaifirs. 

Un  Grec>  qui  nous  écoutait  avec  la  plus- 
grande  furprife , nous  dit  froidement  : ils  man- 
gent des  figues  & des  fromages  cuits , ils  ont 
auflï  du  vin  & du  miel  ; mais  ils  n’obtiennent 
rien  de  la  terre  qu’à  la  fueur  de  leur  front , 
car  c’eft  un  fol  aride  & hérifTé  de  rochers;  &, 
à l’exception  de  quelques  tourterelles , les  ani- 
maux même  y font  en  petit  nombre.  Je  ne 
fuis  plus  furpris  qu’un  ancien  ait  dit  qu’en 
fortant  de  la  mer  , la  déeffe  defcendit  dans 
cette  île , mais  qu’elle  s’enfuit  auflitôc  en  Chy- 
pre. Nous  effuyâmesun  coup  de  vent  des  plus 
violens  ;&  après  avoir  relâché  à l’île  de  Cerviv 
nous  arrivâmes  à celle  de  l’Argemière. 

Cette  île  prit  le  nom  de  l’Argentière  dans 
le  temps  que  l’on  y découvrit  des  mines  d’ar- 
gent : on  y voit  encore  les  relies  des  ateliers 
& des  fourneaux  où  l’on  travaillait  ce  métal, 
mais  on  n’oferait  aujourd’hui  reprendre  ces 
fortes  de  travaux  fans  la  permiflïon  des  Turcs 
& les  Turcs,  fous  prétexte  que  les  Grecs  en. 
retireraient  de  gros  profits,  ne  manqueraient 
pas.  de  les  qpcabler  d’impôts.  Les  gens  du  pays^ 
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croient  que  les  principales  mines  font  du  côté 

L'Archipel.  qUj  regarde  Poloni , petit  fioft  de  Pile  de  Miloi 
Ces  îles  ne  font  éloignées  que  d’un  mille  de 
cap  en  cap  / comme  parlent  les  géographes; 
mais  le  trajet  efl  bien  du  double. 

Pline  affure  que  cette  île  fe  nommait  au- 
trefois l’île  aux  vipères:  il  faut  que  la  race  en 
foit  éteinte;  car  on  nous  a Aura  qu’on  n’y  en 
voyait  plus.  Cette  île  a toujours  fuivi  la  def- 
tinée  de  Milo.  Dans  le  renverfement  de  l’em- 
pire des  Grecs  par  les  Latins , Marc  Sanudo» 
noble  Vénitien  , la  joignit  au  duché  de  Naxiç  , 
avec  quelques  autres  îles  voisines  ; elle  fe 
trouva  enfuite  enveloppée  dans  la  conquête 
de  l’Archipel  par  Barberouffe. 

Cette  petite  île  , autrefois  nommée  Cimolis  > 
n’a  que  fix  lieues  de  circonférence.  Le  fol, 
^extrêmement  aride  ,eft  dépourvu  de  fources; 
on  n’y  trouve  que  de  Peau  de  citerne',  ou  celle 
que  l’on  va  chercher  à Mélos , qui  n’en  efl 
pas  éloignée..  Les  monts , les  vallées , & toute 
la  campagne,  dépouillés  d’arbres,  n’offrent 
pas  un  feul  ombrage  contre  les  ardeurs  du 
foleil.  Les  Vénitiens,  pendant  leurs  guerres 
contre  les  Turcs  , coupèrent  tous  les  oliviers  , 
& caufèrent  un  dommage  irréparable  à l’île. 
Les  habitans  n’oferaient  y former  des  planta- 
tions nouvelles , parce  qu’ils  craindraient  de 
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voir  doubler  leurs  importions.  C’eftainfi  que  **J,,**“^ 
le  gouvernement  ottoman  en  agit  avec  fes  fu-  L 
jet  ; s’ils  montrent  de  l’indufirie  , il  la  taxe  fur- 
ie-champ, & l’étouffe  dès  fa  naiffance. 

L’Argentière  ne  préfente  que  des  collines 
• hérifféesde  rochers  & dépouillées.de  verdure, 
des  vallées  où  croiffent  de  trilles  arbriffeaux& 
des  buiffons  épineux j elles,  font  la  plupart 
couvertes  d’une  argile  bèmche  & graffe,  que 
les  anciens  appelèrent  la  terre  cirr.plée  3 & que  ' 
les  habitans  emploient  au  lieu  de  fava»  pour 
blanchir  leur  linge.  Ce  fol  flérile  ne  paraît 
guères  propre  à l’agriculture  ; cependant  fes 
jnduftrieux  habitans  y trouvent  leur  fubfif- 
tance  ; ils  y fèment  de  l’orge  & du  bled , au 
commencement  de  l’automne,  qui  eft  la  faifon 
des  pluies , & les  récoltent  en  mars.  Les  vignes 
qu’ils  ont  plantées  fur  les  coteaux  , ne  leur 
donnent  du  fruit  que  pour  la  table.  Ils  tirent 
leur  vin  de  Santorin  , de  Mile , & des  autres 
îles  de  l’Archipeb  Ils  noutriffent*  de  la  vo- 
laille , des  troupeaux  de  chèvres  & de  mon- 
tons , dont  la  chair  eft  excellente.  Le  pays  • 
leur  fournit  encore  des  cailles  , des  lièvres  & 
des  perdrix  en  abondance.  Les  femmes  triccr- 
tent  des  bas  de  coton , & les  hommes  s’oc- 
cupent de  la  poche  & de  la  navigation.  On 
prend  autour  de  l’île  de  fort  bon  poiffon,. 
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fur-tout  des  rougets  , dont  la  chair  efl  très- 

rcbipel  (Jéücate. 

La  peuplade  qui  habite  le  village  de  l’Ar- 
gentière , eft  compofée  d’environ  cinq  cçnts 
perfonnes.  Elle  ne  jouit  pas  d’une  grande  ai- 
fance  ; mais,  grâce  à fon  induftrie  , elle  ne 
manque  point  des  premiers  befoins  de  la  vie. 
A la  vérité  , cette  petite  île  ne  gémit  point 
fous  la  verge  des  ofSciers  de  la  Porte.  On  n’y 
voit  ni  aga,  ni  cadi.  Les  Turcs  n’oferaient 
l’habiter,  parce  qu’elle  n’a  aucun  port  qui  put 
empêcher  les  Maltois  de  les  emmener  en  cap- 
tivité. Leurs  corfai res  y viennent  de  temps  en 
temps  dépenfer  en  fëftins  , en  fêtes,  en  plai- 
iîrs  de  toute  efpèce,  l’argent  qu’ils  ont  pillé 
fur  les  mahométans.  C’eft  un  tribut  qu’ils 
paient  aux  belles  de  l’Argentière.  En  un  mot, 
les  Grecs  qui  habitent  ce  rocher  feraient  heu- 
reux, fi  le  capitan-pacha  pouvait  les  oublier 
dans  les  contributions  annuelles  qu’il  lève , 
fouvent  avec  barbarie  fur  les  îles  dp  l’Archi- 
pel. Outre  la  capitation  à laquelle  tous  les 
• Grecs  font  fournis , il  exige  encore  des  pré- 
fens,  qui  quelquefois  égalent  le  tribut.  Ces 
vexations  ont  les  fuites  les  plus  funeftes;  elles 
réduifentles  infulaires  à la  dernière  mifère.. 

Les  Grecques  de  l’Argentière  font  chauf- 
. fées  ridiculement:  en  France,  on  fait  cas  d’une 
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jambe  fine,  d’un  pied  mignon.  Les  belles  de 
l’Argentière  penfent  autrement.  Hles  fe  grof-  L AwWpelj 
fiflènt  les  jambes  en  les  couvrant  de  plufieurs 
pairs  de  bas  ; elles  paraiffent  plutôt  bottées  que 
chauffées,  & regardent  cet  accoutrement  com- 
me une  parure  : de  peur  que  l’œil  en  perde 
quelque  chofe  , leurs  robes  redescendent  qu’à 
deux  doigts  au-deffous  du  genou.  Elles  font 
faites  de  manière  qu’elles  gâtent  abfolument 
leur  taille,  & que  l’on  ne  peut  que  foupçon- 
ner  les  belles  proportions  dont  la  nature  les  a 
décorées.  J’ignore  qui  peut  leur  avoir  fait 
adopter  ces  vêtemens  ridicules.  Du  refte  , la 
plupart  font  gaies , vives  & jolies.  Je  me  pré- 
fentai  dans  quelques  maifons,  où  je  fus  étonné 
de  trouver,  fous  des  toits  ruftiques,  de  jeunes 
perfonnes  de  la  plus  charmante  figure.  Si  on  » 

leur  reproche  qu’celles  défigurent  , par  des  • 

ornemens  déplacés,  une  partie  de  leurs  char- 
mes , elles  répondent  : nos  grands’mères  étaient 
vêtues  ainfi  , & nous  fuivons  l’ufage.  L’ufage 
viendra-t-il  toujours  à la  place  de  la  raifon? 

Mais  dans  une  petite  île , d’où  les  femmes  ne* 
fortent  point,  & où  elles  ne  voient  prefque 
jamais  aborder  d’étrangers  , dont  la  parure 
différente  pourrait  les  frapper,  les  modes, 
quelques  abfurdes  qu’elles  (oient,  font  immua- 
bles , & perfonne  n’ofe  en  fecouer  le  joug. 
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— .L’Argentière  a devant  elle  un  long  écueil 
'Pel-  ftérile , que  l’on  nomme  l’île  brûlée.  Dans  le 
canal  qui  les  fépare,  les  vaiffeaux  trouvent  un 
bon  mouillage.;  dans  tout  le  refte  de  l’île , les 
rivages  font  efcarpés  & hériffés  de  rochers  . 
inabordables. 

De  l’Argentière  , on  voit  à découvert  l’île  de 
Mélos,  qui  n’en  eft  éloignée  que  d’une  demi- 
lieue  : on  la  nomme  aâuellement  Milo  ou  le 
Mile.  Elle  avait  autrefois  une  ville  du  même 
nom  , qui  fut  bâtie  par  les  Phéniciens.  Ce 
peuple  navigateur , attiré  par  la  beauté  de  fon 
port , 'en  fit  fans  doute  un  entrepôt  de  fon  com- 
merce. Ce  port,  dont  l’ouverture  regarde  Je 
nord-oueft,  s’avance  dans  les  terres,  en  for- 
mant diverfes  finuofités,  & s’élargit  tout-â-coup 
dans  un  fpacieux  baflin.  Les  vaiffeaux  de  toute 
grandeur  peuvent  y mouiller  à l’aJbri  de  tous 
vents , & la  flotte  la  plus  nombreufe  s’y  trouve 
fort  au  large. 

Cette  île  fut  long-temps  riche  & peuplée. 
Dès  la  plus  haute  antiquité,  elle  jouiffait d’une 
•liberté  parfaite.  Les  Athéniens,  qui  n’avaient 
pu  déterminer  les  Miliotes  â fe  déclarer  en 
leur  faveur  dans  la  guerre  du  Péloponèfe , des- 
cendirent fur  leurs  rivages  & les  attaquèrent 
ayec  fureur:  deux  fois  ils  échouèrent  dans  leur 
entreprife  ; ils  revinrent  avec  des  troupes  plu« 


DES  VOYAGES.  19 
nombreufes,  mirent  le  fiége  devant  Mélos , --  -iÊLüJLi 
& ayant  obligé  les  afïiégés  à fe  rendre  â dif-  L’Ardripefc 
crétion  , paflerènt  au  fil  de  l’épée  tous  les 
hommes  en  état  de  porter  les  armes;  ils  n’é- 
pargnèrent que  les  femmes  & les  enfans , qu’ils 
emmenèrent  en  captivité.  Cette  atrocité  fait 
rougir  l’humanité  &*  déshonore  le  nom  athé- 
nien ; mais  la  guerre  fe  faifait  alors  avec  un- 
acharnement  dont  nous  n’avons  point  d’exem- 
ple. Les  républiques  ne  favent  point  pardon- 
ner ,&  portent  prefque  toujours  la  vengeance 
à l’excès.  Lyfandre , général  des  Lacédémo- 
niens, ayant  à fon  tour  impofé  la  loi  aux 
Athéniens  , fit  rappeler  la  colonie  qu’ils  avaient 
envoyée  à Mélos , & y renvoya  les  malheureux 
reftes  de  fes  habitans.  Cette  île  perdit  fa' liberté 
lorfque  Rome , affeôant  l’empire  du  monde , 
conquit  tout  l’Archipel,  fclle  tomba  dans- le 
partage  des  empereurs  d’orient  , & devint  en- 
fuite  la  conquête  de  Soliman  fécond.  Depuis 
cette  époque , elle  gémit  fous  le  defpotifme 
ottoman  , & eft  bien  déchue  de  fa  puiffance. 

Il  n’y  a pas  plus  de  foixante  ans  qu’elle  pofle- 
dait  encore  plus  de  vingt  mille  habitans.  Il 
n’en  refte  aujourd’hui  qu’environ  fept  cents, 
fur  une  furface  de  dix-huit  lieues  de  circon- 
férence. On  gémit  de  voir  les  meilleures  ter- 
tes  fans  cultures , & les  values  fertiles  chan- 
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gées  en  marais.  La  perte , que  les  Turcs  propa- 
L’ Archipel. gent  en  tous  lieux,  a détruit  une  partie  de  Tes 
habitans  ; la  mauvaife  adminiftration  de  la 
Porte  8c  les  vexations  du  capitan-  pacha  ont 
fait  le  rerte.  Aujourd’hui  le  défaut  de  bras  ne 
♦ leur  permet  pas  de  donner,  un  libre  écoule- 

ment aux  eaux  ; elles  ttemeurunt  ftagnantes 
dans  les  vallées,  croupiffent  & infeôent  l’air 
d’exhalaifons  putrides.  Les  marais  falans , qui 
fe  font  multipliés  fauté  de  foin , produisent  le 
même  effet.  Ajoutez  à ces  inconvéniens  les 
exhalaifons  fulphureufes  qui  s’élèvent  de  toutes 
parts , 8c  vous  ne  ferez  point  furpris  d’appren- 
dre que  les  Miliotes  font  tourmentés  de  fièvres 
violentes  les  trois  quarts  de  l’année;  peut-être 
feront -ils  obligés  d’abandonner  leur  patrie. 
Tous  les  vifages  y font  jaunes , plombés  , pâ- 
les; 8c  l’on  ne  voi<? fur  .aucun  les  lignes  de  la 
fante.  Le  voyageur  prudent  ne  doit  s’arrêter 
que  peu  de  temps  dans  cette  contrée  mal-, 
faine , s’il  ne  veut  s’expofer  à gagner  la  fièvre. 
Souvent  il  fuffit  de  coucher  dans  l’ile  pour  en 
être  attaqué  , quelquefois  même  d’y  paffer  un 
jour. 

Je  débarquai  dans  cette  île  malheureufa  à 
la  pointe,  qui , fe  rapprochant  le  plus  de  l’Ar- 
^ . gentière,ne  laiffe  qu’un  partage  très  - étroit»; 

au  milieu  de  ce^trajsc  fe  trouvent  des  ccueils 
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effrayans.  Les  vagues  y font  refferrées  par  les  ™ 
deux  îles  : elles  viennent  s’y  brifer  avec  furie , L’Archipel., 
fe  précipitent,  en  tournoyant,  dans  des  aby- 
mes  profonds  , en  fortent  avec  bruit , s’élè- 
vent dans  les  airs  , 8c  blanchiflent  de  leur 
écume  tous  ces  bords  dangereux. 

On  a vu  dans  le  fiècle  dernier  un  Miliote , 
nommé  Capfi , s’ériger  en  petit  roi  de  Milo.  Il 
ne  manquait  ni  de  courage  ni  de  talent  pour 
gouverner.  Mais  il  fut  affez  mal  avifé  pour 
quitter  fon  trône  , 8c  rendre  une  vifite  fans 
gardes  à un  Turc  , capitaine  de  vaiffeau,  qui 
lui  avait  fait  des  propolîtions  avantageufes  de  la 
part  du  grand-vifir,  que  ce  nouveau  fouverain 
ne  lai  Hait  pas  d’inquiéter:  dès  que  Capfi  fut 
fur  le  bord  du  Turc , on  mit  à la  voile  ; 8c  ce 
malheureux  Miliote , qui  n’avait  régné  que 
trois  ans , fut  pendu  à Conftantinople , à la 
porte  de  la  prifon  des  efclaves , moins  prudent 
que  ces  anciens  habitans  de  Milo  dont  parle 
Plutarque,  lefquels  ayant  envoyé  un&  colonie 
à Cryaffa , ville  de  Carie , firent  cacher  des 
poignards  dans  le  fein  de  leurs  femmes  , 8c  s’en 
fervirent  fort  à propos  pour  égorger  les  habi- 
tans de  la  ville , qui  les  avaient  invités  à un 
feftin  , dans  le  deffein  de  les  faire  mourir. 

On  ne  finirait  pas  fi  l’on  voulait  décrire 
toutes  les  différentes  cavernes  de  cette  île.  Il 
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; — u — ^ n'y  a point  de  trou  dans  ces  rochers  où  Ton  ne 
L Archipel.  fônte  une  chaleur  confidérable  dès  qu’on  y en- 
fonce la  tête.  Avant  de  quitter  *Milo,  nous 
montâmes  au  haut  de  Saint-Elie  , montagne  la  . 
plus  élevée  du  pays  , pour  avoir  le  plailir  de 
confidérer  les  îles  voifines  : c’eft  un  des  plus 
beaux  coups-d’œil  qu’il  y ait  dans  l’Archipel. 
Le  jour  était  parfaitement  beau  , & nous  laifia 
Voir  une  infinité  d’îles  voifines  qui  brillent 
dans  la  mer  , pour  me  fervir  de  l’expreflion 
^ d’Horace. 

Quand  on  fait  le  tour  de  l’île  en  bateau  , 
on  découvre  les  embouchures  de  plufieurs 
canaux  fouterrains,  par  où  l’eau  de  la  mer 
s’engouffre,  & par  le  moyen  defquels  le  fel 
marin  eft  porté  jufques  dans  les  moindres  ca- 
vités de  cette  roche  fpongieufe.  Le  foufre  de 
Milo  eft  parfaitement  beau  , 8c  a un  petit  œil 
verdâtre  & luifant , qui  le  faifait  préférer  par 
les  anciens  à celui  d’Italie.  On  trouve  ce  foufr» 
par  gros  morceaux  en  creufant  la  terre  , & par 
groffes  veines  dans  les  carrières  d’où  l’on  tire 
les  meules  de  moulin.  Il  eft  bon  de  remarquer 
que  ce  rocher  fpongieux  & caverneux , qui 
fert  de  fondement  à Milo  , eft  comme  une  ef- 
pèce  de  poêle  qui  en  échauffe  doucement  la 
terre  , & lui  fait  produire  les  meilleurs  vins  , 
les  meilleures  figues,  & les  melons  les  plus 
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délicieux  de  l’Archipel.  La  fève  de  cette  terre  sas 
eft  admirable  & travaille  toujours  ; les  champs  L’^rcll,Pel*; 
+ ne  s’y  repofent  jamais. 

Après  avoir  vifité  les  eaux  minérales,  nous 
allâmes  vers  les  mines  d’alun,  dont  les  princi- 
pales font  à une  demi-tieue  de  la  ville.  On  n’y 
travaille  plus  aujourd’ui.  On*  fit  bien  des  fa- 
çons pour  nous  y conduire  ; ce  ne  fut  qu’après 
avoir  exigé  de  nous  quelque  argent,  comme 
cela  le  pratique  dans  le  levant  pour  les  moin- 
dres bagatelles.  On  entre  d’abord  dans  une 
caverne  afîez  fimple , d’où  l’on  paffe  par  une 
eljæce  de  boyau  dans  quelques  chambres  que 
.l’on  a creufées  autrefois , à mefure  que  l’on  en 
tirait  de  l’alun.  Ce  font  des  voûtes , hautes 
feulement  d^  quatre  àcinq  pieds,  fur  neuf  ou 
dix.  de  large , incruftées  d’alun  jJrefque  par- 
tout. Cet  alun  yient  en  pierres^  plates  , de  l’é- 
pailTeur  de  huit  ou  neuf  lignes,  jufqu’â  un 
pouce.  • 

. L’alun  de  plume  s’y  trouve  auffi  , c’eft  une 
des  plus  belles  chofes  que  l’hiftbire  naturelle  . 

' du  levant  puiffe  préfenter.  Cet  alun  de  plume 
• vient  par  gros  paquets  , compofés  de  filets  dé- 
liés comme.la* foie  la  plus  fine,  argentés ,-lui- 
fans , longs  d’un  pied  & demi , ou  de  deux , de* 

.même  goût  & de  même  cara&ère  ..que  l’alun 
en  pierre.  Les  pierres,  au  travers  defquelles 
Tome  XX F 111.  V * C 
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ri'LH*.1*1  x&x.  âhih  s'échappé-,  iont  très-lègères  & ’fViartrfeï. 

L’AiAfprt.  ,j\ycft^s  toctïers  qui  font  aftfoùr,  ‘font  tfcVètu's 
de  femblables  concrétion».  Tl  y en  a’beaficoùj)  * 
^iyùi  ne  font  qué  du  fèl  rnarih  fubhrfté  , fculïi 
*i&dtrx  que  Ta  fleur  dé  Estrne.  On  y irôft  des 
Vôiis  -où  ‘i’àluh  paraît  tout  *pfut  2c  rohrtheTtià- 
"btetimais  d’utnfe  chMeuï  'ekceffivfc. 

Le  port  "de  Milo,  alfez  vaîfte  pdur  ‘refcevo’ri: 

, Tes  dcadrës  les  plus  hombiretlfes , eil  a Pabfi 
’dë  tous  lés  VeritS  : îl  n'a  fl^iütrê  ■inconv'énîerft 
tj'ue  d’ëtrfe  fermé  ; oii  â’êtrè  •au  moins  cPtmte 
ïoctie  difficile  par  lés  Vents  dû  nord.  'On  nrê 
toriduific  ;à  quëlqùè  <Üi  (lande  'du  rivage  ‘vêts 
imfe  cav'ei'ne;  ëfte  fervande  tetrtntfe*  â dès  pe- 
tites iqui  y fa'ifafeht  ’bôuittir  îetir  laitage.  Tl 
"paraît  allez  YraHeffi  diable  'quë  c*feft'  une  atr- 
êrenrie  ^arriéré , dtfnt  lek  pielrésorit  lfem  brtr- 
trefois  â làtir la  ville  ; ëll'es'forft  'légère»,  spoh- 
"gielifes  & portent  "par-tout  Pempréinle  de  Ta 
deftruétion.  Les  rochers  , qui  entourent  lalie 
'‘extérieurement , font  dans  le  même  état  ; des 
• "feux  fouterraihs  fen  rrtihent'  fans  celle  l’es  fon- 
alemens , 8c  il  e(l;à  craindre  que  Pile  nevi'etttfe 
frOut-â-coup  âjs ‘engloutir.  . 

ftprès  avoir  obferVë  tous  lés  ‘phénomènes 
;qtre  l’ïle  de  Milo  offrait  à ma  curiofiré,  je 
’ 'louai  an  "mauvais  bateau  grec  pour  aller  par- 
codriï  ‘üfie^stde'  des  ’cyclades , le  vent  de.fud 
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we  conduisit  i l’île  de  Siphanm*  j’y  vis  u«  seBRS 
jUM»bejui  de  marbre  blanc  d’une  telle  exécu^  b’Aw&ipd. 
lion  ; op  lie  trouve  fur  le  chemin  de  la  mer  i 
& vWle  j /ait  pour  conférer  peut-être',  la  rué- 
noirs  d’wi  héros  ? la  tartane  des  habitai* 
l’ja  devoBe  eux  usages  les  plus  vils,  Tous  les 
œonumens  de  la  Grèce  éprouvent  le  même 
idrt  ; le*  établies  même  (ont  ponAruitps  avec 
les  jd«±>r*3  :les  plus  riches.  Ici  c’eft  un  entable- 
ment , U une  frife , une  corniche  magnifique, 

/ouvert t des  fia  tue  s /ont  maçonnées  dans  les 
murailles  ;cn  fin  on  ne  peut  feire  un  pas  dans 
cette  contrée , / ans  trouver  des  chefs-d’œuvres, 
awfldges  de  ce  qu’elle  a pofledé  & témoins  de 
ce  qu’elie  a perdu. 

J-a  ville  de  SÜpbanto  .edi  fi  t uée  fur  une 
mafite  énorme  de  rochers  qui  en  rendent  l’af- 
$ œâ  plus  impofant , mais  l’accès  plus  difficile.  . 

Je  trouvai*  en  y entrant , les  principaux  ha- 
/titans  aflemjblés  fous  une  gfpèce  de  portique. 

Je  ne  pus  répondre  qu’avec  peine  aux  quittions 
précipitées  qu’ils  me  firent  ; tous  m’interro-  * 

.geaient , tous  me  parlaient  -d’Alger,  de  l’Ef- 
pagne , de  iés  130:1168,  du  tort  qu’une  guerre 
jfaifeitè  leurcommeice.  A nette  foule  de  quef- 
itions  Xuccé^ait  un  (moment  de-filence  : les -yeux 
(fixés  fur  moi.,  ils  attendaient  mes  reponfes; 

-elles  étaient  agitées , difcutées  , combattues  ; 

C a 
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***—.  ü enfin  les  plus-  vieux  prononçaient , et  leur* 
L’Archipel,  décifions  politiques  paraiffaient  reçues  avec 
refpeft.  Je  me  crus  tranfporté  aux  beaux  jours 
de  la  Grèce;  ces  portiques,  cette  assemblée 
•populaire,  ces  vieillards,  qu’on  écoutait  avec 
-un  filence  refpeftueux,  leurs  figures,  leurs 
habillemens  , leur  langage , tout  me  rappe- 
lait Athènes  ou  Corinthe , & ces  places  pu- 
bliques où  un  peuple  avide  de  nouvelles;  en- 
vironnait les  étrangers  & les  voyageurs, 
i L’empreffement  avec  lequel  on  m’offrit 
l’holpitalité , vint  bientôt  fortifier  cejte  illufion. 
Un  des  plus  âgés  m’avait  déjà  conduit  chez 
lui,  lorfque  deux  français  arrivèrent,  récla- 
mant , à titre  de  compatriotes,  le  droit  de  me 
recevoir  chez  eux.  Ils  s’emparèrent  de  ;moi , 
& me  comblèrent  d’attentions  & de  foins* 

• - Le  climat  de  Siphanto  infpire  le  regret  d’en 
fortir  , le  ciel  y eft  toujours  pur  & ferein , & 
l’héureufe  fécondité  de  la  terre  permettrait 
aux  habitans  de  fe-paffer  des  îles  voifines , 
fi  le  défir  de  quelques  fuperfluités  ne  les  en- 
gageait à y avoir  recours.  On  compte  aujour- 
d’hui environ  quatre  mille  habitans  dans  File 
. de  Siphanto.  Ils  favenr  à combien  leur  île  eft 
taxée.  Ils  s’en  rendent  quelquefois  eux-mêmes 
adjudicataires  , & alors  ils  choififfent  des  chefs 
qui  lèvent  les  fonds  & les  remettent  au  capi- 
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tan  pacha  , lorfqu’il  vient  faire  fa  tournée  dans:^==  • 
l’Archipel.  Son  arrivée  répand  la  terreur;  les  L'Arohipei.. 
Grecs  les  plus  aifés  affe&ent  alors  de  paraître, 
dans  la  mifère,  mais  il  eft  plus  ingénieux  à- 
découvrir  leur  opulence  , qu’ils  ne  le  foht  ii 
la  cacher,  ôcil  leur  . fait  payer,  en  un  jour,  la. 
tranquillité  dont  ils  jouiftent  tout  le  relie  de: 
l’année.  Un  grec  ne  fort  japiais . fans  porter: 
fa  quittance  avec  lui,  encore  n’eft-ce  fouvent. 
qu’une  précaution  infuffifante  contre  l’induf- 
trieufe  rapacité  des  exacteurs. 

L’habillement  des  femmes  de  Siphanto  eft: 
beaucoup  moins  défagréahle  que  celui  des 
femmes  de  l’Argentière  & de  Milo , il  fe  r?pr. 
proche  même  un  peu  du  véritable  habit  grec.,- 
Le  vifage  de  mon  hôteffe  était  agréable,  mai» 
elle  était  petite  8c  graffe,  elle  différait  à.  cet 
égard  des  autres  fertimes  de  l’île , qui  font:en  • 
général  grandes,  jolies,  8c  dont  la  taille: eft 
légère.  Les  cheveux  des  femmes  font  natté» 
avec  des  bandes  de  .la.iné,  8c  forment  des  rou- 
leaux qui  fe  relavent  fur  la  tête. 

En  quittant  Siphanto  *.nous  paffâmes  devant 
Policandro,  fans  nous  y arrêter.  Un  excès  de 
cunofité  fort  peu  raiformée  me  fit  abordé?  à 
Sikino.  Je  ne  fus  point  effifciyé  de  la  hajiteus 
des • rochers  , j’effayais  déjà  d’y  grimper,  mais 
mon  empreffement  fut  un  peu  rallenti  pat  la 
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g**^*"*"  manière  dont  ôn  m’y  reçut:  quelques  habitant' 
L’Af chipe!.  ^ l’j|g  t qUi  avaient  vu  approcher  mon  batteau , 1 
s’étaient  placés  fur  la  montagne  pour  nous  em- 
pêcher d’y  pénétrer , vingt  fufils  dirigés  fur 
nous , & le  peu  de  fuecès  qu’eut  l’éloquence 
de  mon  pilote  * me  forcèrent  d’abandonner 
mon  projet,  & de  rentrer  dans  mon  bareau 
pour  me  rendre  dans  File  de  Nio,  ancienne- 
ment Ios. 

Elle  n’eft  célèbre  que  par  la  mort  d’Homère  : 
fept  villes  prétendaient  à la  gloire  d’avoir  vil 
naître  le  père  de  la  poéfie;  mais  aucune  n’a 
difputé  à Die  d’Ios , le  trille  honneur  de  con- 
ferver  fes  cendres.  Les  habitans  lui  élevèrent 
un  tombeau  fans  aucune  infcri'ption  , & ce  ne 
• fut  que  long-tems  après , que  l’on  crut  nécef- 
iûire  d’attefter  à la  polie  ri  té  le  dépôt  précieux 
• que  renfermait  ce  monument.  Le  temps  l’a 
détruit , & l’ignorance  plus  deftrufti  ve  encore  , 
a effacé  chez  les  habitànS  jusqu’au  fouvenir 
d’Homère.  Étrange  fatalité  attachée  au  nom 
de  ce  grand  poète  par-tout  fi  célèbre , & main- 
tenant ignoré  dans  le  lieu  même  où  repofe 
fa  cendre.  ’ 

L’habillement  des  femmes  de -Nio  eft  a fiez 
agréable.  Une  finale  camifole  marque  leur 
taille , fans  la  contraindre , Sc  leurs  juporfft  fort 
courts,  au  lieu  d'allarmer  la  décence  t ne  font 
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qu’ar»nQncer  la  pureté  tfe;  leurs  auteurs, ; o^es  ipp— f i ». 
peuvent  paraître  trop  peu  vêtues , mais  on  n^L’Aietopat 
lgs  trouvera  jamais  vêtues  immodeftemeru;* 

Les  ufâges  confervés  précieufement  chez 
les  habitans  de  cette  île,  leur  manière  de  vivre, 
entre  eu* , leur  prévenance  pour  les  étrangers^ 
tour  tappèle  la  fimpljçité  des  premiers  fggfy 
J’en  éprouvai  tout  le  charme  » maîtres , femmes 
$c  enfaus,  tous  s’emprêfiaient  à me  fervir,  ^ 
prévenir  mes  befoin»;'iIs  regrettaient  ce  qui 
pouvait  jpanquer  chez  çuz , courraient  le  cher: 
cher  chez  leurs  voifins , & ne  permettaient 
à leurs  domeftiques  de  partager  aucuns  de  ce» 
foins'.  Çe  n’était  point  cet  emprefïement  mêlé  • 
de  curiofité  , c’était  celui  de  la  fimple  bien- 
veillance , de  l’humanité  fans  mélange  d’au- 
çune  efpèce  d’intérêt,  ç’était  enfin  un  portraiç 
fidèle  Sc  touchant  de  l’antique  hofpitaliré.  Je 
ne  pus  leur  faire  accepter  aucun  dédommage- 
ment dgs  peines  que  je  leur  avais  caufées  ; 
il.s  me  demandèrent  feulement  une  âtteftatioq  • 
de  l’accueil  qu’ils  m’avaient  fait.  Ce  font  les 
feu’s  titres  que  ces  hommes  honnêtes  ajmçn^ 
à çonferver. 

.L’jle  de  T liera , aujourd’hui  Santorin,  a 
toujours  été  le  théâtre  des.  phénomènes  les  . 
plus  inréreflfans.  La  nature  paraît  avoir  dans  • 
cette  portion  de  l’Archipel  > réuni  fous  les  yeu* 

C* 
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de  Pobfervateur , Une  fuite  d’opérations  diffé- 
L Archipel.  rentes  t qUi  t s'expliquant  mutuellement , fetn- 
blerrt  révéler  le  fecret  de  fon  travail.  Les  an- 
ciens ont-écrit  que  l’île  de  Thera  était  fortie 
du  fein  de  la  mer , ainfi  que  Rhodes , Délos, 
etc.  Cette  opinion  eft  entièrement ‘détruite 
par  l’infpeftiôn  des  lieux  & par  la  natore  des 
fubftances  dont  ces  îlej  font  formées.  Aucune 
de  ces  îles  ne  paraît  "devoir  fon  origine  à des 
..volcans;  peut-.être  ne  font-elles,  ainfi  que 
toutes  celles»qui  compofent  l’Archipel,  que  le 
fommet  de  hautes  montagnes , dont  quelques- 
unes  auront  d’abord  été  totalement  inondées  , 
’ lorfque  le  Pont-Euxin  ne  fut  pas  affez  vafte 
pour  contenir  les  eaux  que  tant  de  fleuves 
s’empreffent  de  lui. apporter.  Ces  eaux  fe  fe- 
ront frayées  une  route  qui  leur  aura  fans  doute 
été  ouverte  par  un  grand  tremblement  de 
terre,  feront  entrées  parle  Bosphore ,& auront 
formé  cetje  partie  de  la  Mcc^ter/anée.  Depuis, 
par  des  évén’emens  dont  il  eft  facile  de  con- 
cevoir la  pofiîbilité , les  eaux  de  la  mer  étant 
venues  à bai  fier , on  aura  vu  paraître,  à leur 
furface  des  îles  nouvelles.  Telle  a été  vraifem- 
blablement  l’origine  de  celles  que  je  viens  de 
cirer.  • . 

Les  volcans , loin  d’avoir  donné  naiflance  à 
l'fie  de  Thera,  en  ont  au  contraire  détruit  une 
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grande  partie , & depuis  cette  première  épo-  ^ - LjJiJ 
que,:  ces  feux  fouterrains  toujours  allumés  , L’^rcL'pel. 
n'ont  ceffé  de  répandre  l'effroi  dans.çes  con-  , 
trées.  Le  bourg  de  San  Nicolo  eft  fitué  à la 
pointe  de  Santorin  , & fur  des  rochers  énormes 
par-tout  déchirés  , brûlés  & calcinés.  L'écueil 
appelé  Thirafia  -,  n’en  eft  féparé  que  par  un 
canal  étroit  & peu  profond , où  les  bateaux 
mouillent  en  fureté;  cet  écueil  eft  une  partie 
de  l’j'le  de  Santorin  , dont  les  fondemens  fe 
font  affaiffes,  & qui  s’en  eft  détachée  feule- 
ment par  la  furface  fupéiieure.  Toute  la  côte 
du  golfe  de  Santorin  montre  l’état  de  deftruc- 
tion  & de  calcination  où  j'ai  déjà  dit  que 
font  «pus  ces  rochers.  Sur  le  bord  de.  la  mer 
paraît  le  château  de  Scgro  dont  la  fituation 
eft  effrayante  ; un  peu  en-deçà  eft  le  bouçg 
de  Pyrgos  , le  féjour  le  plus  agréable  de  toute, 
l’île  , & au^deffous  une  petite  anfe , où  les 
bateaux  peuvent  aborder  ; mais  pour  peu  .que 
le  vertt  s’élève,  ils  font  obligés  d’aller  cher- 
• cher-un  afile  plus  fur  dafls  le  paffage  de  San 
Nicolo.  Le  mien  y fut  forcé;  lorsque  je  vou- 
lus repartir , il  me  fallut  aller  l’y  joindre &; 
je  ne  crois  jamais  avoir  navigué  d’une  façon 
plus  légère  & moins  raffurante  : nous  entrâmes 
dans  une  nacelle  que  l’on  avait  tirée  fur  le 
fable , pour  la  mettre  à l’abri  des  flots.  On  • 
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• nous  fit  coucher  horizontalement  les  uns  fur 
L’ArchipeJ.  [e3  autre»  ,&  deux  grec» , pouffant  avec  force 

.le  petit  bâtiment , nous  lancèrent  à la  mer.  Les 
vagues  étaient  fortes;  un  feul  çondufteur  di- 
rigeait notre  marche  avec  deux  rames  grande^ 
comme  la  main  , & nous  recommandait  de  ne 
pas  faire  le  moindre  mouvement.  Je  ne  tardai 
pas  à voir  combien  fon  avis  était  fage , car- 
un  de  mes  compagnons  de  voyage  en  effayant 
de  fe  lever,  penfa  faire  chavirer  le  navire. 

' On  compte  aujourd’hui , dans  l’ile  de  Santo- 
rin  , environ  huit  mille  habitans  , parmi  les- 
quels il  n’y  a guère  que  fept  à huit  cents  ca- 
tholiques. On  fait  que  lesdeux  religions  grec- 
que & romaine  font  plus  oppofées  par  leur 
haine  mutuelle  que  par  la  diverfité  de  leurs  . 
opinions,  femblables  à deux  frères,  qui  ve- 
nant à fë  brouiller , trouvent  de  nouveaux  mo- 
tifs d'inimitié,  dans  le  fouvenir  de  leur  union 
ancienne,.  On  fait  que  les  Grecs  font  plongés 
dans  l’ignorance  la  plus  vile,  qu’ils  font  con- 
Mer  prefque  tous  llurs  dogmes  dans  une  abf-  • 
tinence  outrée  & une  antipatie  aveugle  pour 
tes  patins.  Ceux-ci,  curieux  d’étendre  leur  do- 
mination , difputent  à leurs  adverfaires  quel- 
ques-unes de  ces  petites  ehapelles  répandues 
. dans  la  campagne,  6c  dont  le  nombre  eft  pref- 

• que  égal  à celui  des  habitans.  Cette  animo- 
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flté  ne  va  cependant  jamais  jufqu’à  troubler  — 

la  tranquillité  publique:  chaque  parti  eft  un  L’ArcLipet 
frein  pour  Fautre  : il  règne  parmi  eux  une 
émulation  de  régularité,-  excitée  plutôt  par 
l'amour  propre  que  par  le  rèle , & foutenue 
par  cette  idée  générale  que,  dans  le^ opinions 
morales  & religieufes,  la  conduite  a bien  plus 
d’empire  que  le  raifonnemenr.  A ces  motifs, 
il  s’en  joint  un  autre  plus  puifTant  encore , 
c’eft  la  terreur  des  juges  mufulmans,  qtÿ  ne 
fmifTent  jamais  un  procès  élevé  entré  des  chré- 
tiens , qu’en  ruinant  les  deux  parties. 

-‘  Je  fus  reçu  cher  l’évêque  catholique  par 
fes  deux  fœurs.  Leur  peu  cFaifance  difpara'f- 
fait  fous  le  fafte  & la  coquetterie , héréditaires 
cfiez  les  femmes  grecques.  Elles  fetnblaient 
vouloir,  par  l’extérieur  du  luxe,  fe  cacher  à 
elles-mêmes  la  médiocrité  de  leur  fortune  : la 
vanité  leur  faifait  oublier  les  befoins  les  plus 
réels,  ou  plutôt  elles  n’en  avaient  point  de1 
plus  grand  que  celui  de  leur  parure.  • 

• Je  trouvai  l’évêque  occupé  des  fonfiions  de 
fon  miniftère  : élevé  depuis  pet»  à l’épifcopat, 
il  n’en  connaiffait  encore  que  les  devoirs.  En 
defcendant  de  l’autel,  il  vint  me. prendre,  & 
me  conduifit  cher  lui , dans  toute  la  pompe 
des  ornemens  pontificaux.  Il  avait  réfervé  fa 
fhnplicité  pour  l'intérieur  de  fa  maifon;  elle 


m 


Digitized  by  Google 


44  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

n avait  rien  qui  ne  fût  entièrement  conformé* 
L Archipel.  ^ ja  modeftie  jg  fon  revenu#  Le  dîner.fut  ap- 
prêté par  fes  fœurs,  qui , pour  un  inftant,  mi- 
rent à part  leur  vanité  & leurs  beaux  habits. 
Son  domestique  était  peu  nombreux,  mais  il 
y maintenait  exaâement  l’ordre  hiérarchique. 
Le  curé  fervait  de  maitre-d’hôtel  ; & fon  em- 
bonpoint le  rendait  dignef  de  cet  emploi  : le 
diacre , une  afliette  fous  le  bras , s’était  placé 
derrière  ma  chaife  : je  reconnus  le  fous-diacre, 
fervant  un  de  mes  compagnons  de  voyage j 
& je  fus  aufli  édifié  de  leur  attention  au  feç- 
vice  de  la  table,  que  je  l’avais  été  quelques 
minutes  auparavant  de  leur  dévotion  au  fervice 
de  l’autel.  Je  croyais  tous  leurs  talens  épuifes 
par  la  double  fonâion  que  je  leur  avais  vü 
remplir  ; mais  ils  ne  tardèrent  pas  à tji’en  faire 
connaître  un  nouveau  que  je  ne  leur  foupçon- 
nais  pâs.  Je  délirai  faire  une  promenade  dans 
l’intérieur  de  l’île  : l’évêque  voulut  lui-même 
my  accotppagner  ; le  diacre  , toujours  ofîi- 
. cieux  , m amena  un  petit  mulet-  tout  équipé  , 

me  tint  1 etner^  & fe  chargea  lui-même  de 
le  preffer  dans  fa  marche.  Jetais  confus  d’en 
recevoir  tant  de  fervices  ; l’évêque  s’apperçut 
de  mon  embarras , & crut  me  rafTurer  en  me 
difant  que  cette  auftere  fubordination  était  un 
M%ede  la  primitive  églife,  fort. précieux  â. 
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conferver.  Je  "fus  convaincu  de  fon  grand  zèle 
pour  l’obfervation  de*Tancienne  difcipline  , L’Archip*!. 
mais  bien  plus  encore  de  l’extrême  pauvreté 
de  cette  églife.  . • 

Nous  traverfâmes  une  grande  partie  de.  l’île. 

La  terre,  quoique  couverte  de  pierres  ponces, 

■produit  pourtant  une  grande  quantité  de  vi- 
gnes, qui  donnent  d’excellent  vin.  On  y re- 
cueille auffi  beaucoup  d’orge  & de  coton , mais  . 
peu  de  froment. 

En  quelques  endroits , les  habitans  ont  creufé  » 
les  rochers , pour  s’y  former1  des  logemens  , 
fans  doute  dans  l’efpérance  d’être  plus  à l’abri 
des  tremblemens  de  terre  qu’on  y éprouve 
folivent.  ’ . ' * 

Il  -ne  me  reftait  plus  à voir  à Santorin  que  la 
montagne  de  Saint-Etienne,  fituée  au  fud-eft 
de  l’île.  C’eft  un  amas  de  roches  énormes , en 
parties  recouvertes  par  une  immenfe  quantité 
de  pierres,  ponces  qui  en  rendent  l’accès  diffi- 
-cile.  La  plaine  qui  y conduit,  offre  un  coup- 
d’œil  bien  différent;  elle  eft  couverte  de  vi- 
gnes', d’oliviers,  de  grenadiers;  en-fin,  c’eft 
•l’abondance  auprès  de  la'ftérilité. 

- La  montagne  gft  couronnée  par  des  ruines 
qui  atteftent  l’exiftence  & la  deftruftion'd’une 
ville  magnifique  : elle  eut  pour  fondateur  Thé- 
ras.,  oncle  & tuteur  de  Proclès , roi  de  Lacé- 
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déwoné.  Ja  ne  dirai  xipn  de  l’afpèce  de  go*** 
versement  que  Thénas  établit  chez  les  nou- 
veau* iujet&  11  paraît  qu’il  fuivit  celui  de 
Sparte;  mais  je  ne  puis  m'empêciier  de  rap- 
peler  un  uf^ge  dent  on  ne  trouve  d’ezenxple 
que  -chez  ce  peu, pie,  & que  Euiiac-he  nous  a 
conservé  dans  fan  commentaire  fur  Dénié  le 
géographe.  Les  Tfieréen*,  d-itdl,  he  pleuraient 
ni  les  enfarts  .qui  mouraient  .avant  4 ans.,  ns 
les  hommes  qui  mouraient  au  - delà  due  50» 
Ceux-ci,  parce  -qu’appa  rem  ment  ils  avaient 
allez  vécu  ; 2c  -ceux4à » parce  qu’on  ne  penfcùt 
pas  qu’ils  euffart  encore  vécu.  Trille  juge- 
ment  porté  par  tout  un  peuple  fur  le  .malheur 
de  la  condition  humaine  ; mais  après  -t«4k„ 
moins  .étrange  , moins  mélancolique*  8t  fans 
doute  plus  iarf©nnable  que  celui  de  ces  peu- 
ples.de  Tiuace  qui  prenaient , dit-on  , le  deuil 
Je  jour  de  lanaidance  de  leurs  en  fans , -&  cé- 
lébraientdes  réjoui-ffances  à leur  mort. 

Au  milieu  de  toutes  ces  ruinas,  on  di&in* 
.gue  facilement  celles  d’un  temple.;  les  co- 
Jonnes , quelques  ftatues,  & les  fragment  les 
plus  riches  ont  été  enlevés  .par  les  Roffés.  -Un 
peu  au-deffous  de  remplacgnaen*  du  -temple , 
nûn  trouve  la  chapelle  de  Saint-Etienne  ,c<jnf- 
xrcite  avec,  des  fragmens  .antiques.  Dans  le 
fend  de  la  chapelle  cl*  -un  autel  «rué  de  guit-  - 
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Mandes , à côté  «ne  très-golie  flatue  de  femme. 

Hien  n’y  tuppèlerait  le  chriftianifme , fans  une  L’Archipél. 
ipetite  image  enfumée  de  la  vierge*  dont  les 
<xrecs  l’avaient  décofée  , pour  lyi  faire  porter 
plus  facilement  ta  lam!pe  deftinéfe  à brûler  dans 
Ce  lieu  faint . 

Au  rapport  dTHéirodote  , l’ile  de  Santortn 
était  autrefois  un  pays  délicieux.,  & fe  nom- 
*nait  Cailifie ■„  àcaufe  de  fbn  extrême  beauté.  # 

Elle  eft  étrangement  déchue  aujourd’hui  de 
«cet  état  : au  lieu  d’un  terrein  gras  & fertile  , 

'■on  ne  trouve  qu’un  va&e  rocher  qui  prodak  à- 
regret  de  quoi  nourrir  fes  habitans  : aux  riantes 
prairies,  aux  payfages  agréables,  ont  fuccédé 
■des  fables  arides  & d’affreux  précipice»-.  L en- 
trée de  cetie  ile  a la  forme  d’un  croiffant,  qui 
•ferait  le  plus  grand  ■&  le  plus  beau  port  du 
'■monde,  fi  les  vaifièaux  pouvaient  y trouver 
ancrage.  Entre  les  deux  promontoires,  qui 
-font  les  ’cornqs  du.  croiffant,  font  quatre  pe- 
'tirés  îles  formées  :par  des  volcans  au  commen- 
cement de  ce  fiède.  L’une  d’omrViles  naquit 
■.d’une  éruption- fubi  te,  dans  un  lieu  où  la  mer 
était  autrefois  fi  profonde,  qé’on  n’en  pouvait 
trouver  le  fond.  Après  des  mugiflèmens  hor- 
■ râbles  & des  Agitations  violentes  qui  répan - 
-tbrrent  au  loin  la  terré  ur  & .l’effroi,  la  mur 
^huica  de  fon  fein  des  tourbillons  de  flamme 

j ; . \ m *i  1 
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& de  bitume,  qui  dérobèrent  aux  yeux  la 
>pel.  clarté  du  jour.  On  vit  enfuite,  #vec  étonne- 
ment, fur  la>furface  de  l'eau,  une  montagne 
folide  , qui  .s’accrut  infenfiblement  par  des 
éruptions  femblables.  Cette  île  nouvelle  n’é- 
tait d’abord  qu’un  amas  de  pierres  ponces, 
inégal  & raboteux  : mais  le  foleil  l’anima, 
pour  ainfï  dire,  & le  limon  de  la  terre  s’étant 
joint  aux-  minéraux  calcinés  dont  elle  était 
compofée*,  elie  devint  fufceptible  de  culture. 
C’eftceque  nous  raconta  un  viellard  qui  , en 
1707 , avait  été  témoin  oculaire  de  ce  que 
j’écris.  • . . » 

J’allai  de-là  à Policanda , île  prefque  aufli 
grande  & plus  agréable  que  Santorin  ; elle  eft, 
comme  celle-ci,  formée  d’un  feul  rocher, 
mais  ce  rocher-là  même  eft  fertile.  En  cer.- 

* tains  endroits  , il  est  couvert  de  quelques 
pouces  de  terre  où  croiflent  d’abondantes 
moiffons  ; en  d’autres  , où  il  ,y  a moins  de 
terre  , les-  vignes  viennent  à l’envi  & produir 
fent  d’excellen6  railins.  On  nous  parla  d’une 
grotte  que  les  curieux  ont  coutume  de  vifitèr. 
Je  m’y  rendis  à travers  des  précipices  & des 
roches  pendantes , toutes  prêtes  à nous  écra- 
fer.  Cette  caverne  eft  tàpiffée  de  congélations 
en  forme  de  cryftaux,  les  unes  de  figure  pyra- 

• mida!e,les  autres  cylindrique.  La  plupart  ce- 

pendant 
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pendant  font  d’ürt  rtoit  luifént  dont  l’afpeôeft 
agréable*  Qüelques-unep  font  couvertes  d’uné  L 'Archipel, 
efpèce  de  dorure  qui  éblouit  les  yeux. 

En  remontant  vers  l’Attique , on  apperçôit 
Cranaé  t ou  l’île  d’Hélène  : elle  n’a  aucuns 
vèftiges  qu’elle  ait  jamais  été  habitée;  peut- 
être  eft-ce  ce  qui  la  fit  choifir  par  P^rie,  lorf- 
qu’il  s’enfuit  de  la  Grèce  avec  Hélène  qu’il 
avait  enlevée.  Ce  prince  , dit-on,  s’y  arrêta , 6c 
y jouit  pour  la  première  fois  du  fruit  de  fa 
conquête. 

En  face  de  Cranaé  eft  l’île  appelée  par  les 
anciens , Cytknosj,  6c  par  les  modernes,  Ther- 
mia , à caufe  de  fes  bains  chauds.  Elle  eft 
encore  auflï  fertile  qu’elle  l’était  autrefois.  Les 
campagnes  font  couvertes  de  moiflons  , & les 
coteaux  de  vignobles , moins  eftimés,  à la  vé- 
rité,.que  ceux  des  terreins  plus  arides:  il  y 
vient  quantité  de  mûriers  dont  les  habitans 
tirent  un  profit  confidérable , par  le  grand 
nombre  de  vers  à foie  qu’ils  nourrifTent  ; mais 
le  principal  commerce  fe  fait  en  miel  6c  en 
cire.  On  nous  fit  voir  les  ruines  d’une  an- 
cienne ville  qu’on  nomme  Hcbreo-Caflro  : elles 
font  d’une  beauté  6c  d’une  n^gnificence  fin- 
gulières.  Parmi  les  marbres  dont  elle  eft  cou- 
verte , nous  vîmes  quantité  de  bas-reliefs  6c 
de  tronçons  de  ftatues , qui  me  parurent  avoir 
Tome  XX nU.  D 
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L été  fort  précieufes.  Il  femble  que  les  barbares 

J-’ArchipeL  auteurs  de  ces  ravages,  craignant  qu’on  ne 
voulut  rejoindre  un  jour  les  parties  éparfesde 
ces  ftatues  , aient  pris  la  précaution  de  les  mu- 
tiler. Thermia  t capitale  de  l’île,  eft  paffable- 
ment  grande  , & prefque  toute  peuplée  de 
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CHAPITRE  III.. 

i 

Isle  de  Naxia  * ançiennement  Naxos.  — Ses 
antiquités  , fon  commerce  & fa  fertilité.  — 

Dames  & bourgeoifes  de  Vile  de  f ine.  — Bourg 
de  San  Nicolo.  — Isles  de  Syra  & de  De'los. 

— Ses  anciennes  fêtes.  — Temple  d" Apollon.  ^ 

— Lie  de  Paros.  — Grotte  d’ Antiparos.  — * 

Détails  fur  Lemnos. 

J’EUS  lieu  d’être  fatisfait  de  mon  féjour  à — ■ ■ — - 
Naxia , qui  eft  .une  des  plus  grandes  des  cy-  L’Ar‘:lllPe1-. 
clades  & des  plus  riches.  En  abordant  dans 
cette  terre  , je  m’attendris  fur  les  malheurs 
d’Ariadne , abandonnée  par  le  perfide  Théfée. 

Je  m’imaginais  entendre  les  plaintes  de  cette 
amante  défolée,  qui  faifait  retentir  les  rochers 
& les  rivages  de  Naxia  de  fes  gémfffemens , 
lorfque  Bacchus  , touché  de  compaflion,  vint 
lui  offrir  fa  main  & fa  couronne.  La  ville  , 
appelée  Naxia,  eft  bâtie  fur  les  ruines  de  l’an* 
cienne.  Ses  murailles  font  épaiffes  & flanquées 
de  tours.  La  citadelle  eft  fituée  dans  la  partie 
la  plus  éminente  , & m’a  paru  d’une  conftruc- 
tion  régulière.  Les  églifes  y font  en  grand 
nombre , & la  cathédrale  fur-tout  eft  belle  & 
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■ 11  1 fpacieufe.  J’allai  voir  près  du  château  des 
*■’ Archipel.  reftes  de  là  plus  haute  antiquité  : ce  font  des 
ruines  d’un  temple  de  Bacchqs  ; elles  couvrent 
tout  un  rocher , qui  eft  environné  des  eaux  de 
la  mer.  La  richefîe  des  matériaux  prouve  la 
magnificence  & la  beauté  de  l’édifice.  Les 
morceaux  de  jafpe  & de  porphire  font  mêlés 
avec  le  granit  & le  marbre  le  plus  riche.’  Le 
ÿ temple  eft  entièrement  détruit;  mais  le  cadre 
de  la  porte  qui  conduifait  dans  l’intérieur,  eft 
encore  dans  fon  entier.  Il  eft  de  trois  pièces 
de  marbre  fort  uni , chacune  de  dix-huit  pieds 
de  longueur  fur  onze  d’épaifleur.  Le  poids 
énorme  de  ces  trois  pièces  l’a  défendue  contre 
les  habitans  de  Naxia , qui  ont  arraché  tous 
ces  marbres  précieux  pour  en  conftruire  leurs 
maifons. 

On  voit  peu  d’autres  antiquités  dans  cette 
île.  Une  tourquarrée,  feul  refte  du  palais  des 
anciens  ducs  de  l’Archipel , s’élève  au  milieu 
de  la  ville , dont  l’afpeff  eft  loin  d’annoncer  la 
beauté  de  l’intérieur  de  l’île  ; mais  fi  l’on  avance 
dans  les  terres  , on  trouve  des  vallées  déli- 
cieufes , arrofées  de  mille  ruiffeaux  : tous  les 
coteaux  font  couverts  d’orangers,  de  limoniers 
& de  vignes  ; les  plaines  font  ombragées  de 
tnûriers , de  figuiers , de  grenadiers.  La  terre, 
par  fa  fécondité;  femble prévenir  tous  les  befoins 
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de  fes  habitans.  L’induftrie  des  Naxiens  ne  te  Hii1 
borne  pas  à la  culture  des  terres  ; ils  font  une  L’Atch»p«K 
grande  quantité  de  fel  qu’ils  vendent  à fort  bon 
compte , & ils  s’occupent  encore  â travailler 
la  foie  & le  coton  qu’ils  recueillent  dans  toutes 
les  parties  de  leur  île.  Tant  d’avantages  l’avait 
fait  nommer  par  les  anciens  la  petite  Sicile. 

Athénée  compare  fes  vins  au  nectar  des  dieux. 

11  eft  en  effet  de  tous  les  vins  de  Grèce  celui 
qui  m’a  paru  mériter  le  mieux  fa  réputation  ; 
piais  il  eft  fi  délicat  qu’on  ne  peut  le  tranfpor- 
ter,  même  aux.  îles  les  plus  voifines.  L’île 
confacrée  à Vénus , Cythère , n’eft  plus  qu’un 
rocher  ftérile;  Gnide  n’exifte  plus  que  fous 
les  flots  qui  l’ont  renversée  , & la  fuperbe  Cy- 
fippe  laifle  à peine  quelques  tràces  de  fes  rui- 
nes : Naxos,  plus  heureufe,  rappèle  encore  le 
féjour  & les  bienfaits  de  Bacchus.  Les  don» 
que  la  nature  y prodiguait  à fes  habitans,  du- 
rent fans  doute  les  difpofer  à recevoir  le  culte 
de  cette  divinité- 

L’heureufé  fituation  de  Naxia  lui  aflure  en- 
core une  efpèce  de  liberté  au  fein  même  de 
l’oppreflion  ; & la  nature , prodigue  envers  fe» 
habitans , femble  avoir  voulu  pofer  une  bar- 
rière entr’eux  & la  tyrannie.  Nul  vaifleau  n’y 
* petit  abordeï.  De  fimples  bateaux  fufHfenc 
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pour  porter  aux  îles  voifines  le  fuperflu  des 

L’Archipel.  richefles  dont  abonde  celle  de  Naxia. 

' On  compte  dans  l’île  environ  fix  mille  ha- 
bitans,  dont  un  cinquième  de  catholiques.  Il 
y a plufieurs  couvens  de  filles  ; un  de  capucins  ; 
les  jéfuites  y avaient  auffi'  un  établiffement: 
ils  y font  reliés  fous  l’habit  féculier  , & conti- 
nuent à y être  utiles.  Chacune  des  deux  reli- 
gions y a un  archevêque  , dont  la  puiflance  fpi- 
rituelle  's’étend  fur  toutes  les  cyclades , mais 
dont  le  revenu  eft  fort  borné.  L’île  entière 
paie  environ  dix  bourfes  au  capitan-pacha. 

Le  grand  • feigneur  n’a  aucune  révolte  à 
Craindre  dans  cette  île  : dès  qu’un  Latin  fo  re- 
ipue , les  Grecs  en  avertiflfent  le  cadi  ; & fi 
un  Grec  ouvre  la  bouche  , le  cadi  fait  ce  qu’il 
a voulu  dire  avant  qu’il. l'ait  fermée.  Les  dames 
y font  d’une  vanité  ridicule  : on  les  voit  venit 
de  la  campagne  , après  les  vendanges,  avec 
une  fuite  de  30  à 40  femmes,  moitié  à pied, 
moitié  fur  des  ânes;  l’une  porte  fur  fa  tête 
des  ferviettes  de  toile  de  coton  , ou  quelque 
jupe  de  fa  maîtrefle;  l’autre  marche  avec  une 
paire  de  bas  à la  main  , une  marmite  de  grès, 
ou  quelques  plats  de  fayence.  On  étale  furie 
chemin  tous  les  meubles  de  la  maifon  ; & la 
maîtrefle  , montée  fur  quelque  mauvais  che- 
val , entre  dans  la  ville  comme  en  triomphe 
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à la  tête  de  ctt:e  troupe  : les  enfans  font  au  ~ 

milieu  de  la  marche;  ordinairement  le  mari  L’Archipcî. 
fait  l'arrière  garde. 

r Naxos , quoique  f3ns  ports  , était  une  répu* 
blique  très-floriflante , & maîtreffe  delà  mer 
dans  le  temps  que  les  Perfes  paflerent  dans 
l’Archipel.  Si  l’on  veut  remonter  jufqu’à  l’an- 
tiquité la  plus  reculée , on  trouvera  dans  Dio- 
dore  de  Sicile  l’origine  des  premiers  peuples 
qui  s’y  établirent. 

Pendant  la  guerre  du  Péloponèfe , cette  île 
fe  déclara  pour  Athènes  avec  les  autres  îles 
de  la  mer- E)gée.  Enfuite  Naxos  tomba  fous  la 
puiflance  des  Romains  : après  la  bataille  de 
Philippes , Marc-Antoine  la  donna  aux  Rho^ 
diens  ; mais  il  la  leur  ôta  quelque  temps  après  , 
parce  que  leur  gouvernement  était  trop  dur. 

Elle  fut  foumife  aux  empereurs  romains,  & 
enfuite  aux  Grecs  jufqu’â  la  prife  de  Conftan- 
tinople  par  les  Français  & par  les  Vénitiens; 
car  trois  ans  après  ce  grand  événement,  les 
Vénitiens,  maîtres  de  la  mer,  donnèrent  la 
liberté  aux  fujets  de  la  république ‘.qui  vou- 
draient équiper  des  navires,  de  s’emparer  des 
îles  de  l’Archipel  & autres  places  maritimes  , 
à condition  que  les  acquéreurs  en  feraient 
hommage  à ceux  à qui  elles  appartenaient,  â 
iâifon  du  partage  fait  entre  les  Français  & les. 
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* Vénitiens.  Marc  Sanudo  s’empara  pour  lors 
L’Archip*l.  des  î)es  jg  Naxie  , Paros , Antiparôs  * Milo  , 
l’Argentière,  Siphanto  , Policondro,  Nanfio  , 
Jïio  & Santorin.  L’empereur  Henri  érigez 
Naxie  en  duché , & donna  à Sanudo  le  titre 
de  duc  de  l’Archipel , & de  prince  de  l’empire. 
Cet  établiffement  fubfifta  jufqu'à  Jacques 
Crifpo  XXI , & dernier  duc  de  l’Archipel  , 
dépouillé  par  les  Turcs  fous  J’empéreur  Selim 
fécond , & mort  à Venife  accablé  de  chagrin. 
C’eft  à cette  époque  que  Barberoufle  fit  une  - 
defcente  dans  l’île  & la  mit  au  pillage.  Ainfi 
finit  la  fouveraineté  de  l’Archipel , après  avoir 
été  plus  de  trois  cents  ans  entre  les  mains  des 
princes  latins. 

Les  descendans  des  gentilshommes  latins  , 
qui  s’établirent  dans  l’île  fous  ces  princes , oc- 
cupent encore  l’enceinte  du  château.  Les  Grecs 
qui  font  en  plus  grand  nombre  * s’étendent 
depuis  le  château  jufqu’à  la  mer.  La  haine  de 
la  noblefle  grecque  & de  la  latine  eft  irrécon- 
ciliable. Les  Latins  aimeraient  mieux  s’allier 
à dçs  payfannes  que  d’époufer  des  demoifelles 
grecques.  Les  Turcs  traitent  tous  ces  gentils- 
hommes fur  le  même  pied.  A la  venue  du 
moindre  bey  de  Galiote  , les  Latins  ■&  les 
Grecs  n’ofe raient  paraître  qu’en  bonnets  rouges 
comme  des  forçats  de  galères  * & tremblent 
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devant  le  plus  petit  officier.  Dès  que  les  Turcs  • T1"  ■■ 

fe  font  retirés,  la  noblefle  de  Naxie  reprend 
fa  première  fierté.  On  ne  voit  que  bonnets  de 
velours  , & l’on  n'entend  parler  que  d’arbres 
de  généalogie  ; les  uns  fe  font  defcendre  des 
Paléologues  ou  des  Comnènes,  les  autres,  des 
Jufliniani , des  Cornaro,  des  Spinola. 

Zia  , qui  eftla  plus  haute  montagne  de  l’île, 
lignifie  le  nom  de  Jupiter,  & a reteu  le  nom 
de  Dia , qui  était  autrefois  celui  de  l’île.  Co~ 
rono  autre  montagne  de  Naxie,  conferve 
celui  de  la  nymphe  Coronis , nourrice  de  Bac- 
chus,ce  qui  femble  autorifer  la  prétention  des 
anciens  Naxiotes  , qui  foutenaient  que  l’édu- 
cation de  ce  dieu  avait  été  confiée , dans  leur 
île , aux  nymphes  Coronis  3 Fhilia  & Clois  3 dont 
les  noms  fe  trouvent  dans  Diodore  de  Sicile. 

Les  montagnes  de  cette  île  font  de  marbre 
ou  de  granit.  On  nous  affura  qu’ot\  y trouvait 
du  ferpentin.  On  nous  fit  voir  auffi  la  grotte 
où  l’on  prétend  que  les  Bacchantes  ont  célé- 
bré les  orgies.  Mais  faute  de  flambeauxy,  nous 
n’ofâmes  pas  y defcendre.  • 

On  a fans  doute  été  étonné  de  l’habillement 
des  femmes  de  l’Argentière  : elles  ont  cepen- 
dant à celles  de  Naxia  l’obligation  de  ne  pas 
porter  le  vêtement  le  plus  ridicule  de  l’At- 
chipel.  Celui  des  Naxiotes  en  a toute  la  dif- 


Digitized  by  Google 


58  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

grâce,  8c  de  plus  deux  aîles  de  velours  noir, 
L’ArcLipel  qU|t  ajoutées  à leur  carrure  faâice,  en  forment 
nn  enfemble  monftrueux.  Une  fimple  gaze 
couvre  le  fein  des  grecques  de  Smyrne;  celles- 
ci  plus  févères , le  défendent  par  un  plafiron 
de  velours  recouvert  de  broderie  8c  de  petites 
perles.  Si  on  les  regarde  par  derrière , on  eft  ' 
encore  plus  choqué  de  voir  tourner  fur  les  . 
reins  une  efpèce  de  panier,  dont  le  deflin 
feul  pourrait  montrer  tout  le  ridicule.  Elles 
ajoutent  à cette  parure  tout  ce  que  la  coquet- 
terie a de  plus  recherché;  elles  mettent  du 
rouge  , fe  noirciffent  les  fourcjls  8c  les  pau- 
pières : enfin , ejles  fe  couvrent  le  vifage  de 
mouches  ; elles  les  font  avec  des  feuilles  d’un 
talc  noir  8c  brillant  qui  fe  trouve  dans  l’île  ; 

■ mais  -elles  ne  les  affujetiffent  pas  à la  forme 
confiante  qu’elles  ont  dans  nos  climats.  Le 
goût  feul  décide  de  leurs  figures  toujours  va- 
riées ; tantôt  c’eft  un  triangle  , tantôt  une 
étoile..  Un  croiflant  de  cette  matière , placé 
entre. les  deux  yeux,  leur  paraît  fur-tout  ce 
qu’il  y a de  plus  féduifant. 

De  Naxos  à Tine  le  trajet  ne  fut  pas  long. 
Cette  île  fut  anciennement  nommée  Tenos  3 
fuivant  Etienne  le  géographe  , qui  la  peupla 
lt  premier.  Hérodote  nous  apprend  qu’elle  fit 
partie  de  l’empire  des  Cyclades  que  lés  Na- 
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xiotes  pofiedèrent  dans  les  premiers  temps. M*"^**^ 
Il  eft  parlé  des  Teniens  parmi  les  peuples  de  L’Arcli,Pel- 
la  Grèce, -qui  avaient  fourni  des  troupes  à la 
bataille  de  Platée  , où  Mandonius  général  des 
Perfes  fut  défait  ; & les  noms  de  tous  ces  peu- 
.ples  furent  gravés  fur  la  droite  de  la  bâfe  d’une 
ftatue  de  Jupiter  regardant  l’orient. 

C’eft  la  feule  conquête  qui  fut  reftée  aux 
Vénitiens,  de  toutes  celles  qu’ils  firent  fous 
les  empereurs  latins  de  Conftantiirople.  Peu 
s’en  fallut  que  ce  fameux  Barberoufle,  capitan 
pacha,  qui  fournit  en  1437  prefque  tout  l’Ar- 
chipel , à Soliman  fécond , ne  s’epiparât  aufli 
de  Tine.  André  Morofini  allure  que  cette  île 
fe  rendit  fans  refiftar.ee  , mais  que  peu  de  temps 
après  , honteufe  d!une  pareille  lâcheté,  elle 
d puta  vers  le  provéditeur  de  Candie,  dont 
elle  reçut  a fiez  de  fecours  pour  fe  remettre 
fous  la  puiffance  de  fes  premiers  maîtres. 

Depuis  cette  époque  , pour  reprocher  au* 
habitans  le  peu  de  courage  qu’ils  montrèrent 
en  cette  occafion  , le  provéditeur  accompagné 
des  Contadins  & des  feudatairçs  de  la  répu- 
blique , fuivi  de  la  milice  avec  l’étgndart  de 
St.-Marc , allait  tous  }es  ans  le  premier  jour  de 
mai  à cheval,  à l’églife  de  Ste.-Vénérande» 
fur  la  montagne  de  Cecro.  On  y faifait  une  • 
grande  décharge  de  moufqueterie  ; après  avoir 
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; — crié  trois  fois , vive  St.  Marc , on  danfait  en- 

L'Arcbipel.  fujfe  ^ f£te  finirait  par  un  repas.  Les  feu- 
dataires  qui  manquaient  de  fe  trouver  à cette 
cérémonie  payaient  un  écu  pour  la  première 
fois,  & ils  perdaient  leur  fief,  s'ils  y manquaient 
jufqu’à  trois  fois.  Le  court  féjour  que  nous 
y fîmes  ne  nous  permit  pas  d’aller  voir  les  ra- 
retés dont  on  parle  dans  l'île,  comme  la  ca- 
.verne  d'Éole  , la  tour  de  la  Donfele , les  relies 
du  templè  de  Neptune , la  Madona  Cardiani. 

Les  femmes  de  l’île  de  Tine  ont  toutes 
les  plus  belles  proportions  dans  les  formes , 
de  la  régularité  dans  les  traits  &.  une  phifio- 
nomie  piquante  qui  fupplée  fou  vent  à la  beauté 
& y ajoute-  toujours.  L’habillement  le  plus 
voluptueux  , couvre  leurs  charmes  fans  les 
cacher. 

Le  commerce  et  l’induftrie  répandent  dans 
cette  île  une  aifance  générale , & une  forte 
d’égalité  qui , fans  confondre  les  clalfes  des 
citoyens  , empêchent  les  uns  de  fe  corrompre 
& les  autres  de  s’avilir.  Les  femmes , que 
dans  d’autres  climats , leur  richefle  ou  leur 
naiflance.  fetnblerait  autorifer  â l’inutilité  , ne 
dédaignent  point  de  s’occuper  des  détails  in- 
téreflans  de  leurs  ménages  , & travaillent  avec 
* plaifir  aux  vêtemens  que  leurs  enfans  doivent 
porter.  Dès  que  la  chaleur  tombe,  & que  le 
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foleil,  fur’fon  déclin,  pem  encore  éclairer 
•leurs  travaux  fans  pouvoir  nuire  à leurs,  char-  L'Archipel, 
mes,  elles  fortent  de  leurs  maifons,  a’affeyent  ' 
devant -leurs  portes  , filent  la  foie  ou  la  dé- 
vident ; d’autres' la  tricotent,  ou  préparent  les 
feuilles  de  mûrier  , pendant  que  leur  vieille 
mère  leur  fait  des  contes , fouvent  interrompus 
par  les  chanfons  des  jeunes  filles.  Je  crus  alors 
pour  la  première  fois  , que  les  tableaux  déli- 
cieux que  nous  offrent  les  auteurs  Grecs,  *■  4 
étaient  moins  l’ouvrage  de  leur  imagination 
qu’une  fidèle  imitation  de  la  nature.  » 

Le  travail  facile  & pénible  auquel  font  em- 
employées  les  fervantes  de  Tine , leur  permet 
de  conferver  tous  leurs  agrémens  ; elles  n*ont  • 
d’autre  occupation  que  de  filer  la  foie  , & de 
nourrir  les  infeftes  qui  la.produifent:  aufli  voit- 
on  régner  par-tout  cette  propreté  qui  fait  tant 
de  plaifir  au  voyageur  , parce  qu’elle  eft  un 
gage  certain  du  bonheur  du  peuple,  & qu’elle 
fuppofe  toujours  la  facilité  de  fe  procurer  les 
premiers  befolns. 

L’amour  de  la  patrie , confervé  chez  tous 
les  Grecs  infulaires  , a encore  plus  de  force 
chez  les  habitans  de  Pîle  de  Tine  ; les  fervan- 
tes qui  en  fortent  en  grand  nombre  , & qui 
font  connues  dans  tout  le  levant,  par  leur  ha- 
billement, leur  fidélité  &.  leur  intelligence, 
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perdent  jamais  le  défir  de  revoir  leur  pa« 
L’Archipel,  trie , & de  venir  y jouir  d’une  aifance  qu’elles' 
doivent  « leur  induftrie. 

Cette  île  eft  une  des  plus  riches  & des  plus 
agréables  de  toute  la  Grèce  , & fon  peu  d’ë- 
rendue  eft  réparé  par  fa  fertilité.  Elle  n’a  que 
» douze  lieues  de  circuit,  & près  de  vingt  mille 
habitans  y font  répandus  dans  foixante  villages 
ou  hameaux.  Quoique  l’île  produife  une  grande 
quantité  de  foie  , elle  ne  fuffit  pas  cependant 
à leur  induftrie , ils  en  tirent  encore  de  celle 
d’Andres , & en  fabriquent  des  bas, dont  ils 
fourniffent  tout  le  levant. 

A une  lieue  & demie  de  San  Nicolo,  eft 
' l’an'cienne  citadelle  conftruite  par  les  Véni- 
tiens ;'elle  eft  fituée  fur  une  haute  montagne, 
d’où  l’on  découvre  prefque  toute  l’île.  C’eft 
un  tableau  délicieux , où  tout  annonce  l’induf- 
trie  des  habitans , & où  tout  paraît  aflùrer  leur 
bonheur.  Aucun  officier  turc  ne  leur  rappèle 
l’idée  d’un  maître , & gouvernés  par  des  ma* 
giftrats  de  leur  choix  , ils  femblent  n’obéir  qu’à 
eux-mêmes.  La  vieillefle  n’a  point  perdu  tous 
fes  droits  dans  la  Grèce.  Ces  magiftrats  por- 
tent le  nom  de  vieillards , quoiqu’ils  ne  le 
foient  pas  toujouçs , & le  jeune  homme  eft 
flatté  de  voir  ajouter  à la  confidération  que 
' donnent  ces  dignités , la  déférence  que  la  na- 
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ture  réclamé  pour  lâ  vieilleffe.  Ces  infulaires  — ■ ■■■  - 
m’ont  paru  heureux  ; éloignés  du  defpote  , 8c  L Arcbipd. 
ne  s’appercevant  de  leur  fervitude  qu’un  feul 
jour  dans  l’année , U leur  eft  prefque  permis 
de  fe  croire  libres. 

Quelqu’agréable  qu’eût  été  à mes  yeux  le  # 

Séjour  de  Tine  , je  ne  fus  point  maître  de  ma 
lurprife  en  approchant  d’Andros.  Cette  île 
préfente  l’afpeft  le  plus  enchanteur  : qu’on  fe 
•figure  une  vafte  & large  baie  féparée  en  deux  ' 
par  un  promontoire  qui  s’avance  dans  la  mer. 

■Ce  promontoire,  qui  fait  partie  de  la  ville, 
eft  couvert  de  bâtimens  8c  de  jardins , dont  le 
coup-d’œil  champêtre  & riant  invite  les  paf- 
fagers  à s’arrêter.  De  l’autre  côté  de  la  ville 
eft  une  vallée  - délicieufe  8c  fertile.  Tout  le 
terrein<de  l’île  , en  génél^,  abonde  en  fruits 
de  toute  efpèce  ; les  grenadiers,  entr’autres , 

& les  limoniers  y croiffent  en  abondance.  Ce 
ne  font  par-tout  que  des  jardins  8c  des  vèrgers 
que  des  petits  ruiffeaux  fertilifent.  Le  plus  bel 
endroit  eft  derrière  une  haute  motitagne , au 
village  d ' Arnt.  Plufièurs  hanjeaux  environnés 
de  palmiers , le  compofent  8c  femblerit  autant 
de  folitudes  enchantées.  La  foie  qu’on  y tra- 
vaille eift  des  plus  eftimées  8c  des  plus  fines. 

Andros  n’eft  pas  molnà  remarquable  par  fes 
antiquités,  que  par  la  beauté  de  fon  territoire. 
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■ u !!_!.■  Les  plys  .curieufes  font  celles  de  BaUppolisf 

L’Archipel.  vj|ie  grande  & magnifique  autrefois.  La  quan- 
tité de  colonnes , de  bâfes , de  chapiteaux  qu’on 
trouve  à l’endroit  où  était  I3  citadelle,  jointe 
à la  tradition  des  habitans,  nous  fit  croire  que 
ce  pouvaient  être  les  velliges  d’un  temple  de 
Bacchus.  On  nous  montra  près  de  là  une  fource 
dont  on  dit  que  l’eau  a le  goût  du  vin  .pen- 
dant le  mois  de  janvier.  Cette  fafile  retrace 
à la  mémoire  les  anciennes  fêtes  de  Bacchus. 
Une  fource  d’eau  auprès  d’un  temple  du  dieu 
du  vin  ne  Battait  pas  fes  adorateurs.  Les  peu- 
ples accouraient  de  tous  côtés,  ils  fe  prenaient 
autour  du  temple  , levaient  les  mains  au  ciel, 
fe  profternaient  à terre  & s’abandonnaient  à 
l’impétuofité  d’une  joie  effrénée.  Plufieurs  voix 
confufes  s’écriaieqjp£  «Venez,  voyez  , goûtez 
»>  ces  fiots  de  vin  qui  s’élancent  à.  gros  bouil- 
f>  Ions  du  temple  de  Bacchus , rt’étaieht  hier , 
» cette  nuit,  ce  matin,  qu’une  fource  d’eau 
»>  pure;  Bacchus  eft  l’auteur  de  ce  prodige, 
» il  l’opère  tous  les  ans , le  même  jour,  à la 
» même  heure^Il  l’opérera  demain  , après  de- 
» main , pendant  fept  jours  de  fuite*  L’Ache- 
» loüs  , difait-on  , eft  célèbre  par  fes-  rofeauX  , 
» le  Penée  tire  toute  fa  gloire  de  la  vallée 
>>  qu’il ^arrofe  , & le  Paôole , des  fleurs  dont 
»>  fes  rives  font  couvertes  : mais  la  fontaine 
. »>  que 
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« que  nous  chantons,  rend  les  hommes  forts  — g 

» & éloquens , & c’eft  Bacchus  lui-même  qui  L’ Archipel. 
» la  fait  couler  ». 

Tandis  que  les  u?inirtres  du  temple , maî- 
tres des  fouterrains  d’où  s’échappait  le  ruifleaii , 
fe  jouaient  ainli  de  la  crédulité  du  peuple,  le 
philofophe  était  tenté  de  les  féliciter  du  fuc- 
cès  de  leur  artifice.  Ils  trompaient  ce  peuple, 
mais  ils  le  rendaient  heureux. 

A une  diftance  prefque  égale  d’Andros  & 
de  Écos , on  trouve  la  petite  île  de  Gyaros , ‘ 
région  fauvage  & hériflee  de  rochers.  La  na- 
ture lui  a tout  refufé  , comme  elle  femble 
avoir  tout  accordé  à 111e  de  Ecos , aujour- 
d'hui Zia. 

De  quatre  villes  qu’elle  contenait  autrefois  , 
on  ne  voit  plus  que  les  ruines  de  Certhea , fut 
laquelle  eft  bâtie  Zia  capitale  dç  l’ilft.  A jager 
• de  Certhea  par  l’etendue  de  fes  vertiges , elle 
devait  être  confidérable  , car,  outre  les  colon- 
nes de  marbre  & plufieurs  morceaux  d’archi- 
teâure  qui  fe  voient  dans  les  maifons  des  par- 
ticuliers 8c  dans  les  rues  de  la  ville  , on  en 
« 

trouve  encore  quantité’dans  la  campagne  , 8c 
principalement  fut,  une  moritagne  éloignée 
d’une  lieue  du  port  ; en  avançant  du  côté  de 
la  mer,  j’en  vis  un  plus  grand  nombre  près 
d’une  enceinte  de  murailles  demi-ruinées,  qui 
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appartiennent  à quelqu’ancienne  citadelle.  Les 
L’Archipel.  jiabjtans  nous. montrèrent  le  tronc  d’une  ftatue 
pour  laquelle  ils  ont  une  frayeur  refpe&ueufe , 
parce  qu’ils  croient  que  c’eft  celle  de  Nemejis 
déeffe  dç  la  vengeance.  L’île  peut  avoir  trente 
lieues  de  circuit;  elle  eft  fort  renommée  pour 
fes  foies  ; elle  abonde  en  fruits  & en  pâtura- 
ges ; les  corps  y font  robuftes  , les  âmes  na- 
turellement vigoureufes. 

Des  courages  fi  mâles  feraient  capables  de 
• tout  ofer  pour  recouvrer  leur  indépendance. 
Mais  ce  qui.  donne  le  plus  d’éclat  à cette  île  ^ 
c’eft  d’avoir  produit  Simonide;. il  mérita  l’ef- 
time  des  rois , des  fages  des  grands  hommes 
de  fon  temps.  Simonide  était  poète  & philo- 
i fophe  ; l’heureufe  réunion  de  ces  qualités  ren- 

dit fes  talens  plus  utiles  & fa  fageffe  plus  ai- 
mable; f(Jh  ftyle  plein  de  douceur  était  (im- 
pie , harmonieux  ; il  s’exerça  dans  prefque  tqus  • 
les  genres  de  poélie  , & réuflit  principalement 
dans  les  élégies  & les  chants  plaintifs,  Per- 
fonne  n’a  mieux  connu  l’art  fublime  & déli- 
cieux d’intérefler  & d’attendrir,  perfonne  n’a 
peint  avec  plus  de  véfité  les  fituations  & les 
infortunes  qui  Excitent  la  pitié.  Cessableaux, 
que  Simonide  a remplis  de  paflion  & de  mou- 
vement , font  autant  de  bienfaits  pour  les 
hommes  ; car  c’&ft  leur  rendre  un  grand  fer- 
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vice  (Jué  d’arracher  de  leurs  yeux  ces  larmes 
précieufes  qu’ils  verfent  avec  tant  de  plaifir, L*Archip*l^ 
& de  nourrir  dans  leur  cœur  ces  fentimens  de 
compafîion  deftinés , par  la  nature , à les  râjpa 
prother  les  uns  dès  autres,  & les  feuls  en  ef- 
fet qui  *puiffent.  unir  des  malheureux.  Simo~ 
nide  mourut  âgé  de  90  ans.  On  lui  fait  un 
# mérite  d’avoir  augmenté  dans  I’île  de  Écos , 
l’éclat  des  fêtes  religieufes , ajopté  une  hui- 
tième corde  à la  lyre;  mais  ce  qui  lui  affure. 
une  gloire  immortelle , c’eft  d’avoir  donné  des 
leçons  utiles  aux  rois;  c’eft  d’avoir  fait  le  bon- 
heur de  la  Sicile  en  retirant  Hiéron  de  fes 
égarèmens , & le  forçant  de  vivre  en  paix  avec 
fes  voifins , fes  fujets  & lui-même.  . ’ dr  ' 1 . 
f Le  voyageur  qui  parcourt  l’Archipel  , 
éprouve  â chaque  pas  les  émotions  les  plus 
douces  & les  plus  variées  ; c’eft  un  hommage 
involontaire  qu’il  rend  aux  lieux  qui  ont  vu 
naître  les  grands  hommes,  oti'qui  confervent 
leurs  cendres.  Il  arrive  à Paros,  c’eft-là  que 
naquit  le  poète  Archiloque,  qui  partagea  avec 
Homère  l’honneur  d’avoir  étendu  les-  limites 
de  l’art.  A Céos , il  fe  rappèle  Bacchylide  qui 
eut  Pindare  pour  rival,  & ce  Prodicus  célèbre 
par  fes  fopbifmes  & fon  .éloquence.  Cos  fut 
le  berceau  d’Hippocrate  ; Sapios , de  Pytha- 
gore;Lefbos,  d’Alcée  & de  Sapho.  Syros 
. E a ‘ 
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contribua  aufïi  à l’honneur  de  la  Grèce  : ^lle 
ï^'Arshipel.  fH|;  ppint  célèbre  par  ’ fa  puiflance,ou  par 
lf  commerce  de  fes  habitant  ; mais  c’eft  dans 
cette  île  que  reçut  le  jour , un  des  premiers 
pbilofophg?  dé  l'antiquité  * Phérecide  ; un  feul 
mot  fera  fon  éloge,  il  fut  le  maître. de  Py- 
thagorç.*  • . . ^ 

Syra,  n’eft  aujourd'hui  qu’une  petite  ville  , 
fîtuée  fur  la  pointe  d'une  montagne;  tous  les. 
habitant  de  l’île  y font  raffemblés  au  nombre 
de  quatre  mille  , & l’on  ne  retrouve  dans  l'in- 
térieur que  les  ruines  des  villages  qu'ils  ont 
abandonnés.  Cette  île,  autrefois  partagée  en- 
tre les  églifes  grecque  & latine,  n’eft  ajour- 
d’hui  habitée  que  par  des  catholiques.  C’eft 
dé  tous  lés  états  du  Çrand-Seigneur  ,.le  feul, 
où  un  même  culte  fuit  exclufivement  adopté  ; 
mais  elle  n’en  eft  pas  plus  paifible  , &.  les  prê- 
tres grecs  triomphent  de  la  voir  troublée  par 
des  diffenfions  réligieufes  ; en  effet  le  mnful- 
man,  le  juif,  l'arménien,  le  Coj>hte,  le  grec, 
le  latin  , lemés  & réunis  dans  1 empire  turc  , 
jouiffent  , pour  l’ordinaire  , d’une  tranquillité 
& d’une  concorde  que  l’ilnité  de  religion  fem- 
ble  avoir  bannie  de  Syra.  Fatigué  de  ces  dé- 
fordres,  le  gouvernement  turc  s'eft  vu  forcé 
de  févjr,  pour  y rétablir  la  paix  évangélique, 

& l’on  n’accufera  pas  en  cette  occaiion  la  juf- 
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tice  mufulmane  de  trop  de  rigueur. , puif*  £~r-*7.'T 
qu'elle  avait  des  meurtriers  à punir.  •*;  ,.,'L’Aribiffrt. 

Après  avoir  • long-temps  tourne  autour- de 
Delos  qui  eft  le  centre  des  Cyclades  , j’arrivai 
enfin  dans  cetté  île  où  l’on  dit'  que  Latone? 
pourfuivie  par  la  jalôufie  de  Junon  , mit-au 
inonde  Apollon  & Diane  qu’elle  avait  eus  de 
Jupiter.  Quoique  tout  cela  ne  foit  qu’une:  fa- 
ble, elle  ne  laiffe*  pas  de  rappeler  encore  i 
l’imagination  cette  île  flouante;  que  Neptune 
rendit  fiable  en  faveur  de  Lacone.  On  eut  de* 
puis  un  fi  grand  refpeft  pour  la  patrie  d’ A pot- 
ion & d^piane  , qu’on  ne  voulut  plus  qu’au- 
cun mortel  y naquit  ou  y fût  enterré.  Lû» 
femmes  grofles  ou  les  morts  étaient  .jt-ranf por- 
té» dans  une  île  voifine.  Audi  les  villes;  de  la 
Grèce  & les  princes,  de  l’Afie  ne  mirent  ai# 
cunes  bornes  à leurs  largeffe*;.  les  un»  l’emr 
bellirent  à l’envi , des  plus  beaux  édifices,  le* 
autres  l'enrichirent  par  de  magnifiques  préfet». 

On  donnait  le  nom  de  facré  au  vaiffeau  qui 
portait  ces  offrandes.  Le  concours  des  peuples 
y était  aufli  confidérable  qu’à  Delphes , parce 
qu’Apollon  y rendait  paieiHement  les  oracles. 

En  approchant  de  l’endroit  où  était . fituée 
^ancienne  ville  de  Delos , nous  vîmes  quan- 
tité de  morceaux  dé  marbre  &.  de  colonnes* 
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les  uns  enfoncés  en  terre  , les  autres  étendus 

fur  la  plaine.-  • V 

Au-delà  de  ces  colonnes,  nous  apperçûmes 
une  colline  couverte  d'architraves , de  corni- 
ches , de  piedeftaux  de  marble,  qui  faifaient 
autrefois  partie  d’un  bâtiment  magnifique.  La 
grandeur  & la  beauté  des  pièces  de  marbre 
qui  s’y  voyent  encore,  était  digne  de  la  m?- 
jefté  du  dieu  qu’on  y adorait.  Tant  de  ma- 
gnificence & de  richeffes  qui  rendaient  Délos 
un  des  plus  beaux  endroits  du  monde , n’ont 
pu  la  garantir  des  injures  du  temps.  Cette  île 
n’eft  plus«qu’un  rocher  défert  , ftérjjje , inculte 
& abandonné. 

Les  ruines  dont  Délos  eft  couverte  , prou- 
vent la  vénération  des  anciens  pour  cette  île , 
‘bien  mieux  encore  que  les  odes  de  Callima- 
que  & de  Pindare.  Si  tous  les  poètes  s’em- 
pteffèrent  de  la  chanter , tous  les  peuples  fe 
firent  un  devoir  de  l’enrichir.  La  piété  des 
Grecs,  toujours  avides  de  merveilles,  fembla 
trouver  de  nouveaux  motifs  dans  les  fables 
dont  on  ennoblit  l’origine  de  Délos.  D’abord 
flottante  au  gré  des  vents,  elle  n’eft  fixée  que 
pour  offrir  à la  malheureufe  Latone,  un  azile 
que  le  refte  de  la  terre  lui  refufe.  Diane  Sc 
Appollon  y reçoivent  le  jour, on  y élève  des 
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temples,  8t  la  voilà  confacrée  à jamais  par  le*  - ■ — 

culte  le  plus  univerfel.  L’Archip«l. 

Je  m’entrerai  ici  dans  aucuns  détails  hifto- 
riques  fur  Délos.  On  les  trouvera  avec  bien 
plus  de  plailir  dans  une  defcriprion  des  fêtes 
qu’on  y célébrait , 2?  dont  l’aute*ur  fi  connu  a 
le  mérite  rare  de  réunir  à une  vafte  érudition 
toutes  .les  grâces  du  ftyle.  Il  fuppofe  qu’un 
étranger  qui  fe  trouvait  à Athènes  vers  le  mi- 
lieu du  quatrième  fiècle  avant  l’ère  vulgaire , 
fe  rendit  à Délos  avec  un  de  fes  amis.  Après 
avoir  décrit  les  beautés  du  printemps  dont  on 
jouit  dans  la  Grèce  , il  ajoute  : * 

« Cette  faifon  charmante  ramenait  des  fêtes 
»»  plus  charmantes  encore,  celles  qu’on  celè- 
>r  bre  de  cinq  en  cinq  ans  à Délos , pour  ho- 
»>  norer  la  naiffance  de  Diane  & d’Apollon. 

» Le  culte  de  ces  divinités  fublifte  dans  l’ile 
« .depuis  une  longue  fuite  de  fiècles.  Mais 
»>  comme  il  commençait  à s’affaiblir  .les  Athé-  • 

>v  niens  inftituèrent  pendant  la  guerre  du  Pé- 
loponèfe.des  jeux  qui  attirent  cent  peuples 
»>  divers.  La  jeuneffe  d’Athènes  brûlait  de  s'y 
diftinguer;  toute  la  ville  e'tait  en  mouvez 
»»  nignt.  On  y préparait  auflS  la  pompe  folem- 
» nelle,  qui  va  tous  les  ans  offrit  au  temple- 
» de  DéloS  untribut  de  reconnoiffance , pour 
» la  vi&oire  que  Théfée  remporta  fur  lè%li- 
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» notaure.  Elle  eft  conduite  fur  le  mêmevaif- 
L’ Archipel.  „ feau  qUj  tranfporta  ce  héios  en  Crête,  6c 
» déjà  le  prêtre  d’Apollon  en  avait  couronné 
» Ja  pouppe  de  fes  mains  iacrées.  Je  defcen- 
» dis  au  Pyrée  avec  Philotas.  La  mer  était 
»*  couverte  dé  bâtimens  légers  qui  faifaient 
» voile  pour  Délos.  Nous  /l’eûmes  pas  la  li- 
» berté  du  choix.  Nous  nous  fentîmes  enlever  : 
» par  des  matelots , dont  la  joie  tumultueufe 
» & vive,  fe  confondait  avec  celle  d’un  peu- 
»»  pie  immenfe  qui  courait  au  rivage.  Ils  ap- 
» pareillèrent  à l’inftant,  nous  fortîmes  du- 
v port  6c  nous  abordâmes  le  .foir  à Pile  de 
w Ocor.  , - . 

.»  Le  lendemain  nous  rafâmes  Syros,  6c 
» ayant  laifTé  Tenos  à gauche  , nous  entrâmes 
» dans  le  canal  qui  fépare  Délos  de  Rhénée. 

. » Nous  vîmes  aufli-tôt  le  temple  d’Apollon  , 

» 6c  nous  le  faluâmes  par  de  nouveaux  trauf- 
• » ports  de  juiei  La  ville  fe  développait  pref- 
» que  toute  entière  à nos  regards  ; nous  par- 
» courions  d’un  œil  avide  ces  édifices  fuper-  _ 
» bes , ces  portiques  élégans , ces  forêts  de 
».  colonnes  dont  elle  eft  ornée  ; 6c  ce  fpeâa- 
» cle  qui  fe  variait  à mefure  que  nousappro- 
» chions  , fufpendait  en  nous  le  riéfir  d’ar- 
» river.  * 

Parvenus  au  rivage,  nous  courûmes ^au 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  7 73 

» temple  qui  n’en  eft  éloigné  que  d’environ 
h cent  pas.  Il  y a plus  de  mille*  ans  qu’Ëri-  L Arch,P*k 
»»  fie  h ton , fils  de  Cénops , en  jeta  les  premiers 
»>  fondemens , & depuis,  les  divers  états  de 
» la  Grèce  n\>m  ceffé  de  l’embellir.  Il  était 
m couvert  de  feftons  .&  de  guirlandes , qui 
» par  l’oppolnion  de  leurs  couleurs , donnaient 
» un  nouvel  éclat  .au  marbre  de  Panos  dont 
» il  eft  conftruit,  • *> 

. «î  Nous  nous  proftemâmes  devant  la  ftatue=  . 

« d’Apollon  ; elle  eft  plus  célébré  par  foft  an-*.; 
i>  cienneté  que  par  la  délicatefle  du  travail. r 
>»  Le  dieu  tient  fon  arc  d’une  main;  & , pour 
ü montrer  que  la  mufique  lui  doit  fon  origine» 

» & fes  agrémens , il  foutient  de*  la  gauche' 
i>.  les  trois  grâces , repréfentées  la  première 
i>  avec  une  lyre,  la  fécondé  avec  des  flûtes,: 
ü & la  troifième  avec  un  chalumeau.  Auprès’ 
ü de  la  ftatue  , eft  cet  autel  qui  paffe  pour  une- 
» des  merveilles  du  monde  ce  n'eft*  point 
ü-  l’or , ce  n’eft  point  le  marbre  qu’on  y ad- 
» mire: des  cornes  d’animaux  pliées  avec  ef- 
» fort  , entrelacées  avec  art  & fans  aucun 
ü-  ciment , forment  un  tout  auffi  folide  que 
» régulier  : des  prêtres , occupes  à l’orner  de  ■ 
i>  fleurs  & de  rameaux  , nous  faifaient  remar- 
m quer  l’ingénieux  tiflu  de  fes  parties.  C’eft 
i>  le  dieu  lui-même,  s’écriait  un  jeune  mi- 
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» niftre , qui  dès  fon  enfance  a pris  foin  de 
Pel,w  les  unir  antr’elles.  Ces  cornes  menaçantes 
» que  vous  voyez  fufpendues  à ces  murs, 
» celle#  dont  l’autel  eft confirait,  font  les  dé- 
» pouilles  des.  chèvres  fauvages.  qui  paillaient 
»»  fur  le  mont  Cynthus , & que  Diane  fit  tom- 
m ber  fous  fes  coups.  Ici  les  regards  ne  s’ar— 
» rêtent  que  fur  des  prodiges.  Ce  palmier, 
»»  qui  déploie  fes  branches  fiy  nos  têtes,  eft 
» cet  arbre  facré  qui  fervit  d’appui  à Latone, 
« lorfqu’elle  mit  au  monde  les  divinités  que 
»*  nous  adorons. 

» En  fortant  du  temple,  nous  jetâmes  le» 
»>  yeux  fur  cette  foule  de  monumens  dont  il 
»»  eft  entouré.  Là  s’élève  une  figure  d’Apollon 
» dont  la  hauteur  eft  de  24  pieds  ; de  longue* 
» trefles  de  cheveux  flottent  fur  fes  épaules, 
»>  & fon  manteau,  qui  fe  replie  furie  bras 
»»  gauche,  femble  obéir  au  fouffle  du  zéphir. 
» Près  de  ce  coloffe , Nicias  , général  des 
» Athéniens,  fit  élever  un  palmier  de  bronze, 
»>  dont  le  travail  n’eft  pas  moins  précieux  que 
» la  matière. 

» C’était  le  jour  fuivant  que  les  fêtes  de- 
»>  vaient  commencer;  c’était  le  jour  fuivant 
» qu’on  honorait  à Délos  la  naifîancede  Diane. 
» L’île  fe  rempliflait  infenfiblement  d’étran- 
>»  gers,  attirés  par  la  piété  , l’intérêt  8c  le 
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» plaifir.  Ils  ne  trouvaient  déjà  plus  d’afyle 

» dans  lesmaifons;  on  dreffait  des  tentes  dans  D’Archipel 
»>  les  places  publiques  , on  en  dreffait  dans  la  . 

» campagne.  On  fe  revoyait  après  une  longue 
» abfence , & l’on  fe  précipitait- dans  les  bras 
» les  uns  des  autres.  Pendant  que  ces  fcènes 
»>  touchantes  dirigeaient  nos  pas  en  diffé;ens 
endroits  de  Pile,  nous  avions  foin  de  re- 
» cueillir  tout  ce  qu’on  racontait  d’un  pays  fi 
» fameux  dans  la  Grèce. 

» Enfin  il  arriva  ce  jour  qu’on  attendait 
»>  avec  tant  d’impatience.  L’aurore  traçait  fai- 
» blement  à l’horifon  la  route  du  foleil , lorf- 
»*que  Philoclèi,  un  des  principaux  habitans 
» de  Dé{ps,  nous  conduific  fur  le  mont  Cyn- 
» thus.  Ce  mont  n’eft  que  d’une  médiocre 
>»  élévation  : c’eft  un  bloc  de  granit , où  bril- 
» lent  différentes  ‘couleurs , 5c  fur -tout  .des 
» parcelles  de  talc  , noirâtres  êc  luifantes.  Du 
»>  haut  de  cette  montagne , & même  des  col- 
» lines  qui  l’environnent,  nous  apperçûmes 
» ces  groupes  fameux  d’îles  de  toutes  gran- 
di deurs  que  les  Grecs  nomment  l’Archipel  de 
» la  mer  Egée.  Le  beau  défordre  avec  lequel 
» elles  font  difperfées  au  milieu  des  flots  * 
y>  eft  l’image  de  celui  qu’offrent  les  étoiles 
« femées  dans  le  ciel.  La  fcène  changeait  à 
» chaque  infiant  6c  s’embéliffait  de  plus  en 
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_ --  » plus  ; des  flottes  fe  faifaient  appercevoir 

L Archipel.  „ dans  le  lointain;  un  nombre  infini  de  bâti- 
• » mens  de  toute  efpece  volaient  fur  la  furface 

« de  la  mer;  on  les  voyait  s’échapper  des  ca- 
» naux  qui  fépa«ent  les  îles.  Notre  ame , for» 
tement  émue  de  ce  fpeâacle , ne  pouvait  s’en 
» raflafier. 

»>  La  plupart  de  ces  îles , nous  dit  Philoclès  , - 
) w fe  nomment  cyclades , parce  qu’elles  for- 
» ment  une  enceinte  autour  de  Délos..  Toutes 
**  les  nations  qui  ont  eu  l’empire  de  la  mer  * 

M fes  ont  fucceffi vement  conquifes  ou  peu-* 

» plées.  Mais  les  colonies  des  Grecs  ont  fait 
w difparaitre  les  traces  de3  colonies  étrangè- 
a res  ,&  des  intérêts  puiffans  ont  pour  jamais 
» attaché  le  fort  des  cyclades  à-  celui  d’Athè- 
» nés.  A 1 ombre  de  sa  puifîance,  elle  voient 
»>  fleurir  dans  leur  fein  le  'commerce , f’agri- 
>»  culture  , les  arts  $ & elles  feraient  heureufes 
■ » fi  elles  pouvaient  oublier  qu’elles  ont  été 
» libres. 

»>  La  mer  fépare  ces  peuples,  & le  plaifir 
» les  reunit.  Ils  ont  des-  fêtes  qui  leur  font 
» communes  & qui  les  raflembient , tantô* 

» dans  un  endroit , tantôt  dans  un  autre  ; mai« 

»»  elles  difparaifler.t  dès  q.ue  nos  folemnités 
, » commencent.  Les  divinités  qu’on  y adors’.* 

» permettent  d’apporter  à Delos  l’encens  qu’on 
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» leur  defline.  Des  députations  folemnelles 
»»  connues  fous  le  nom  de  théories  , font  char-  L’Archipel. 
» gées  d’un  li  glorieux  emploi  ; elles  amè- 
» nent  avec  elles  des  chœurs  de  jeunes  gar- 
» çons  8c  de  jeunes  filles.  Ces  chœurs  font  le 
» triomphe  de  la  beauté  8c  le  principal  orne- 
« ment  de  nos  fêtes.  11  en  vient  de  toutes  les 
» îles;  il  en  vient  du  continent  de  la  Grèce; 

» il  en  vient  des  régions  les  plus  éloignées. 

» Ils  arrivent  au  fon  des  inftrumens , à la  voix  • 

» des  plaifirs  , avec  tout  l’appareil  du  goût  8c 
» de  la  magnificence. 

» Dans  le  temps  que  Philoclès  terminait 
» fon  récit , la  fcène  changeait  à tout  inftanc 
» 8c  s’embéliffait  de  plus  en  plus.  Déjà  étaient 
» forties  des  por&  de  Micone  8c  de  Rhénée 
» les  petites  flottes  qui  conduiraient -les  of- 
» frandes  à Délos.  D’autres  flottes  femblables 
» fe  faifaient  appercevoir  dans  le  lointain.. Un 
• » nombre  infini  de  bâtimens  de  toute  efpèce 
r > volaient  fur  la  furfaee  de  la  mer;  ils  bril- 
».  laient  de  mille  couleurs  différentes  : on  les 
» voyait  s’échapper  des  canaux  qui  féparenc 
» les  îles , fe  croifer,  fe  pourfijivre  8c  fe  réu- 
» nir.  Un  vent  frais  fe  jouait  dans  leurs  voiles 
» de  pourpre  ou  de  lin;  8c  fous 'leurs  rames 
» clorées , les  flots  fe  couvraient  d’une  écume 
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» que  les  rayons  naiffans  du  foleil  pénétraient 
Archipel.  ÿ>  de  leurs  feux. 

' » Plus  bas , au  pied  de  la  montagne , une 
» multitude  immenfe  inondait  la  plaine.  Ses 
» rangs  prefles  ondoyaient  & fe  repliaient  fur 
»>•  eux-mêmes,  comme  une  moiflon  que  les 
*>  vents  agitent  ; & des  tranfports  qui  l’ani- 
» maient , il  fe  formait  un  bruit  vague  & 

*>  confus  qui  furnageait,  pourâinfl  dire,  fur 
. m ce  vafte  corps. 

»»  Notre  a me  , fortement  émue  de  ce  fpec- 
« tacle , né  pouvait  s’en  raflafier,  lorfque  des 
» tourbillons  de  fumée  couvrirent  le  faite  du 
» temple  & s’élevèrent  dans  les  airs/ La  fête 
»>  commence  , nous  dit  Philoclès  , l’encens 
»>  brûle  fur  l’autel.  Auflitôt  flans  la  ville  , dans 
»♦  la  campagne  , fur  le  rivage,  tout  s’écria  : la 
» fête  commence,  allons  au  temple. 

« Noms  y trouvâmes  le  chœur  des  jeunes 
» Déliens  que  nous  prîmes  pour  les  enfans  • 
» de  l’aurore;  ils  en  avaient  la  fraiseur  & 

« l’éclat.  Pendant  qu’ils  chantaient  un  hymne 
» en  l’honneur  de  Diane,  les  filles  de  Délos, 

» parées  de  tous  les  attraits  de  la  jeunette  8t 
» de  la  beauté , exécutèrent  des  danfes  vives 
»>  & légère*  Les  fons,  qui  réglaient  leuis  pas, 

»*  rempliraient  leur  ame  d’une  douce  y vreffe  ; 

»>•  elles  tenaient  des  guirlandes  de  fleurs  qu’elles 
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*»  venaient  de  cueillir  ; elles  les  attachaient, 

» d’une  main  tremblante  , à une  ancienne  L’Arc,1,P'1, 
»>  ftatue  de  Vénus  qu’Ariadne  avait  apportée 
»>  de  Crète,  & que  Théfée  confacra  dans  ce 
» temple. 

» D’autres  concerts  vinrent  frapper  nos 
» oreilles , c’étaient  les  théories  des  îles  de 
»>  Rhériées  & de  Mycone.  Elles  attendaient 
»>  fous  le  portique  le  moment  dù  l’on  pourrait 
» les  introduire  dans  le  lieu  faint.  Nous  les 
» vîmes , & nous  crûmes  voir  les  heures  & 

» les  faifons  à la  porte  du  palais  du  foleil. 

» Nous  vîmes  defcenéfre  fur  le  rivage  le3 
» théories  de  Céos  & d’Andros.  ,On  eût  dit 
» à leur  afpeft  que  les  grâces  & les  amours 
» venaient  établir  leur  empire  dans  une  des 
»>  îles  fortunées. 

» De  tous  côtés  arrivaient  des  pompes  fo- 
*>  lemnelles;  de  tous  côtés  elles  faifaient  re- 
» tentir  les  airs  de  cantiques  facrés.  Elles  ré- 
*>.  glaient  fur  le  rivage  même  l’ordre  de  leur 
»>  marche , & s’avançaient  lentement  vers  le 
» temple  , aux  acclamations  du  peuple  qui 
« bouillonnait  autour  d’elles.  Avec  leurs  hom- 
>»  mages,  elles  préfentaient  au  dieu  les  pré- 
» mices  des  fruits  de  la  terre.  Ces  cérémonies , 

» comme  toutes  celles  qui  fe  pratiquent  à 
w Délos , étaient  accompagnées  de  danfes , de 
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» chants  8c,  de  fymphonie.  Au  fortir  du  tetn- 
» pie,  elles  étaient  conduites  dans  des  mai» 
» fons  entretenues  aux  dépens  des  villes  dont 
» elles  apportaient  les  offrandes. 

» Les  poètes  les  plus  diftingués  de  notre 
» temps  avaient  compcfé  des  hymnes  pour  la 
a fète'i  mais  leurs  fuccès  n’effaçaient  point  la 
»>  gloire  des  grands  hommes  qui  l’avaient  cé- 
» lébrëe  avant  eux.  On  croyait  être  en  pré- 
*>  fence  de  leurs  génies.  Ici  on  entendait  les 
» chants  harmonieux  de  cet  Olen  de  Lycie  , 
» un  des  premiers  qui  ait  confacré  la  poéfie 
» au  culte  des  dieuîc  ; lâ  on  était  frappé  des 
».fons  touchans  de  Simonide;  plus  loin  c’é- 
»>  taient  les  accords  féduifans  de  Bacchylide , 

» ou  les  tranfports  fougueux  de  Pindare;  8c 
M au  milieu  de  ces  fubümes  accens,  la  voix 
*»  d’Homère  éclatait  8c  fe  fallait  écouter  avec 
»♦  refpeâ. 

»>  Cependant  on  appercevait  dans  l’éloigne- 
« ment  la  pompe  folemnelle  des  Athéniens. 

» Tels  que.  les  filles  de  Nérée,  lorfqu’elles  ' 
» fuivent  fur  les  flots  le  char  de  la  fouve- 
» raine  des  mers,  une  foule  de  bâtimens  lé- 
» gers  fe  jouaient  autour  de  la  galère  facrée. 

» Leurs  voiles , plus  éclatantes  que  la  neige  , 

» brillaient  comme  les  cygnes  qui  agitent  leurs 
» aîles  fur  les  eaux  du  Méandre.  A cet  af- 

# » peft  , 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  8t 

» peÔ , des  vieillards  qui  s’étaient  traîne's  fur 
V le  rivage  , regrettaient  le  temps  de  leur  plus  L’ArclllPel*> 
» tendre  enfance  , ce  temps  où  Nicias , général 
» des  Athéniens , fut  chargé  du  foin  de  la 
»>  théorie  : il  ne  la  mena  point  à Délos,  nous 
»»  difaient-ils , il  la  conduifit  fecrètement  dans 
»>  l’ile  de  Rhénée  qui  s’offre  à vos  regards. 

»>  Toute  la  nuit  fut  employée  à conftruire  fur 
» ce  canal  un  pont,  dont  les  matériaux  pré* 

»>  parés  de  longue  main  * & enrichis  de  do- 
»»  rures  & de  couleurs , n’avaient  befoin  que 
» d’être  réunis.  On  le  couvrit  de  tapis  fuper- 
» bes , on  le  para  de  guirlandes  , & le  jour 
>»  fuivant , au  lever  de  l’aurore , la  théorie  tra- 

verfa  la  mer;  mais  ce  ne  fut  pas  , comme 
»>  l’armée  de  Xerxès  , pour  détruire  les  na- 
y>  tions  ; elle  leur  amenait  les  plaifirs  , & pour 
*»  leur  en  faire  goûter  les  prémices  , elle  refta 
»>  long-temps  fufpendue  fur  les  flots , chan-  • 

» tant  des  cantiques  & frappant  tous  les  yeux 
» d’un  fpeâacle  que  le  foleil  n’éclairera  point 
r>  une  fécondé  fois. 

»»  La  députation  que  nous  vîmes  arriver, 

»>  était  prefque  toute  choifie  parmi  les  plus 
»»  anciennes  familles  de  la  république.  Cette 
» théorie  parut  avec;  tout  l’éclat  qu’on  devait 
>»  attendre  d’une  ville  où  le  luxe  eft  porté  à 
»>  l’excès.  En  fe  préfentant  devant  le  dieu,  elle 
Tome  XX F' II 1.  F 
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ïEf  » lui  offrit  une  couronne  d’or,  8c  bientôt  on 
’P®1,  » entendit  les  mugiffemens  des  vi&imes  qui 
»>  tombaient  fous  le  couteau  des  prêtres.  Ce 
»>  facrifice  fut  fuivi  d’un  ballet,  où  les  jeunes 
»>  Athéniens  repréfentèrent  les  courfes  8c  les 
»>  mouvemens  de  l’île  de  Délos  , pendant 
*>  qu’elle  roulait  au  gré  des  vents  fur  les 
» plaines  de  la  mer.  A peine  fut-il  fini , que 
« les  jeunes  Déliens  fe  mêlèrent  avec  eux 
»»-pour  figurer  les  finuofités  du  labyrinthe  de 
« Crète,  à l’exemple  de  Théfée,  qui,  après 
*»  fa  viftoire  fur  le  Minotaure,  avait  exécuté 
» cette  danfe  auprès  de  l’autel. 

» Ceux  qui  s’étaient  le  plus  diftingués , 
n reçurent  pour  récompenfe  des  trépieds 
« qu’ils  confacrèrent  aux  dieux,  8c  leurs  noms 
» furent  proclamés  par  deux  hérauts  , venus  « 
» la  fuite  de  la  théorie. 

» Quand  elle  eut  achevé  les  cérémonies  qui 
« l’attiraient  aux  pieds  des  autels , nous  fûmes 
» conduits  à un  repas  que  le  fénat  de  Délos 
à donnait  aux  citoyens  de  cette  île.  Ils  étaient 
« confufément  affis  fur  les  bords  de  l’inopus  , 
»»  8c  fous  des  arbres’  qui  formaient  des  ber- 
*>  ceaux.  Toutes  les  âmes,  avide  nent  atta- 
» chées  au  plaifir,  cherchaient  à s’échapper, 
*»  8c  nous  communiquaient  les  imprefiions  qui 
» les  rendaient  heureufes.  U*ne  joie  pure  8c 
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« bruyante  régnait  fous  ces  feuillages  épais  ; 

»>  & lorque  Je  vin  de  Naxos  y pétillait  dans  les  L Arcll'Pel*] 
V coupes  , tout  célébrait  à grands  cris  le  nom 
»*  de  Nicias , qui  avait  le  premier  affemblé  le 
» peuple  dans  ces  lieux  charmans , & qui 
*»  avait  aflîgné  des  fonds  pour  éternifer  un 
» pareil  bienfait. 

»>  Le  relie  de  la  journée  fut  defliné  à des 
»>  fpe&acles  d’un  autre  genre.  Des  voix  admi- 
» râbles  fe  difputèrent  le  prix  de  la  mufique  ; 

» & des  bras  armés  du  celle  , celui  de  la  lutte. 

» Le  pugilat  ,1e  faut  & la  courfe  â pied , fixè- 
» rent  fuccefiîvement  notre  attention. 

» On  célébra , le  jour  fuivant , la  naiffance 
»>  d’Apollon.  Parmi  les  ballets  qui  furent  exé- 
»>  cutés , nous  vîmes  des  nautoniers  danfer  au- 
» tour  de  l’autel  & le  frapper  à grands  coups 
»»  de  fouet.  Après  cette  cérémonie  bifare, 

» dont  nous  ne  pûmes  pas  pénétrer  le  fens  myf- 
»>.  térieux, ils  voulurent  figurer  les“feux  inno- 
»>  cens  qui  amufaient  le  dieu  dans  fa  plus  tendre 
» enfance.  Il  fallait , en  danfant  les  mains  liées 
»>  derrière  le  dos,  mordre  l’écorce  d’un  oli- 
» vier  que  la  religion  a confacré.  Leurs  chutes 
» fréquentes  & leurs  pas  irréguliers  excitaient 
y>  parmi  les  fpeâateurs  les  ttanfports  éclatans 
»>  d’une  joie  qui  paraifl^it  indécente,  mais 
» dont  i}s  difaient  que  la  majeflé  des  lieux 
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♦>  faints  n’était  point  bleffée  ; en  effet , les 
L'Archipel.  „ Grecs  font  perfuadés  que  l’on  ne  faurait 
» trop  bannir  du  culte  que  l’on  rend  aux  dieux , 

»>  la  trifteffe  8c  les  pleurs  ; & de-là  vient  que 
»>  dans  certains  endroits  il  eft  permis  aux  hotn- 
» mes  & aux  femmes  de  s’attaquer  en  pré- 
» fencedes  autels,  par  des  traits  de  plaifan- 
»>  terie  dont  rien  ne  corrige  la  licence  & la 
»>  groflièreté. 

»»  Ces  nautoniers  étaient  du  nombre  de  ces 
*)  marchands  étrangers  que  la  fituation  de 
» l’ile , les  franchifes  dont  elle  jouit,  l’atten- 
» tion  vigilante  des  Athéniens,  & la  célébrité 
»>  des  fêtes  attirent  en  foule  à Délos.  Ils  y ve- 
»>  naient  échanger  les  productions  de  leur 
» pays , avec  le  blé  , le  vin  & les  denrées  des  » 
»»  îles  voifines.  Délos  était  devenue  cqmme 
»>  l’entrepôt  des  tréfors  des  nations. 

» J’étudiais  avec  plaifir  les  diverfes  pallions 
»»  que  l’opulence  8c  le  befoin  excitaient  dans 
s>  des  lieux  fi  voifins,  lorfque  des  cris  foudains 
annoncèrent  l’arrivée  de  la  théorie  des  Té- 
»>  niens , qui , outre  fes  offrandes  particuliè- 
»>  res , apportait  encore  celles  des  Hyper- 
»>  boréens.  * ' • 

» Ce  dernier  peuple  habite  vers  le  nord  de 
*>  la  Grèce.  Il  honore  fpécialement  Apollon  , 

»>  & l’on  voit  encore  à Délos  le  tombeau  de 
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» deux  de  fes  prêtrefies  , qui  s’y  rendirent 
» autrefois  pour  ajouter  de  nouveaux  rites  au  L’Archipel. 
» culte  de  ce  dieu.  On  y conferve  aufft , dans 
*>  un  édifice  confacré  à Diane,  les  cendres 
» des  derniers  théores  que  les  Hyperboréens 
» avaient  envoyés  dans  cette  île.  Ils  y péri- 
» rent  malheureufement  ; & , depuis  cette 
» époque,  ce  peuple  fe  contente  d’y  faire 
» parvenir  par  des  voies  étrangères  les  pré- 
»»  mices  de  fes  moiffons.  Une  tribu  voifine 
à des  Scythes  les  reçoit  de  fes  mains  & les 
i>  tranfmet  à d’autres  nations  qui  les  portent 
»>  fur  les  bords  de  la  mer  Adriatique;  de-là 
>»  elles  defcendent  en  Epire  , traverfent  la 
» Grèce  , arrivent  dans  l’Eubée,  & font  con- 
% »>  duites  à Ténos. 

» A l’afpeâ  de  ces  offrande  facrées,  on  s’en- 
»>  tretenoit  des  merveilles  qu’on  raconte  du 
» pays  des  Hyperboréens.  C’eft  là  que  règne 
» un  printemps  éternel  ; c’eft  là  qu’on  jouit 
*>  fans  ceffe  de  la  jeuneffe  & de  la  fanté;c’eft 
»>  là  que  pendant  dix  fiècles  entiers,  on  coule 
*>  des  jours  fereins  dans  les  fêtes  &.  dans  les 
y>  plaifirs.  Mais  cette  heureufe  région  eft  fi- 
» tuée  à une  des  extrémités  de  la  terre,  com- 
>*  me  le  jardin  des  Hefpérides  en  occupe  une- 
*►  autre  extrémité;  fit  c’efi  ainfi  que  les  hom<- 
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» mes  n’ont  jamais  fu  placer  le  bonheur  que 
L Archipel.  „ dans  <Jes  ]|eux  inacceffibles  *». 

Ce  fragment  précieux  ne  laifferien  â défirer 
fur  l’hiftorique  de  Délos.  Les  anciens  ont 
prétendu  que  cette  île  avait  long-temps  flotté 
fur  les  eaux  : les  poètes  ont  chanté  cette  mer- 
veille , c’eft  la  marche  ordinaire  de  la  crédu- 
lité. C’était  un  miracle  pour  les  Grecs,  & il 
n’eft  point  d’objeftion  fl  réelle  qui  puiffe  ré- 
flfler  à la  voix  des  dieux,  la  raifon  même  dut 
fe  taire  auffi-tôt  qu’elle  fe  fit  entendre;  mais, 
fuivant  toutes  les  lois  de  la  physique  , cet 
événement  eft  hors  de  toute  vraifemblance  : 
fi  Callimaque  , Pindare  , Virgile  , dépofent 
pour  lui , le  bon  fens  doit  fuffire  pour  favoir 
qu’un  rocher  de  deux  mille  toifes  de  longueur  « 
ne  nage  point  fur  les  eaux,  comme  une  fleur 
dont  fe  jouent  les  \éphirs. 

Il  ferait  difficile  de  décider  fi  Délos  eft  le 
produit  d’un  volcan , comme  quelques  hifto- 
riens  ont  paru  le  croire  ; le  fol  aâuel  de  l’île  ne 
m’a  point  paru  en  offri?  de  preuves  manifef- 
tes,ôc  en  admettant  la  vérité  de  cet  événe- 
ment, il  remonterait  à des  temps  fi  reculés, 
qu’il  eft  impoffible  d’en  percer  les  ténèbres. 

On  trouve  bien  quelques  pierres  ponces  ré- 
pandues fur  la  furface  de  l’île,  mais  pointée 
torrens  de  laves , point  de  cratère. 
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En  arrivant  à Délos,  je  paffai  près  de  File  — 
de  Rhénée  , aujourd’hui  déferte  , ainfi  que L Arct|pel' 
cette  première.  La  côte  eft  encore  couverte  de 
ces  tombeaux  que  les  Athéniens  y firent  tranf- 
porter  , lorfqu’ils  purifièrent  folemnellement 
l’île  de  Délos  , & défendirent  d’y  enfevellr 
perfonne  à l’avenir. 

J’abordai  dans  un  petit  port  où  les  bateaux 
font  en  fûreté.  On  trouve  fur  le  bord  de  la 
merdes  colonnes  & quelques  piliers  de  granit; 
des  ruines  fe  préfentent  enfuite  : c’étaient  de 
vaftes  portiques  que  Philippe  , roi  de  Macé- 
doine, avait  fait  élever.  Un  peu  fur  la  gau- 
che , était  le  fameux  temple  d’Apollon;  il 
eft  tellement  détruit , fes  fragmens  même  font 
, fi  défigurés  , qu’il  ferait  impoflible  de  rien 
• déterminer  fur  le  genre  de  fon  architefture, 
fi  Paufanias  & Vitruve  ne  nous  apprenaient 
qu’il  était  d’orde  dorique.  Parmi  tant  de  dé- 
bris , on  trouve  encore  les  reftes  d’une  ftatua 
d’Apollon  : ce  colofTe , d’un  feul  bloc  de  mar- 
bre, avait  vingt-quatre  pieds  de  hauteur,  à . 
en  juger  par  les  proportions  des  parties  qui 
exiftent  encore.  • .... 

Plus  au  nord  & vers  la  mer  font  les  reftes 
d’un  vafte  édifice  , la  tradition  veut  que  ce 
. foit  un  gymnafe,  & les  Grecs  voifins  luidon-r 
nent  encore  le  nom  d’école.  En  tournant  au. 
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— ■ • nord-eft , on  trouve  les  fondemens  d'une  en- 

L Archipel.  cejnte  immenfe;  on  ne  fait  fi  c’étaient  des 
portiques , ou  fi  cet  efpace  renfermait  un  des 
temples  dont  Adrien  enrichit  fa  nouvelle  ville. 
Cet  empereur , après  avoir  rendu  à la  ville 
d'Athènes  fes  temples,  fes  lois,  fa  liberté, 
voulut  encore  étendre  fes  bienfaits  fur  toute 
la  Grèce  : il  fit  élever  à Délos  une  ville  qui 
s’appela  la  nouvelle  Athènes  ; on  y voyait  un 
' temple  d’Hercule,  un  autre  confacré  à Nep- 
tune ; & ils  étaient  fans  doute  magnifiques  , 
puifqu’Adrien  n’employa  pour  fes  travaux 
que  les  feuls  Athéniens,  toujours  en  poffef- 
fion , même  dans  ces  fiècles  de  décadence , 
d’être  les  législateurs  des  beaux  arts. 

Un  peu  au  midi  & près  de  l’embouchure 
d’un  ruifieau  eft  une  élévation  fur  laquelle  • 
était  un  édifice  fuperbe;  fes  débris,  entaffés 
dans  un  ravin , femblent  y avoir  été  jetés  par 
la  fecouffe  violente  d’un  tremblement  de 
terre.  La  partie  méridionale  de  l’île  eft  cou- 
. verte  de  brouflfailles  fort  épaiffes , parmi  lef- 
quelles  on  ne  voit  que  très-peu  de  veftiges  de 
conftru&ion.  Je  remontai  alors  au  nord  pour 
examiner  le  théâtre  : il  eft  de  marbre  blanc , & 

. a 250  pieds  de  diamètre;  on  a profité  de  la 

pente  naturelle  du  terrein  pour  affeoir  ce 
théâtre.  En  continuant  à monter , on  arrive 
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fur  le  mont  Cynthus  par  un  chemin  taillé  

dans  le  granit  : d’anciens  degrés  de  marbre  L’AlclllPe^ 
aident  à monter  fui*  le  fommet  ; il  était  oc* 
cupé  par  une  citadelle  dont  la  porte  exifte 
encore , & cet  efpace  eft  rempli  de  débris , de 
quartiers  de  marbre  & de  granit  ; on  y trouve 
auflï  des  traces  de  mofaïques , des  colonnes. 

Ce  mont  Cynthus , fi  célèbre  , dans  l’antiquité  , 
n’eft  qu'un  rocher  efcarpé  , dont  la  hauteur 
eft  très-médiocre.  L’île  eft  encore  repiplie  de 
lapins  : la  protection  d’Apollon  s’étendait  au- 
trefois jufques  fur  eux  ; ils  étaient  facrés. 

L’île  de  Paros  eft  une  des  cyclades  les  plus 
célèbres  ; fes  richeffes  & fa . population  lui 
donnèrent  toujours  une  grande  influence  fur 
le  fort  des  îles  voifines , 8c  le  courage  de  fes 
habitans  affura  long -temps  fa  liberté  8c  fon 
bonheur.  Miltiade  les  attaqua  inutilement  : 
Thémiftocle , plus  heureux,  fournit  cette  île 
au  pouvoir  des  Athéniens.  Mirhridate  la 
compta  parmi  fes  nombreufes  poflefiions , juf- 
qu’à  l’inftant  où  il  fut  forcé  de  céder  aux  armes 
de  Sylla  & de  Lucullus , toutes  les  îles  de  la 
mer  Egée,  qui  ne  furent  plus  «lors  que  la 
faible  partie  d’une  province  romaine.  L’hif- 
toire  de  l’empire  grec  parle  rarement  de  Paros  ; 
enfin  elle  fut  envahie , avec  la  moitié  du  , 
monde  , par  les  fucceffeurs  de  Mahomet. 
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J — La  population  de  Paros  eft  aujourd’hui  pea 

L Archipel.  nombreufe  ; pî|e  eft  couverte  des  débris  les 
plus  rich«6  ; ces  relies  de  la  magnificence  des 
anciens  n’ont  fervi  depuis  long -temps  qu’à 
conftruire  des  chaumières , & ces  chaumières 
mêmes  font  aujourd’hui  abandonnées.  Paré- 
chia , bâtie  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Paros, 
eft  encore  le  lieu  le  plus  confidérable  de  Pile  : 
on  y voit  un  vieux  château  entièrement  conf- 
truit  atgc  dépens  des  plus  fuperbes  édifices 
qu’ait  jamais  élevés  l’antiquité;  les  murailles 
ne  font  formées  que  de  colonnes  & de  chapi- 
teaux entafles;  fouvent  une  ftatue  y eft  pref- 
fée  entre  deux  corniches  parfaitement  fculp- 
tées  : ce  font  fans  doute  lei  relies  de  ce  tem- 
ple fameux  confacré  à Cérès , dont  parlent  les 
hiftoriens.  Une  partie  de  ces  débris  a fervi  à 
conftruire  une  églife  de  la  vierge  , très-vafte  , 
& qui  ferait  belle , fi  les  marbrés  & les  frag- 
mens  antiques  dont  elle  eft  conftruite  avaient 
été  employés  avec  moins  d’ignorance  & de 
mauvais  goût. 

L’ile  de  Paros  offre  de  tous  eûtes  des  abris 
fûrs  aux  bâtimens.  On  mouille,  fur  toute  la 
côte  & plufieurs  ports  font  fufceptibles  de 
recevoir  les  efcadres  les  plus  nombreufes.  L’in- 
térieur  de  l’île  eft  rempli  de  montagnes;  on 
n’y  peut  faire  un  pas  faijs. trouver  un  couvent  . 
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une  églife  , ou  au  moins  une  chapelle.  La 
fainéantife  & la  fuperftition  dépeuplent  le  L’ArchipeU 
pays , pour  remplir  des  monaftères  qui  feront 
eux-mêmes  bientôt  abandonnés.  Je  ne  crois 
pas  que  l’île  entière  ait  actuellement  deux 
mille  habitans. 

Archiloque  naquit  à'  Paros.  Il  proftitua  à 
la  fatyre  des  talens  dont,  fans  le.  témoignage 
des  anciens,  il  ferait  permis  de  douter  , d’après 
l’emploi  qu’il  en  a fait  : fes  ouvrages  font  rem- 
plis d’obfcénités  & de  diffamations,  reffources 
ordinaires  Sc.  malheureufement  trop  affurées 
de  la  médiocrité.  Le  fort  d’Archiloque  aurait 
dû  effrayer  les  poètes  qui  n’ont  pa^  rougi  de 
le  prendre  pour  modèle.  La  fupériorité  de  fes 
talens  ne  put  faire  pardonner:  les  vices  de.fon 
cœur.  Les  Grecs,  encore  vertueux,  par  une 
profcription  générale  , le  livrè^nt  à l’infamie. 

Après  avoir  traîné  long-temps  une  vie  errante 
& malheuieufe , il  mourut , comme  devait  le 
craindre  un  poète  fatyrique;  il  fut  affommé 
par  un  habitant  de  Naxos. 

On  ne  doit  pas  oublier  de  parler  ici  d’un 
ouvrage  dont  nous  ignorons  l’auteur,  de  cette 
ancienne  chronique  , trouvée  dans  le  fiècle 
dernier  à Paros,  éclaircie  depuis  par  les  tra- 
vaux de  Selden  , de  Lydiat , de.Marsham, 
de  Prideaux  & de  plufieurs  autres  favans.  Ce 
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i — 1 monument , qui- a fourni  de  nouvelles  lumiè- 

L’ Archipel.  res  j ]a  chronologie,  contient  les  principales 
épo  jues  de  l’hiftoire  grecque,  à commencer 
depuis  Cécrops  , fondateur  d’Athènes , jus- 
qu'au temps  d'Alexandre  : elle  embraffait  un 
intervalle  de  13x8  ans , & fe  prolongeait  juf- 
qu’à  l’an  263  avant  Jefus-Chrift  ; mais  le  temps 
a détruit  les  dernières  époques,  8c  occasionné 
dans  le  corps  de  l’infcription , des  lacunes  qui 
ont  fait  le  tourment  des  critiques. 

On  la  conferve  aujourd’hui  à Oxford.  M.  le 
comte  Arundel  l’avait  tirée  de  Smyrne  ave* 
plufieurs  autres  infcriptions  récemment  trou- 
vées dans  Je  levant.  Mais  s’il  eut  le  bonheur 
d’en  faire  l’acquifition  , M.  de  Peirefc,  con- 
feiller  au  parlement  d’Aix , mérita  la  gloire 
d’en  avoir  procuré  la  découverte.  Cet  homme 
extraordinaire*  qui  fut  en  relation  avec  les 
favans  80  les  artiftes  les  plus  distingués , qui  les 
aida  prefque  tous  , ou  par  fes  bienfaits  , ou 
par  fes  lumières  , faifair  voyager  des  gens 
inftruits  pour  enrichir  fa  patrie  desmonùmens 
échappés  aux  outrages  du  temps  : il  avait  or- 
donné des  fouilles,  d’où  l’on  tira  la  chronique 
de  Paros  8t  plufieurs  infcriptions  précieufes. 
Le  commiflionnairé  de  Peirefc  était  fur  le 
point  de  faire  embarquer  cette  colkâion  dans 
le  port  de  Smyrne , lorlque  fes  ennemis  ou 


Digitized  by  Google 


D E S V O y A G E S.'  93 

fes  créanciers  le  firent  mettre  .en  prifon.  Les 
marbres -paffèrent  en  Angleterre  à l’infu  de  L ArclllP#1* 
Peirefc. 

Perfonne  n’ignore  combien  le  marbre  de 
Paros  était  eftimé  des  anciens;  on  le  tranfpor- 
tait  daçs  toute  la  Grèce  , pour  en  construire  les 
temples  & les  monumens  les  plus  riches.  Tous 
les  auteurs  ont  célébré  fa  beauté;  cependant, 
malgré  leurs  éloges , le  marbre  de  Paros  n’eft 
pas,  à beaucoup  près , le  plus  parfait  que  pof-' 
fèdent  ces  contrées  : il  a un  éclat  & un  bril- 
lant qui  peut  ajouter  à la  beauté  d’un  édifice 
mais  qui  le  rend  peu  fufceptible  de  foutenir 
les  détails  d’un  cifeau  délicat;  fa  facilité  à 
s’écailler  tromperait  l’intention  de  l’artilie.  Le 
marbre  du  mont  Pentheli  , près  d’Athènes, 
moins  faün  & plus  compaôe  , était  avec 
fon  préféré  par  les  Actuaires. 

Cette  île  , quoiqu’elle  n’ait  qu’environ  cin- 
quante mille  de  circuit , était  autrefois  une 
des  plus  confidérables  des  cyclades:  elle  était 
l’alliée  des  Perfes  contre  les  Grecs;  Sc  le  fa- 
meux Miltiade  ayant  reçu  ordre  des  Athé- 
niens de  s’en  emparer , ne  put  en  venir  à 
bout.  Les  rares  antiquités  dont  elle  eft  encore 
remplie , la  rendent  très-curieufe.  Les  murs 
du  château  de  Pareechia t qui  efl  le  nom  actuel 
de  la  ville,  les  rues  , les  édifices  publics  8t 
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HSSES™1  particuliers,  orçt  été  conftruits  avec  les  ruines 

JL 'Archipel,  jg  l’ancienne  ville.  On  trouve  â chaque  pas  , 
incruftés  dans  les  murailles , des  corniches , 
des  frifes , des  chapiteaux  de  colonne  , & des 
colonnes  même  toute  entières  couchées  hçri- 
fontalement , faifant  partie  d’un  rangde  pierres. 
Ici , les  plus  beaux  bas-reliefs , mêlés  avec  des 
corps  de  ftatues , foutiennent  l’entrée  d’une 
maifon  : là  , une  belle  colonne  cannelée  com- 
pofe  le  linteau  d’une  porte.  C’eft  un  fpeftacle 
digne  de  compaflion  & de  larmes , de  voir 
des  ouvrages  qui  ont  coûté  autrefois  tant  de 
foins  & de  travaux , confondus  avec  les  pierres 
& le  ciment.  Paros  nieft,  à proprement  parler  , 
qu'un  feul  rocher  de  marbre , couvert  de  quel- 
ques pieds  de  terre.  J’allai  voir  ces  carrières 
^pantées.,  qui  fourniffaient  à prefque  toute 
l’Afie  de  quoi  décorer  les  temples  des  dieux 
& honorer  la  mémoire  des  grands  hommes:  je 
vis  dans  la  plus  ancienne  de  toutes , un  bas- 
relief  fuperbe , taillé  dans  le  rocher , dont  il 
-n’a  pas  été  féparé.  Les  fculpteurs  de  Paros  , 
ou  ceux  qui  y venaient  de  toute  part, avaient 
de  quoi  exercer  leur  génie  & leur  goût  dans 
ces  fouterrains  précieux.  Lorfque  l’ouvrage 
était  achevé  , on  coupait  le  bloc  à une  pro- 
fondeur convenable  , & l’on  voyait  paraître 
à la-fois  les  plus  beaux  chefs-d’œuvre  de  l'art 
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& de  la  nature.  Celui  dont  je  parle  , repré-  —— — 
fente  une  fête  de  Bacchus  : on  voit  ce  dieu , L’Archipela 
fous  la  figure  d’un. jeune  garçon , environné  de 
gens  qui  danfent  & fe  réjquiffent. 

L’île  d’Antiparos  n’eft  féparée  de  cette  der- 
nière que  d’un  mille  & demi:c’eft  aufli  un 
rocher  continuel,  couvert  de  quelques  pouces 
de  terres , avec  cette  différence  que  ce  n’eft 
pas  un  rocher  de  marbre,  comme  Paros. 

11  «paraît  qu’Antiparos  eft  l’ancienne  île 
d’Oliarios.  Sa  ftérilité,  fon  peu  d’étendue,  & 
le  petit  nombre  de  fes  habitans  , femblent  la 
condamner  à l’obfcurité;  car  les  anciens  ne  * 
connaiffaient  pas  encore  cette  grotte  fameufe, 
qui  lui  afligne  aujourd’hui  une  place  diftin- 
guée  dans  les  faites  de  la  nature. 

L’antre , par  lequel  on  y pénètre , eft  une 
voûte  de  rochers , affez  baffe  , & qui  n’a  d’a- 
bord rien,  d’impofant  ; au  milieu  eft  une  co- 
lonne naturelle,  à laquelfe  nous  attachâmes 
la  corde  qui  devait  faciliter  notre  defcente  & 
affurer  notre  retour.  Paffant  enfuite  fur  la 
droite , on  trouve  en  fuivant  une  pente  affez 
douce  qui  ramène  au-deffous  de  la  colonne  : 
on  trouve  alors  une  cavité  dans  laquelle  on 
s’introduit;  puis  tenant  la  cor.de,  on  fe.laiffe 
gliffer  perpendiculairement  à fix  ou  fept  pieds 
de  profondeur  fur  une  petite  platte-forme. 
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^5  Un  accident  irréparable  dans  on  voyage  de 
Pel- cette  nature,  m’a  privé  du  plaiii r de  conRater 
la  profondeur  de  cette  grotte  merveilleufe. 
Mes  baromètres  furent  cafies , & au  lieu,  d'un 
travail  certain , je  ne  pus  avoir  que  des  ap- 
proximations toujours  peu  fatisfaifantes* 

En  fixant  à 250  pieds  la  profondeur  per- 
pendiculaire de  la  grotte  d’Antiparos  , j’ai 
peut-être  à me  reprocher  trop  de  condetcen- 
dance  pour  les  voyageurs  qui  l’ont  vue  avant 
moi.  Ils  ont  groffi  les  dangers  qu’ils  avaient 
courus  dans  cette  grotte,  ils  en  ont  multiplié 
les  merveilles,  &.  par  cette  double  exagéra- 
tion ils  ont  voulu  en  même  temps  exciter 
l’intérêt  & l’envie. 

Tous  ceux  qui  defcendirent  avec  moi  par- 
tagèrent mon  opinion  à cet  égard  ; perfonne 
ne  fut  effrayé , perfonne  même  ne  fut  décou- 
ragé. Arrivés  fur  la  petite  platte-forme  , dont 
j’ar  déjà  parlé , noA  commençâmes  à defcen- 
dre  ; nous  fûmes  bientôt  tous  fufpendus  fur 
une  même  corde  ; nous  compofions  une  troupe 
de  près  de  trente  perfonnes.  Nos  matelots  par- 
tirent les  premiers , ayant  foin  de  refter  d’ef- 
pace  en  efpace  avec  des  torches  allumées. 
Nous.defcendîmes  ainfi  par  un  talus  fortroide, 
environ*  à douze  toifes  de  profondeur  perpen- 
diculaire ; c’eft  là  que  fe  trouve  l’endroit  le 

plus 
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plus  difficile  8c  le  feul  qui  puifle  paraître  dan-  ST—*— 
gereux.  On  arrive  fur  un  rocher,  dont  la L’Archipel, 
partie  fupérieure  eft  arrondie  en  forme  de  cul" 
de  four.  L’eau  qui  tombe  de  toutes  parts  le 
rend  très-gliflant.  Sur  la  droite  , font  des  pré- 
cipices dont  l’obfcurité  ne  permet  pas  de  voir 
la  profondeur  ; & l’inclinaifon  du  rocher  vers  • 
ces  abymes  y jeterait  ceux  qui  ne  fe  tiendraient 
pas  fortement  de  l’autre  côte.  On  fe  laiflfe  en- 
fuite  couler  environ  douze  ou  quinze- pieds  à 
pic,  en  tenant  fortement  le  cable  ; on  peut  fe 
fervir  d’une  échelle  de  cordes. 

Lorfqu’on  a franchi  cet  endroit,  on  conti- 
nue à defcendre  par  une  pente  extrêmement 
roide  ; mais  le  paffage  eft  alors  plus  large  ; 
on  peut  fe  rejeter  fur  la  gauche  8c  s’éloigner 
des  précipices  qui  régnent  toujours  fur  la  droite. 

La  defcente  continue  à devenir  moins  rapide  , 

8c  arrivés  à la  moitié  de  la  profondeur  totale , 
la  corde  nous  parut  un  fecours  fuperflu.  La 
voûte  eft  beaucoup  plus  exhauflee  dans  cette 
partie  : mais  il  ferait  difficile  d’en  eftimer  la 
hauteur  précife  ; les  flambeaux  ne  donnant 
qu’une  lumière  pâle  8c  reftreinte  , par  l’efpèce  , 
de  brouillard  qui  règne  toujours  dans  ces  lieux 
fouterrains , 8c  qu’accroît  encore  la  fumée  de 
ces  mêmes  flambeaux. 

Après  avoir  tourné  un  gros  rocher  qui  fem- 
Tomc  XXV III.  G 
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g— —^g  ble  d’abord  fermer  le  paffage  * nous  entrâmes 
L’Archipel,  dans  ja  falle  qUi  termine  ce  fouterrain.  Quoi- 
que de  toutes  les  grottes  connues  , celle  d’An- 
tipanos  foit  la  plus  vafte  & la  plus  riche,  elle 
eft  cependant  loin  de  répondre  aux  defcrip- 
tions  pompeufes  qu’en  ont  faites  quelques 
voyageurs.  Ils  femblent  ouvrir  les  portes  du 
foleil;  8c  l’imagination  exaltée  fe  peint  une 
archite&ure  de  chriftal , dont  les  faces  lifles  8c 
brillantes  varient , renvoient  8c  multiplient  la 
clarté  des  flambeaux. 

Si  les  produftions  qui  fe  trouvent  dans  la 
grotte  d’Antipanos,  n’ont  pas  tout  l’éclat  qu’on 
leur  fuppofe,  elles  n’en  font  pas  moins  inté- 
reflantes  par  les  formes  variées  8c  les  cantraf- 
tes  piquans  que  leur  prête  une  formation  tou- 
jours incertaine  , toujours  diverfifiée  par  le 
hasard.  Ces  malles  d’une  chriilallifation  im- 
parfaite , varient  fuivant  la  forme  plus  ou 
moins  refferrée  des  ouvertures  par  lesquelles  , 
les  eaux  ont  filtré.  Semblables  à ces  glaçons 
qui  pendent,  durant  l’hiver,  des  rochers  qu’i- 
nondait un  torrent , les  ftalaâites  s’augmentent, 
s’accroi fient  8c  prolongent  fans  ceffe  la  figure 
conique  qu’elles  tiennent  toujours  du  meca- 
nifme  de  leur  formation.  Ces  corps  appelés 
ftalagmites  , croiffent  8c  s’élèvent  en  même 
temps  que  les  premiers  s’abailTent,  ils  fe  joi- 
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gnent  enfin  , & leur  réunion  compofe  une 
Colonne  d’abord  imparfaite,  mais  qui  s’achève  L'ArchipeL; 
& fe  perfectionne  par  les  mêmes  caufes  qui 
l’ont  produite.  ..... 

On  voit  dans  la  grotte  d’Antipanos  plufieurs 
colonnes  femblables  à celles  dont  on  vient  de 
parler , mais  la  plupart  ont  été  brifées  par  les 
voyageurs  curieux  de  favoir  leur  organifa- 
tion , ou  jaloux  d’en  enrichir  leurs  cabinets. 

De  nouvelles  colonnes  achèveront  de  fe  for- 
mer, fi  on  laifle  les  ftalaôites  & les  ftalagroi- 
tes ,’déjà  rapprochées,  s’accroître  & fe  joindre 
par  un  travail  réciproque.  Ces  concrétions  ont 
formé  la  fuperbe  ftalagmite  qui  occupe  la'falle 
d’Antipanos,  & que  l’on  nomme  l 'autel  3'  de- 
puis que  M.  de  Nointel  y fit  célébrer  la 
meffe,  comme  on  l’apprend  par.  l’infcription 
qui  s’y  lit  encore.  Cette  ftalagmite  a 24  pieds 
de  hauteur , fa  bâfe  a environ  vingt  pieds  de 
diamètre:  t»ute  cette  partie  du  fouterrain  eft 
remplie  de  congélations , dont  les  formes  va- 
riées préfentent  une  efpèce  de  décoration,  & 
peuvent  avoir  fervi  de  prétexte  aux  peintures 
exagérées  des  voyageurs. 

Plufieurs  malles  de  cette  même  fubftance , 
étendues  en  longs  rideaux,  tiennent  de  leur 
peu  d’épaiffeur , une  tranfparence  dont  on 
peut  jouir  à l’aide  de  quelques  torches  adroi- 
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tement  difpofées  ; mais  cette  lumière , ou  plu» 
L'Archipel..  tôt  cette  lueur.,  n’a  jamais  aucun  éclat.  Ces 
çoncrétions  , quelques  formes  qu’elles  aient  af- 
fefté  , font  toutes  ternes  & opaques.  Leur  fur* 
face  extérieure',  fouvent  mamelonée,  toujours 
raboteufe,  ufée  par  le  contaft  de  l’air  , & cor- 
rodée par  l’acide  qu’il  contient , ne  peut  jamais 
prêter  à un  fpeâacle  , que  la  féerie  réclame 
comme  un  de  fes  domaines , dans  lequel  les 
voyageurs  égarent  trop  fouvent  ceux  qui  ont 
la  patience  de  les  lire  & la  bonne  foi  de  les 
croire. 

I 

J’avais  entendu  dire  que  l'endroit  où  nous 
étions  , n’eft  pas  l’extrémité  la  plus  recu- 
lée de  ce  vafte  fouterrain , qu’il  s’étend  fous 
les  eaux  jufqu’aux  Iles  voifines.  Les  habitans 
prétendent  même  qu’une  chèvre  égarée  dans 
la  grotte , alla  reffortir  dans  l’ile  de  Nio.  Quel- 
que invraifemblable  que  foit  cette  anecdote  , 
il  était  poflïble  qu’elle  eût  quelqq^  fondement 
léger.  Je  preffai  le  grec  qui  nous  fervait  de 
guide  , de  me  conduire  plus  avant , Sc  de  me 
' découvrir  une  nouvelle 'entrée  à de  nouveaux 
abîmes  ; mais  il  me  nia  toujours  formelle- 
ment qu’il  en  exiftât  aucun , & fourd  à mes 
promettes , comme  à mes  menaces,  il  rélifta 
également  à l’appât  d’une  poignée  de  piaftres 
que  je  lui  offrais  d’une  main , & à la  crainte 
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d’un  bâton  que  je  tenais  de  l’autre.  Tant  de 
moyens  de  perfuafion  inutilement  employés  ,LAjcll,Pek 
ne  me  laiflerent  plus  aucun  doute  fur  la  bonne 
foi  du  grec.  Nous  cherchâmes  tous  inutile- 
ment à en  apprendre  plus  que  lui , & après 
des  tentatives  toujours  infruftueufes,  nous  ref- 
fortîmes  de  la  grotte.  • ‘ 

Le  port  de  Skiros , qu’on  nomme  aujour- 
d’hui la  grande  plage  , n’eft  plus  d’aucune  uti- 
lité aux  infulaires  d’Antipanos.  Le  village  de 
St.-George  , bâti  fur  un  pic  très-élevé  , leur 
offre  un  azile.  Ils  ne  'cultivent  que  les  denrée» 
de  première  néceflité,  & cette  culture  eft  tou- 
jours proportionnée  à leurs  befoins.  Leur  fu-  f 
perdition  eft  encore  plus  outrée  que  celle  de 
autres  Grecs  de  l'Archipel  ; & les  moines  du  t 
couvent  de  St.-George  font  bien  éloignés  de 
la  laiffer  affaiblir.  Ce  couvent  eft  line  colo- 
nie de  la  république  religieufe  du  mont  Atbosi. 
dont  il  reçoit  un  fupérieur  : fidèle  aux  prin- 
cipes invariables  de  fon  état,  ce  moine  com- 
mande defpotiquement  dans  cette 'île,  dont 
tous  les  habitans  ne  travaillent  que  pour  lui. 
il  leur  ménage  en  revanche  les  faveurs  de  St.- 
George  , dont  l’image  miraculeufe  ne  manque 
jamais  d’affommer  ceux  qui  mettent  quelques 
leftriâions  dans  leurs  offrandes.  L’exemple  ter-- 
üble  d’Anaxiias , eft  à Skiros  le  texte  de  tous. 
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les  fermons.  365  chapelles  font  répandues  an- 
L’Archipel.  tour  du  grand  couvent,  & les  habitans  ne  font 
difpenfés  d’en  fêter  tous  les  falnts  qu’en  faveur 
d’un  travail  dont  le  produit , beaueoup  plus 
affuré  que  celui  de  leurs  prières , intérefle  da- 
vantage les  maîtres  qui  en  doivent  profiter. 
Les  habitans  de  Skiros  n’ont  rien  de  particulier 
dans- leurs  mœurs , ni  dans  leurs  habillemens. 
Ils  ont  cependant  un  genre  de  luxe  qui  leur 
eft  propre  ; il  confifte  à tapiffer  leurs  maisons 
d’un  grand  nombre  de  pots  fuspendus  par  leurs 
ances  à des  fiches  de  bois,  de  manière  que  les 
murs  en  font  entièrement  couverts. 

Après  avoir  quitté  Antipa'nos,  on  nous  mena 
à Sténofa  , qui  mérite  plutôt  le  nom  de  ro- 
cher que  celui  d’île  ; l’afpeft  en  eft  défagréa- 
ble  & n’offre  que  des  fables  & des  creux  à 
travers  defquels  on  voit  gravir  quantité  de 
chèvres  fauvages.  Nicoméria  eft  un  autre  ro- 
cher à-peu-près  femblable  , mais  plus  petit , 
n’ayant'  guères  plus  de  trois  milles  de  circuit. 
.Nous  y vîmes  aufli  des  chèvres,  & je  ne  fais 
pas  trop  comment  elles  peuvent  y fubfifter. 
Il -Y  a dans  toutes  ces  îles  défertes  des  cha- 
pelles érigées  en  l’honneur  de  la  Ste.- Vierge. 

L’île  d’Amoryos  eft  plus  confidérable  que 
les  précédentes.  Ses  habitans  paffaient  autrefois 
pour  les  meilleurs  aftronomes  & géographes 
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de  leur  temps  ; ils  n’ont  à préfenr  d’autre  mé- 
rite que  d’être  bons  laboureurs.  Ils  favent  tirer  L’Archip*!. 
parti  du  plus  petit  coin  de  terre.  Les  oliviers 
cro.iffent  très-bien  dans  leur  pays:  les  moiffons 
& les  vendanges  y font  abondantes.  La  princi- 
pale ville  eft  fituée  fur  une  hauteur  au  pied  # 
d’un  rocher  qui  préfente  de  loin  , avec  la  ville  , 
la  forme  d’un  amphithéâtre.  Il  y a dans  l’en- 
droit de  l’île  le  plus  efcarpé  & le  plus  inac- 
ceflible,  un  monarftère  de  la  Ste.-Vierge  & 
une  églife  qui  eft  en  grande  vénération  dans 
le  pays.  Il  faut  monter  la  pente  la  plus  rude 
qu’il  y ait  au  monde,  pour  y arriver,  & le 
* danger’de  la  route  fuppofe  beaucoup  de  dévo- 
tion dans  les  pèlerins.  Une  des  chofes  remar- 
quables dans  cette  île  , eft  l’habillement  des 
femmes.  Elles  font,  en  général  , affez  jolies, 
mais  elles  portent  de  longues  robes  à manches 
pendantes,  qui  les  empêchent  de  paraître  aufli 
agréables  qu’elles  le  font  naturellement. 

Je  paffe  fous  filence  Calaicro  s Chicro  Ski- 
nola,  tous  rochers  déferts,  qui  ne  méritent 
pas  feulement  qu’on  y aborde  : nous  eûmes  la 
confiance  de  les  vifiter,  perfuadés  qu’on  trouve 
quelquefois  dans  les  lieux  les  plus  folitaires 
des  chofes  rares  & curieufes.  Au  refte , ces 
îles  produifent  quantité  de  végétaux , & en- 
tr’autres  cette  plante  appelée  férule , dont  let 
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dieu  du  via  permettait  à fes  feâateurs  de  fe 
L Archipel.  frapper  dans  ieurs  fêtes.  Radia  eft  un  peu  plus 

habitée , quoiqu’elle  Toit  prefqu’auflï  aride  que 
ces  îles.  Nous  y trouvâmes  .deux  frères  laïcs 
du  couvent  d’Amoryos , qui  menaient  paître 
à travers  les  cailloux  & les  pierres , les  brebis 
& les  chèvres  du  monallère. 

Je  m’empreflai  d’arriver  à Ino , & je  vou- 
lus débarquer  à l’endroit  même  où  l’on  pré- 
tend que  repofent  les  cendres  d’Homère.  Ce 
grand  poète  paflant  de  Samos  à Athènes, 
tomba  malade  dans  le  vaiffeau  , St  s’étant  fait 
defcendre  à Ino,  il  y 'mourut.  Ne  pouvant 
rendre  d’autres  honneurs  à fa  mémoire , je  * 
promenai  long-temps  mes  regards  fur  une  terre 
qui  renferme  les  relies  précieux  de  ce  grand 
hommes  : en  parcourant  la  côte  , pour  décou- 
vrir quelque  indice  de  ce  que  je  cherchais, 
j’apperçus  neuf  blocs  de  marbre  que  je  crois 
avoir  été  pofés  en  ce  lieu  à l’honneur  des 
neuf  mufes  qui  avaient  préfidé  à fes  écrits. 

Je  m’avançai  enfuite  dans  l’île,  que  je  trouvai 
aflez  bien  cultivée.  La  ville  paraît  avoir  été 
bâtie  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Ios,  célèbre, 

. fans  doute  autrefois  par  quelqu'une  des  avan- 

tures  d’Io  , fille  d’Inachus  , qui , fous  la  forme 
d’une  génifle,  traverfa , depuis  Argos  fa  pa- 
trie , jufqu’à  l’embouchure  du  Nil , cette  par- 
tie de  la  Méditerranée  appelée  Ionienne* 
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L’île  de  Lempos , aujourd’hui  Stalimène , 
n’eft  connue  dans  les  premiers  temps  que  par  L'Archipel, 
les  crimes  ftnguliers  dont  elle  a été  le  théâ- 
tre. 11  eft  fouvent  queftion  dans  les  anciens  de 
l’ardente,  de  la  brûlante  Lemnos.  Je  ne  pus 
aller  examiner  moi-même  les  traces  de  ce  vol- 
* can.  Deux  de  mes  compagnons  de  voyage , 
que  j’y  envoyai , furent  au  moment  de  périt 
en  y abordant , fit  fç  trouvèrent  dans  l’impof- 
fibilité  de  parcourir  l’intérieur  de  l’ile , où  les 
. poètes  feignent  que  Vulcain  précipité  du 
haut  des  deux  par  Jupiter , établit  une  de  fes 
principales  forges.  Le  fouffre  & l’alun  dont 
elle  eft  remplie  , pourraient  bien  avoir  donné 
lieu  à çette  fable. 

Lemnos  était  célèbre  par  fon  labyrinthe  , 
malheureufement  il  n’en  refte  aucuns  veftiges , 

& ce  qu’en  difent  les  hiftoriens,  ne  fait  qu’ex- 
citer la  curiolité  fans  la  fatisfaire.  Le  temps 
détruit  les  monumens  êcconfacre  les  préjugés. 

Cette  terre  de  Lemnos  qui  guérit  Philoâète , 

& que  Galien  alla  examiner , conferve  encore 
les  mêmes  propriétés  , aux  yeux  des  Grecs 
également  crédules.  On  ne  la  recueille  qu’un 
feul  jour  dans  l’année,  & avec  les  plus  grandes 
cérémonies  : cette  terre  réduite  en  petits  pains, 
marqués  du  cachet  du  Grand-Seigneur,  eft 
enfuite  répandue  dans  toute  l'Europe.  On  lui 
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Nm—  attribue  de  grandes  vertus;  il  fe  trouve  même 
L’Archipel,  encore  des  médecins  q_i  en  font  ufa^e  : & 
cependant  le  chimilte  éclairé  n’y  voit  qu’une 
(impie  terre  argileufe,  incapable  de  produire 
aucun  des  effets  qu'on  lui  fuppofe. 

Le  port  St.-Antoine  eft  fpacieux  & pourrait 
être  utile  à une  efcâdre,  qui  occupant  l’Ar-  • 
chipel  , voudrait  inquietter  les  Dardanelles, 
& intercepter  la  communication  de  Conftanti- 
nople.  Celui  de  Ténédos  ferait  cependant  de 
beaucoup  préférable. 
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CHAPITRE  IV. 

IJle  de  Cîtâteau-Rouge.  — Ruines  d’une  ancienne 
yille  de  la  Lycie  fur  la  côte  de  V Afie  mineure . 

— Etat  ancien  de  cette  république,  — Naviga- 
tion vers  l'île  de  Rhodes.  — avantages  de  fa 
fttuation.  — Abrégé  de  fon  kifloire.  — Son 
état  actuel. 

1^0  U s mettons  à la  voile  avant  le  lever  du 
foleil , infenfiblement  les  objets  s’éclairent  da-  L’Arclnpel, 
vantage.  Nous  diftinguons  les  montagnes , les 
collines  & un  promontoire  qui  s’avance  dans 
la  mer;  il  préfente  un  front  nu,  couvert  de 
rochers  énormes  : nos  marins  l’ont  reconnu. 

Ils  difent  que  la  terre  élevée  qui  paraît  dans 
l’enfoncement,  eft  l’île  de  Château-Rouge  , & 
nous  allons  jeter  l’ancre  au  pied  du  rocher  fur 
lequel  cette  bourgade  eft  bâtie. 

Cette  île  eft  fituée  dans  la  partie  ôcciden- 
tale  d’un  golfe  demi  - circulaire  formé  par  la 
côte  de  la  Caramanie , aujourd’hui  la  Lycie; 
elle  n’a  pas  une  demi-lieue  de  circuit '&  n’eft 
féparée  du  continent  que  par  un  canal  étroit  ; 
fes  rivages  font  inabordables,  excepté  du  côté 
du  port , où  fe  trouve  la  bourgade  compofée 
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d’une  centaine  de  maifons.  Elle  eft  bâtie  fur 
L Archipel.  un  roc|ier  j à la  pointe  duquel  on  voit  un  pe- 
tit fort  qui  fert  d’épouventail  aux  corfaires; 
l’efpace  qu’elle  occupe  eft  extrêmement  ref- 
ferré,  & par  la  mer  & par  une  montagne  fort 
rude  qui  s'élève  à plus  de  300  pieds.  Ce 
mont,  taillé  à pic,  préfente  comme  une  mu- 
raille , dont  les  quartiers  de  rocher  femblent 
prêts  à fondre  fur  les  maifons  & à les  abimer 
dans  les  flots.  Je  l’ai  gravi  avec  peine,  & j’ai 
vu  fur  le  fommet  une  plaine  d’un  demi-quart 
de  lieue  de  tour , fans  culture  Amplement 
couverte  d’herbes  à moitié  «brûlées.  Au  milieu 
eft  une  petite  chapelle  bien  pauvre  & bien 
folitaire. 

De  cette  hauteur,  on  découvre  la  Médi- 
terranée au  nord  & au  miçii , les  hauts  fom- 
mets  du  Taurus  bornent  le  refte  de  l'horizon  ; 
lorfqu’on  eft  defcendu  dans  le  bourg,  on  fe 
trouve  comme  au  fond  d’un  entonnoir.  On 
eft  environné  de  côtes  efcarpées  qui  fe  per- 
dent dans  les  nues  & dérobent  la  vue  du  ciel  ; 
elles  forment  une  ceinture  de  rochers  taillés 
à pic  & fufpendus  fur  des  abîmes.  Ces  pierres 
échauffées  par  le  foleil,  réfléchiffent  une  lu- 
mière vive  qui  bleffe  les  yeux.  Jamais  la  ver- 
dure n’embellit  ces  triftes  rivages  : on  y dif*^ 
tingue  feulement  quelques  plantes  bulbçufes 
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Sf  des  arbriffeaux  épineux  qui  fe  plaifent  fur  g"™"» 
le  bord  des  précipices.  Tel  ell  le  fpeâacle  que  L’Archipel^ 
les  habitans  de  Château  Rouge  ont  fans  celle 
devant  les  yeux  ; il.  préfente  l’image  d’une 
éternelle  Réalité.  Je  crois  que  dans  le  monde 
entier,  on  ne  trouverait  pas  un  féjour  plus 
1 affreux. 

On  juge  combien  les  Grecs  qui  l’habitent 
•doivent  être  miférables  ; ils  ne  peuvent  ni  fe* 
mer,ni  moiffonner.  L’ile  ne  produit  point  de 
légumes , point  de  fruits  , point  de  grains  ; 
leurs  plantations  fe  bornent  à environ  cin- 
quante pieds  d’olivier.  Ils  ont  pour  tout  bé- 
tail des  chèvres  qui.,  grimpant  fur  la  cime 
dqs  rochers  , y cherchent  leur  nourriture.  Pour 
comble  de  mifère , l’île  n’a  qu’une  feule  fource, 
fituée  prefqu’au  fommet  de  la  colline.  Ce  font 
les  femmes  qui  vontpuifer  l’eau  à la  fontaine; 
je  les  ai  vu  gravir  avec  peine  un  fentier  ef- 
carpé , porter  fur  letirs  épaules  de  groffes 
cruches,  & revenir  chargées,,  au  rifque  de  fe 
précipiter  avec  leux  fardeau.  Lorfque  le  temps 
des  récoltes  eR  venu , les  habitans  de  Château- 
Rouge  paffent  en  Caramanie  & font  la  moif- 
fon  pour  les  Turcs  ; ils  en  rapportent  du  bled, 
du  vin  & diverfes  provifions.  Leur  pofition 
les  rend  marins; ils  naviguent  les  trois  quarts 
‘ de  l’année  , & reviennent  l’hiver  confommer 
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T dans  le  fein  de  leurs  familles , le  fruit  de  leurs 
L Archipel.  épargnes. 

En  partant  du  port  de  Château-Rouge,  & 
en  voguant  pendant  une  demi-heure  vers  l’o- 
rient , on  arrive  dans  une  anfe  que  la  côte 
d’Afie  forme  en  fe  retirant.  C’eft  la  partie  la 
plus  large  du  golfe;  elle  a près  d'une  lieue 
d’étendue  ; on  y trouve  un  port  commode  où 
les  vaiffeaux  font  à l’abri  de  la  tempête.  Le 
premier  objet  qui  frappe  les  regards,  en  ap- 
prochant de  terre  , eft  un  vafte  amphithéâtre 
conftruit  de  belles  pierres  & de  forme  circu- 
laire; il  a environ  foixante-dix  pieds  de  hau- 
teur , & quatre-vingt  gradins  élevés  les  uns 
au-deflùs  des  autres.  Au  cinquième  rang , en 
commençant  à compter  d'enhaut , on  remar- 
que â chacune  dès  extrémités  du  demi-cercle 
une  place  entourée  d’une  baluftrade.  Cet  im- 
menfe  amphithéâtre  pouvait  contenir  les  ha- 
bitans  d’une  grande  vifle  ; fa  conftru&ion  eft 
d’une  folidité  à l’épreuve  du  temps,  du  moins 
jufqu’à  préfent  il  n’a  point  fouffert  de  fes  in- 
jures ; l’arêne  feule  a été  dégradée  par  la  mer 
qui  paraît  avoir  gagné  fur  le  terreîn.  Au-delà 
de  ce  grand  monument  la  terre  eft  couverte 
de  ruines  ; les  plus  remarquables  font  difpo- 
fées  autour  d’une  vafte  jSlace  : on  y diftingue 
fur-tout  les  fuperbes  reftes  d’un  bâtiment  fpa- 
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deux,  de  groffes  colonnes  renverfées  , d’au.  «■— — l 
très  debout , des  murs  épais  à moitié  démo-  L’Archip*lr 
lis, des  chapitaux  bien  fculptés,  des  morceaux 
de  corniches , annoncent  les  débris  d’un  tem- 
ple. Au  pied  des  rochers  qui  entouraient  la 
ville,  on  admire  des  tombeaux  parfaitement 
conlervés  ; quelques-uns  font  entourés  de  co- 
lonnes qui  l'outiennent  un  dôme  folidement 
conftruit;  d’autres  ne  préfentent  que  de  Am- 
ples farcophages  creufés  dans  la  pierre.  La 
cupidité  qui  foule  aux  pieds  les  lois  les  plus 
facrées,  a violé  ces  aziles  refpe&ables  des 
morts,  en  arrachant  la  pierre  qui  en  fermait 
l’entrée. 

Tel  eft  l'état  déplorable  de  cette  antique 
cité  autrefois  florilîante.  Son  port  dépourvu 
de  vaiffeaux , ce  magnifique  amphithéâtre  sans 
fpe&ateurs , ces  ruines  amoncelées  , ces  tom- 
beaux mêmes  dépouillés  des  corps  qu’ils  con- 
fervaient , infpirent  de  trilles  réflexions  aux 
curieux  qui  les  contemplent.  Eft-ce  la  fureur 
d’un  conquérant  qui  a renverfé  cette  ville  7 
A-t-çlle  fuccombé  fous  les  .ravages  du  temps? 
L’homme  & les  élémens  ont-ils  conjuré  fa 
ruine  ? On  délire  en  vain  de  connaître  fon 
ancien  nom  & ce  qu’elle  fut  autrefois  ; on 
fait  feulement  que  c’était  une  des  33  villes  de 
la  Lycie  qui  formaient  une  république  fi  flo- 
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S5555 5?  riflante , & qui  toutes  avaient  droit  de  vôtef 
L’ArchipaL  ^ans  jes  affemblées  nationales;  les  plus  grandes* 
donnaient  trois  fuffrages , les  médiocres  deux  , 
& les  plus  petites  un.  C’était  là  que  le  peu- 
ple affemblé,  élifait  fes  magiftrats.  L’équité 
y réglait  les  impolitions  8c  diftribuait  avec 
égalité  les  charges  publiques.  Ce  gouverne- 
ment fage  entretint  les  mœurs  parmi  les  Ly- 
ciens.  Malgré  l’exemple  de  leurs  voifins , ils  ne 
fe  livrèrent  pas  à la  piraterie.  La  viftoire  ne 
put  les  Corrompre.  Après  d’heureux  fuccès  qui 
les  rendirent  maîtres  des  mers  depuis  l’Afie 
mineure  jufqu’en  Italie,  ils  confervèrent  la 
modération  8c  la  fimplicité  de  leurs  ufages 
antiques.  Lorfque  les  Romains  , aux  armes 
desquels  rien  ne  pouvait  réfifter , eurent  con- 
quis  ces  contrées,  ils  furent  frappés  de  la  fa- 
geffe  de  cette  république  ,8c  la  laiffèrent  jouir 
de  fa  liberté  8c  de  fes  lois. 

Que  ne  peuvent  point  la  liberté , les  mœurs 
8c  un  bon  gouvernement  pour  le  bonheur  des 
hommes.  La  Ly.cie  qui  pofféda  autrefois  ces 
avantages  précieux  , devint  heureufe  8c  puif- 
fante  ; fa  marine  domina  fur  une  grande  par- 
tie de  la  Méditerranée.  Trente- trois  villes  dans 
une  petite  province , annoncent  qu’elle  fut  fa 
population  : aujourd'hui  quelle  différence  ! le 
defpotifme  femblable  à un  feu  dévorant , a 
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pafle  fur  cette  riche  contrée  , & les  villes  fe  — 
font  changées  en  miférables  bourgades  ; les  L’Archip«hj 
habitans  ont  difparu  & la  terre  a fermé  fon 
fein  fécond.  Les  Grecs  qui  auraient  pu  s’y 
multiplier,  & y entretenir  l'abondance  , en  fe 
livrant  à l’agriculture , aiment  mieux  fe  réfu- 
gier fur  des  rochers  inhabitables,  que  d’être 
fournis  à la  rapacité  des  tyrans  que  la  Porte 
envoie  pour  les  gouverner.  Si  les  chefs  des 
nations,  frappés  de  ces  grands  exemples  que 
leur  préfente  l’hiftoire  , daignaient  réfléchir 
fur  les  effets  miraculeux  d’une  bonne  adminif- 
tration  , & s’occuper  à l’établir  dans  leur9 
états , de  quelle  fureté  , de  quelle  puiflànce  , 
de  quelle  gloire , de  quelle  félicité  ils  en» 
vironneraient  les  peuples  confiés  à leurs 
foins  ? 

J’avoue  que  nous  quittâmes  Château-Rouge 
fans  regret.  L’humiliation  où  vivent  les  Grecs 
dans  l’Empire  Ottoman , les  vexations  qu’ils 
éprouvent , peuvent  feuls  les  forcer  à habiter 
un  rocher^  fauvage , où  l’on  ne  trouve  aucune 
des  chofes  néceflaires  à la  vie,  où  l’horizon 
eft  borné  de  toutes  parts  par  des  côtes  effroya- 
bles, & d’où  l’on  n’apperçoit  le  ciel  que  per- 
pendiculairement fur  fa  tête.  Hé  bien  ! ces  in- 
fortunés , attachés  à leur  prifon , y traînent  une 
vie  miférable  fans  fonger  à chercher  ailleurs 
Tome  XXyiII.  H 
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T"*??  une  habitation  plus  heureufe,  tant  l’amour  de 

L’Archipel.  ^ patrie  eft  profondément  gravé  dans  le  cœur 
de  l’homme. 

Nous  avons  débouqué  le  canal  étroit  qui 
fépare  Tile  du  continent.  Nous  cotoyons  le 
rivage  à la  diftance  de  deux  lieues  ; cette  na- 
vigation ferait  plus  amufante  , H la  cote  nous 
offrait  des  habitations , des  forêts , des  rians 
payfages  : Mais  elle  eft  déferte  * on  n’y  décou- 
vre pas  une  feule  bourgade , le  foleil  a brûlé 
le  peu  de  verdure  qu’elle  produit  au  prin- 
temps , ôc  l’œil  n’apperçoit  que  des  rocs  entaf- 
fés , contre  lefquels  les  flots  vont  fe  brifer 
avec  fraças.  N’en  foyons  point  étonnés  les 
turcs  abattent  fans  ceffe  les  bois  de  ces  con- 
trées pour  les  vendre  aux  étrangers  ou  pour 
leurs  ufages,  & n’y  plantent  jamais  un  feul 
arbre. 

Mais  la  vue  de  Rhodes,  dont  nous  décou- 
vrons les  montagnes,  nous  confole  & un  nou- 
veau fpeftacle  s’offre  à nos  regards  : une  mul- 
titude innombrable  de  cignes  & de  grues  na- 
viguent fur  les  eaux;  ils  font  rangés  par  files 
comme  des  foldats  en  ordre  de  bataille.  Cha- 
cune de  ces  files  a plus  d’un  quart  de  lieue 
de  long , & nous  en  avons  compté  trente  vo- 
guant parallèlement  ; la  tête  de  cette  armée 
fe  termine  en  pointe  & forme  comme  la  proue 
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d’un  vaiffeau.  Tous  gardent  leur  pofte  , mal- — 

gré  le  mouvement  des  vagues  qui  les  élèvent  LArcll,P*^ 
& les  abaiffeut  tour-àtour  ; ils  en  fuiventl’im- 
puilion  & paraiffent  balancés  fur  le  dos  de  la 
plaine  liquide.  Leur  plumage*  d’une  blan- 
cheur éblouiffante , contrafte  admirablement 
avec  le  vert  tranfparent  des  eaux.  Plus  loin 
eft  encore  une  nouvelle  troupe  femblablement 
difpofée.  Tous  ont  la  tête  tournée  vers  l’A- 
frique où  ils  voguent  de  concert. 

Ces  oifeaux , chaffés  par  les  neiges  & les 
glaces  du  nord  « defcendent  aux  aproches  de 
l’hiver  ; ils  gagnent  d’abord  la  mer  Noire  où 
ils  trouvent  de  la  nourriture.  Lorfque  le  froid 
commence  à s’y-s  faire  fentir , ils  partent  avec 
le  vent  de  nord , traverfent  l’Afie  mineure  & 
viennent  fe  repofer  fur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée; ils  la  paflent  enfuite,  tantôt  en  na- 
geant, tantôt  en  volant.  C’eft  ainfi  qu’ils  ga- 
gnent les  rivages  d’Afrique  & fur-tout  de 
l’Égypte.  Ils  y demeurent  tout  l’hiver:  mais 
les  cicognes , qui  apparemment  aiment  une 
température  plus  chaude , remontent  vers  le 
Said  au  mois  de  novembre.  Elles  purgent  cette 
contrée  des  grenouilles  innombrables , des  in- 
feâes  & des  reptiles  qui  vivent  dans  les  ma-  » 
rais  ; telle  eft  la  marche  que  fuivent  ces  oi- 
feaux. Tout-à-coup  nous  entendons  des  cris  , 
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— » multipliés.  Les  chefs  ont  donné  le  fignal  ; 
L'Archipel.  voilà  ces  navigateurs  ailés  qui  s’élèvent  dans 
les  airs  , & qui  volent  enfemble  du  côté 
du  midi.  Pour  fendre  avec  plus  de  facilité 
cet  autre  élément , ils  s’ordonnent  en  trian- 
gle , & l’angle  le  plus  aigu  forme  la  tête  de 
l’armée. 

L’île  de  Rhodes  fe  découvre  à plein  devant 
nous  ; elle  préfente  des  collines  formées  en 
amphithéâtre  & terminées  par  une  haute  mon* 
tagne.  Enfin  nous  avons  jeté  l’ancre  â une  lieue 
au  midi  de  la  ville,  dans  un  petit  enfoncement 
que  forme  la  côte. 

Rhodes  eft  la  plus  orientale,  la  plus  belle 
des  cyclades.  Plufleurs  au|«urs  anciens  apu- 
rent qu’elle  fut  autrefois  couverte  par  la  mer; 

. ils  n’en  marquent  pis  l’époque , qui  fe  perd 
dans  la  nuit  des  fiècles  , mais  la  tradition  en  a 
confervé  le  fouvenir,  & les  plus  grands  écri- 
vains de  l’antiquité  l’ont  admife  comme  cer- 
taine. 

Ses  premiers  habitans  étaient  fortis  de  Crète, 
& raffemblés  par  l’intérêt  commun , ils  ne 
formèrent  bientôt  qu’un  corps  de  nation , & 
fondèrent  une  ville  qu’ils  appelèrent  Rhodes 
du  nom  de  l’ile.  Elle  était  placée  à la  pointe 
d’un  promontoire  qui  s’avance  vers  l’orient , 
au  même  endroit  où  fe  trouve  la  ville  moderne.- 
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'Le  rerrein  étant  en  pente,  l’architeâe  y con- 
forma  fon  plan , & perça  les  rues  avec  tant  L’Arcl,,Pel- 
d’habileté,  que  ce  défaut  devint  une  beauté. 
t<  Rhodes , dit  Diodore  de  Sicile , s’élevant 
• »>  en  amphithéâtre , tous  les  yeux  étaient  frap- 
» pés  par  la  vue  des  vaifleaux , par  l’éclat  des 
»>  armes , & l’on  concevait  une  haute  idée  de 
» fa  puiffance  ».  Strabon  qui  avait  beaucoup 
voyagé  & qui  connaifiait  Rome,  Alexandrie  r 
Memphis  & les  cités  les  plus  fameufes  de 
l’Afie  , ne  peut  s’empêcher  de  leur  préférer 
Rhodes  ; la  beauté  de  fes  ports , dit-il  , de  fes- 
rues,  de  fes  murs,  la  magnificence  de  fes 
monumens  l’élèvent  fi  fort  au-deffus  des  autres- 
villes,  qu’il- n’en  eft  aucune  qu’on'  puiffe  lut 
comparer.  - 

^Ajoutez  à cette  defcription  des  temples  fu- 
perbes  dont  les  portiques  étaient  enrichis  des 
tableaux  des  plus  grands  peintres,  une  foule 
de  colofies  & de  ftatues  d’un  travail  merveil- 
leux, un  magnifique  théâtre  , des  arfenaux 
d’une  vafte  étendue  , des  flottes  qifi  venaient 
de  toutes  les  parties  du  monde  payer  aux  arts 
le  tribut  que  leur  doivent  les  richefles  ; ajou- 
tez y un  peuple  libre  , courageux , favant , 
fortuné,  & vous  aurez  l’idée  de  la  plus  belle 
ville  de  l’univers.  Pline , après  avoir  fait  l’é- 
numération des  colofles  les  plus  fameux  * 
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■ H ■min  i ajnntf»  : « Mais  aucun  d’eux  n’approche  de  ce- 
L'Archipel.  » lui  que  les  Rhodiens  confacrèrent  au  foleil. 

» Ce  coloffe  avait  foixante-dix  coudées  de 
« haut,  environ  cent  cinq  pieds,  un  tremble- 
» ment  de  terre  le  renverfa  5 6 ans  après  foi* 
» éreâion.  Dans  cet  état  il  paraît  encore  une 
» merveille.  Peu  d’hommes  peuvent  embraf- 
» fer  fon  pouce  : fes  doigts  font  plus  grands 
» que  la  plupart  des  flatues;  fes  membres  fra- 
»>  caffés,  laiffent  appercevoir  dans  fon  inté- 
»>  rieur  des  profondes  cavités  remplies  d'énor- 
»*  mes  pierres  que  l’artifte  y avait  fait  entrer 
» pour  l’affermir  fur  fa  bâfe.  On  dit  qu’il  em- 
ploya  douze  années  à l’achever , qu’il  coûta 
»>  300  talèns  , fomme  que  les  Rhodiens  reti- 
« rèrent  des  machines  de  guerre  que  Démé- 
trius  avait  laiffées  devant  leurs  murs,  lcyf- 
»>  qu’il  en  leva  le  fiége.  On  voit  dans  cette 
♦»  ville  cent  autres  coloffes , moins  grands  à 
» la  vérité , mais  affez  fuperbes  pour  que 
» chacun  d’eux  illuflrât  la  place  où  il  ferait 
» érigé  »• 

Quelques  hiftoriens  modernes , voulant  ajoU' 
ter  du  merveilleux  à l'hiftoire  du  ' coloffe , ont 
prétendu  qu’il  avait  les  pieds  pofés  fur  deux 
rochers  fitués  à l’entrée  du  port , & que  les 
vaiffeaux  paffaient  à pleines  voiles  entre  les 
jambes;  cette  fable  ne  mérité  aucune  croyance. 
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elle  eft  démentie  par  le  filerce  de  l’antiquité , “5*1^^ 
qui  certainement  n’aurait  pas  oublié  un  fait  L’Archiptl. 
aufii  remarquable.  Au  contraire,  les  hiftoriens 
qui  parlent  de  la  chûte  du  coloffe , ceux  qui 
l’ont  vu  attellent  qu’il  était  couché  par  terre. 

S’il  avait  été  placé  â l’entrée  du  port , il  fe- 
rait tombé  dans  la  mer , & ils  n’auraient  pas 
manqué  de  nous  l’apprendre.  11  était  encore 
renverfé  du  temps  de  Pline.  II  le  fut  jufqu’à 
la  douzième  année  du  règne  de  l’empereur 
Conftans.  A cette  époque  , Mauhias  , lieute- 
. nant  d’Othman  , s’étant  emparé  de  Rhodes,  ' 
détruiftt  cette  flatue  coloflfale  qui  avait  mé- 
rité d’être  mife  au  nombre  des  fept  merveil- 
les du  monde  ; il  la  vendit  a un  juif,  qui  en 
emporta  les  débris  à Emefe  fur  900  chameaux, 

932  ans  après  fon  éreâion. 

Les  fciencesêc  les  lettres  marchent  toujours 
de  pair  avec  les  beaux  arts,  dont  elles  font 
le  guide  & le  flambeau.  Les  Rhodiens  s’y 
diftinguèrent.  Leurs  écoles  parvinrent  à un  fi 
haut  point  de  célébrité  , que  les  premiers  per- 
fonnages  de  la  république  romaine  en  devin- 
rent les  difciples.  De  ce  nombre  furent  Caton  , 

Cicéron  , Céfar,  Pompée  , &c.  Ces  hommes 
nés  pour  commander , ne  bornèrent  pas  leur 
éducation  à des  connaiflances  frivoles  : ils  ap- 
prenaient tous  le  Grec , qui  était  alors  la  laa- 
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— gue  univerfelle  , étudiaient  avec  foin  leurs  lois 
pel‘  8c  celles  des  autres  nations.  Ils  s’efforçaient 
fur-tout  de  fe  rendre  recommandables  dans 
l’art  de  la  parole. 

A quoi  doit-on  attribuer  cet  état  floriffant 
de  la  république  rhodienne  ? eft-ce  à la  ferti- 
lité de  fon  terroir , à la  beauté  de  fon  climat, 
à la  bonté  -de  fa  pofition  ? Ces  avantages  y 
contribuèrent  fans  doute  ; mais  ils  ne  furent 
point  la  fource  de  fes  richeffes  & de  fa  puif- 
fance  ; elles  les  dut  à la  bonté  de  fes  lois , à 
la  fageffe  de  fon  gouvernement,  feules  bâfes 
folides  fur  lefquelles  eft  fondée  la  gloire  des 
empires.  Alexandre  qui  regardait  la  ville  de 
Rhodes  comme  la  première  de  l’Univers , la 
' choifit  pour  y dépofer  fon  teftament. 

Les  Rhodiens  méritaient  de  l’habiter.  Leurs 
mœurs  étaient  douces  8c  aimables  ; cependant 
les  anciens  leur  reprochent  les  défauts  qu’a- 
mènent les  grandes  richeffes  , le  luxe  8c  la 
volupté.  Ils  bâtiffent , dit  Stratonique,  comme 
s’ils  étaient  immortels,  & ils  fervent  leurs  ta- 
bles avec  autant  de  profufion  que  s’ils  n’a- 
vaient que  quelques,  jours  a vivre.  Anacréon 
faifant  le  dénombrement  de  fes  maîtreffes , 
dit  : au  nom  de  Rhodes  écrivez  deux  mille 
amantes  ; auffi  les  anciens  l’appelaient  la  ville 
galante.  * , i 
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Cette  république  jouilïait  des  fruits  heureux  . .■ 

de  fa  fageffe  , lorfqu’Antigone,  jaloux  de  n’a- L’Arch,Pel* 
voir  pu  la  détacher  de  l’alliance  de  Pcolémée  , 
roi  d’Egypte  , lui  déclara  la  guerre.  Il  fit  con- 
tre elle  des  préparatifs  immenfes,  & envoya 
Démétrius  fon  fils  pour  la  foumettre  ; mais 
le  courage  d’un  peuple  libre  triompha  des 
forces  de  Démétrius  , d’une  armée  nombreufe 
qu’il  avait  à fa  folde,  & des  talens  guerriers 
que  ce  grand  capitaine  déploya  pendant  une 
année  d’attaques. 

Mitridate,  qui  balança  long-temps  la  for- 
tune des  Romains , qui  fournit  à fon  empire 
la  Grèce  & les  îles  de  l’Archipel , vint  échouer 
devant  Rhodes.  Enfin  , fidèle  aux  lois  qui  la 
gouvernaient , & au  commerce  qui  entrete- 
nait fa  puiffance,  elle  demeura  libre  jufques 
fous  l’empire  de  Vefpafien,  qui  le  premier  la 
.Téduifit  en  province  romaine.  Depuis  ce  mo- 
ment Rhodes  n’a  éîé  qu’une  des  belles  îles  de 
l’Archipel  : fa  fortune  & fes  richeffes  fe  font 
évanouies. 

Sous  Conftantin  elle  demeura  dans  le  par- 
tage de  l’orient  ; cette  divifion  affaiblit  l’em- 
pire. La  lâcheté  & les  vices  des  princes  qui 
lui  fuccédèrent  l’ébranlèrent  jufques  dans  fes 
fondemens.  Les  Arabes  , conduits  par  l’enthou- 
liafme  que  Mahomet  leur  avait  infpiré , mat- 
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chant  8c  combattant  au  nom  de  l’étemel,  con- 
L 'Archipel.  qUirer>t  les  plus  belles  provinces.  Dans  la  fuite 
les  braves  guerriers  , connus  alors  fous  le  nom 
de  chevaliers  de  St. -Jean , conduits  par  leur 
grand-maître.  Foulques  de  Villaret,  attaquè- 
rent Rhodes  8c  la  prirent  après  un  fanglant 
combat , où  l’héro'iïme  triompha  du  nombre 
8c  de  la  valeur.  Mahomet  fécond  , qui  femblait 
avoir  enchaîné  la  viâoire  à fon  char,  8c  qui 
lit  trembler  la  chrétienneté  , vint  ternir  fes 
lauriers  devant  cette  place  défendue'  par  un 
petit  nombre  de  héros.  En  1522  , Soliman  vit 
périr  une  armée  nombreuse  fous  fes  murailles. 
Si  ce  redoutable  conquérant  de  la  Perfe  8c  de 
la  Hongrie  fournit  Rhodes  attaquée  par  toutes 
les  forces  des  Othomans  , c’eft  à la  honte  des 
princes  chrétiens  qui  n’envoyèrent  pas  un  feul 
vaifleau  au  fecours  de  fes  intrépides  défen- 
feurs  : plutôt  détruits  que  vaincus,  prefque 
tous  furent  enfevelis  fous*  les  débris  de  leurs 
forts.  Soliman  n’entra  dans  la  ville  qu’â  travers 
des  ruifleaux  du  fang  de  fes  fujets  ; il  n’y 
trouva  que  des  monceaux  de  ruines  8c  un  pe- 
tit nombre  de  chevaliers  couverts  de  blefîù- 
xes.  A leur  tête  paraiflait  Villiers  de  l’île  Adam , 
vieillard  célèbre,  qui  réunifiait  au  fang  froid 
de  fon  âge , le  courage  d’un  héros  8c  la  gran- 
deur d'ame  d’un  fage. 
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Je  n’ai  plus  à offrir  la  defcription  d’une  ville  S 

magnifique  , lé>  tableau  d’un  fage  gouverne-  L'Archipel, 
ment,  la  gloire  d’une  nation  libre.  L’ambi- 
tion des  Romains,  la  corruption  des  monar- 
ques du  bas  empire,  le  fanatifme  des  Arabes, 
les  tremblemens  de  terre,  ont  tour-à-tour  dé- 
vafté  l’île  de  Rhodes.  Ledefpotifme  des  Turcs, 
fuccédant  à ces  fléaux , y a caufé  des  maux 
non  moins  funeftes  : monumens  , fciences, 
arts , il  a achevé  de  tout  détruire. 

La  ville  moderne,  bâtie  fur  les  ruines  de 
l’ancienne,  n’occupe  pas  le  quart  de  fon  éten- 
due ; elle  ne  poflede  aucun  monument  remai* 
quable  ; on  ny  retrouve  pas  même  les  veftiges 
du  théâtre,  des  temples,  des  portiques  : fta- 
tues , coloffes , tableaux  , tout  a été  enlevé  ou 
détruit.  A ces  rues  larges  & percées  avec  art  ^ 
à ces  édifices  parfaitement  alignes,  & dont 
les  façades  préfentaient  le  même  ordre  d’ar- 
chite&ure , ont  fuccédé  des  rues  étroites  & 
tortueufes , des  maifons  fans  goût,  fans  ordre  , 
fans  décoration. 

Les  chevaliers  de  Rhodes  y ont  laiffé  des 
traces  de  leur  féjour.  I.eurs  armoiries  & quel- 
ques buftes  des  grands  maîtres  , fculptés  en  .. 

relief  fur  le  tnarbre,  décorent  les  façades  de 
plufieurs  bâtimens.  Les  murs,  les  tours  qu’ils 
élevèrent , fubfiftent  encore  , & portent  les 
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marques  glorieufes  de  leur  défenfe  opiniâtre. 
L’èglifede  Saint-Jean  a été  cdhvertie  en  mof- 
quée.  Le  vafte  hôpital  où  la  charité  chrétienne 
recevait  les  fidèles  de  toutes  les  parties  du 
monde,  & leur  fourniffait  des  fecours.fert 
actuellement  de  grenier  aux  Turcs.  Ces  bar- 
bares le  laiflent  dépérir , ainfi  que  la  maifon 
du  gouvernement,  où  l’on  voit  des  marbres  & 
des  colonnes  antiques. 

Rhodes  n’a  plus  que  deux  ports  : le  plus 
petit  regarde  l’orient  ; des  rochers  , que  la 
nature  a placés  en  avant  à peu  de  diftance 
l’un  de. l’autre,  en  défendent  l’entrée,  & n’y 
laiflent  que  le  paflage  d’un  vaifleau  ; des  mô- 
les , élevés  fur  les  côtés  , le  mettent  à l’abri 
de  tous  les  vents.  Les  Turcs,  qui,  depuis  la 
conquête  de  l’île , n’en  ont  pas  ôté  un  grain 
de  fable,  le  laiflent  combler  peu -à- peu. 
C’eft  là  que  les  navires  vont  carener  , & 
que  l’on  conftruit  des  caravelles  pour  le  grand- 
feigneur. 

L’autre  port  eft  plus  grand  , il  porte  le  nom 
de  Rhodes  ; les  frégates  de  trente  canons  peu- 
vent y mouiller.  Quoique  Rhodes  n’ait  rien 
confervé  de  fon  antique  fplendeur , l’avantage 
de  fa  fituation  à la  pointe  d’un  promontoire  , 
fes  maifons  difpofées  en  amphithéâtre , fes  mu- 
railles folidement  conflruites,  fes  tours  placées 
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«n  avant  fur  des  écueils , lui  donnent  un  air  de  — 

force  & de  puiffance  qui , de  loin , en  impo-  L’Arcbip*!. 
fent  aux  yeux  des  navigateurs. 

Le  pacha  eft  le  gouverneur  général  de  l’île  : 

11  jouit  d’un  pouvoir  abfolu  ; il  préfide  à la 
juftice  civile  & à la  difcipline  militaire,  il 
nomme  aux  emplois  qui  viennent  à vaquer  , 
prononce  la  peine  de  mort,  & eft  chargé  d’en- 
tretenir le  bon  ordre  dans  toute  l’étendue  de 
Ion  gouvernement.  Ce  premier  officier , ne 
trouvant  perfonne  qui  ofe  réfifter  à fes  volon- 
tés , peut  s’abandonner  fans  crainte  à tous  les 
excès  de  la  tyrannie.  • 

Toutes  les  affaires  contentieufes  reffortent 
au  tribunal  d’un  juge  qu’on  appèle  cadi.  Ses 
décifions  font  des  arrêts  irrévocables.  Il  par- 
tage auffi  la  juftice  eccléfiaftique  avec  le 
muphti.  Ce  dernier  eft  l'interprète  du  coran. 

Il  préfide  à la  religion , explique  la  loi  divine  ; 

& le  pacha  ne  peut  faire  mourir  un  homme , 
fans  qu’il  ait  prononcé  fur  la  juftice  de  la 
peine.  . ' 

Les  Grecs  & les  Juifs  ont  un  chef  qu’on 
nomme  mouteoeli  : c’eft  leur  intendant-gé- 
néral. Il  a infpeftion  fur  le  droit  de  carrach 
(capitation  impofée  par  le  grand-feigneur  fur 
fes  fujets  qui  ne  font  pas  mufulmans , & que 
les  hommes  feuls  paient).  11  juge  les  diffé- 
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^y*!1  rends  nés  parmi  eux  , fans  avoir  befoin  de  re- 

L Archipel.  courjr  aux  autres  puiflances.  Lorfque  le  cadi 
a condamné  au  paiement  un  débiteur  grec  ou 
juif,  il  envoie  fa  fentence  au  mouteoeli  , qui 
la  fait  exécuter  s’il  le  juge  à propos.  Tels 
font  les  principaux  officiers  de  l’île.  Ils  fem- 
blent  tous  confpirerfa  ruine. 

Le  fol  de  Rhodes  eft  fec  & fabloneux  ; mais 
les  fources  nombreufes  qui  l’arrofent,  fertili- 
fent  la  terre  & la  rendent  abondante.  Le  blé 
y croît  à merveille  : fon  grain  jaune  , pefant, 
& rempli  d’une  farine  blanche  comme  la 
neige , fait  d’excellent  pain.  Si  l’on  cultivait 
les  campagnes  qui  peuvent  en  produire , les 
Rhodiens  en  auraient  beaucoup  au-delà  de 
leur  confommation  , & en  porteraient  à l’étran- 
ger : mais  les  Turcs  ne  font  point  cultivateurs  ; 
& les  Grecs , accablés  par  les  corvées  que  le 
mouteoeli  leur  impofe  à fon  profit,  décou- 
ragés d’ailleurs  par  la  crainte  de  ne  pas  jouir 
du  fruit  de  leurs  peines , lai  fient  en  friche  des 
plaines  fuperbes.  Le  pacha  pourrait  d’un  mot 
couvrir  la  terre  des  tréfors  de  l’agriculture , il 
lui  fuffirait  de  commander  , & d’affurer  fa 
proteâion  au  laboureur;  mais  il  ign  >re  fi  de- 
main il  fera  en  place,  & craindrait  de  tra- 
vailler pour  fon  fuccefleur.  Une  raifon  plus 
puiflante  le  détermine  à n’en  rien  faire.  La 
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mifère  du  pays  fait  fa  richeffe.  Rhodes  ne 
fourniffant  pas  à la  nourriture  de  feshabitans,  L’ÀrchipsLj 
il  envoie  acheter  à bon  compte  les  blés  de  la 
Caramanie,  qui  font  d’une  qualité  inférieure, 
il  les  fait  tranfporter  au  marché  en  petite 
quantité , afin  d'en  haufler  le  prix.  Ce  qui  ré- 
volté davantage  , c’efl  que  le  taux  mis  au 
premier  boiffeau  de  la  nouvelle  récolte , fert 
de  règle  à tous  ceux  qui  feront  vendus  pen- 
dant le  relie  de  l’année.  Cette  loi  eil  immua- 
ble , dut-elle  faire  périr  une  partie  du  peuple. 

Cet  infâme  monopole,  qui  enrichit  prompte- 
ment ceux  qui  l’exercent,  a les  fuites  les  plus 
funelles  ; il  tarit  les  fources  du  commerce  & 
de  l’agriculture , il  étouffe  l’induftrie  des  ha- 
b*itans  ; auflï  le  malheur  public  & une  dépo- 
pulation effrayante  accufent  cette  adminiftra- 
tion  coupable.  L’île  a plus  de  quarante  lieues 
de  circuit,  & elle  ne  contient  qu’environ  trente- 
fept  mille  habitans.  Voilà  donc  une  fur- 
face  immenfe  occupée  par  moins  de  monde 
que  n’en  renferme  une  ville  médiocre  de 
France. 

Des  trois  villes  fondées , fuivant  la  fable  , 
par  les  enfans  du  foleii , Linde  feule  a laiffé 
des  veftiges  remarquables  du  temple  fameux 
de  Minerve.  Les  ruines  de  ce  grand  édifice  fe 
Voient  encore  fur  une  colline  élevée  qui  do- 
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mine  la  mer.  Les  débris  de  fes  murs , compo- 
J.  Archipel.  fés  d’énormes  pierres , y décèlent  le  goût  égyp- 
tien. Les  colonnes  & les  autres  ornemens  ont 
été  enlevés.  Sur  la  cime  la  plus  élevée  du 
rocher,  on  remarque  les  ruines  du  château 
qui  fervit  de  forterefle  à la  ville.  Son  enceinte 
1 eft  vafte  & remplie  de  décombres. 

La  nouvelle  Linde  eft  fondée  au  pied  de  ce 
mont:  une  baie  profonde,  qui  s’avance  dans 
les  terres  , lui  fert  de  port  ; les  vaiffeaux  y 
trouvent  un  bon  mouillage  par  huit  ou  dix 
brafles.  Avant  la  conftruftion  de  Rhodes , 
Linde  recevait  les  flottes  d’Egypte  & de  Tyr. 
Son  commerce  l’avait  enrichie.  Un  gouverne- 
ment éclairé  , profitant  de  fon  port  & de 
fa  fituation  , pourrait  encore  la  rendre  florif- 
fante. 

Vers  le  milieu  de  Rhodes  s'élève  une  haute 
montagne  qui  fe  nomme  Arttmira.  On  y avait 
confacré  un  temple  à Jupiter.  Cet  ancien  mo- 
nument ne  fubfifte  plus  ; il  a été  remplacé  par 
une  petite  chapelle  où  les  Grecs  vont  en  pè- 
lerinage. Artemira  eft  *fort  efearpée  : on  ne 
peut  y monter  à cheval;  il  faut  la  gravir  à 
pied  pendant  quatre  heures  de  marche  pour 
arriver  à fa  cime  ; lorfqu’on  y eft  parvenu,  on 
jouit  d’un  coup-d’œil  magnifique.  On  décou- 
vre au  nord  la  côte  élevée  de  Caramanie  ; au 

nord-oueft , 
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iK>rd-oueft,  de  petites  îles  femées  dans  l’Ar- 
chipel,qui  paraiffent comme  des  points  lumi- L’Archipel, 
«eux  ; au-fud-oueft , :1a,  tête  du  mont  Ida, cou- 
ronnée, de,  nuages  ; au  midi  & au  fud,  eft  la 
vafte  étendue  des  eaux  qui  baignent  les  côtes 
de  l’Afrique.  Cette  perfpeâive  éloignée  varie 
à chaque  inftapt,  fuivant  qu’elle  eft  plus  ou 
moins  éclairée  par  les  rayons  du  foleil , & pro-  / 
duit  des  fcènes  mobiles  qui  captivent  les 
jegards. 

L’dbfervateur , après  avoir  joui  de  ce  grand 
tableau  , les  rabaiffe  avec  plaifir  fur  l’île  qu’il 
voit  s’arrondir  à fes  pieds  ; il  apperçoit  cà  & là 
fur  les  monts  les  plus  élevés,  des  pins  anti- 
ques que  la  nature  y a placés.  Au-delà  de  ces 
premières  hauteurs  , le  terrein  s’abaifle,  & 
forme  divers  amphithéâtres  de  collines  qui 
defcendent  jufqu’à  la  mer.  Dans  la  plus  grande 
partie  de  l’ile  , la  côte  s’incline  infenfiblement 
& fe  prolonge  en  pente  douce  jufques  fous 
les  eaux.  Quelques-uns  de  ces  coteaux  offrent 
des  vignobles  qui  pxoduifent  encore  ce  vin 
parfumé  que  recherchaient  les  anciens;  il  eft 
d’un  goût  fort  agréable  , & laiffe  dans  la  bou- 
che un  bouquet  exquis.  Les  Rhodiens  y ajou- 
taient le  plaifir  de  le  boire  dans  des  coupes 
voluptueufes.  Il  ferait  aifé  de  le  multiplier 
’ Tome  XXV III.  I 
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?**l*a*^  eduVrir  des  <k)ilrnfes  d’une  grande  éten1- 

■L'Âtcfa fpel.*^ue  iqy j relient  fins  dültu-f fi.  ; ’ • 

-Des  'fofnméts  oiWbragfes  du  mont  Ariemirü 
découlent  un  griarid  'ihombrè  de  fourees  qiii 
¥ertilrfent  les  plaines  Sc  les  vallées.  On  volt 
•à  ‘PënCdur  des  villages  , quelquelques  dhamps 
'cultivés  , & des  vergers  où  les  figüiefs , les 
•grenadiers , lès  ürangérs , quoique  pljntés  ;farrs 
uiklre  & fans-goÜt’,  me  h forment  pas  moins  dfe 
rians  ombrages.  En  j^lrcourant  l’île , trav 
verfe  à regret  dé  jolies  vallées  où  l’on  ne 
trouve  ; point  de  h&meaux*fpoint  de  cabanesi, 
pas  même  des  traces  de  culture. 

N’acCufods  point  les  Grecs' de  cette  coupa- 
ble indolence;  ils  font  dans  l’impuiflance  de 
-tien  tenter  pour  leur -avantage  & pour’le  bien 
Jpublic.  Le  monopole  1 deftruâeur  -du  .pacha 
leur  lie  les  mains  ; des  corvées  continuelles  qde 
leur  impofe  le  nazir , les  aécablént  de  tra- 
vaux. Cet  intendant  delà  marine  lés  emploie 
la.plusgrande  partie  de  l’année  à couper  lés 
bois  dont  il  fe  fert  pour  conftruire  les  cara- 
velles. ils  font  obligés  de  les  amener  avec  des 
.peines’ infinies  jufqu’à  Rhodes. 

Quant  au  caraôèfe  national  des  Rhodierie, 
il  eft , airifi  que  celui  des  autres  nation»,  mo- 
difié par  le  .gouvernement  &la  religion.  L’Ue 
jouit  d’une  température  déheieufe.  L’air  y eft 
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pur  &falubre..Ç)n  n’y ‘voit  point  d’épidémies, S5Ü555S 
â moins  qu’elles  ne  foient  apportées  du  dehors,  L’ArctlP®4 
Les  vents  d’ouefl , qui  régnent  pendant  neuf 
mois , y tempèrent  les  chaleurs  de  l’été.  L’hi- 
ver ne  parait  jamais  accompagné  de  neiges , 
de  glaces , de  frimats.  Dans  les  jours  les  plus 
nébuleux,  le  foleil  diflipe  les  nuages  & s’y 
montre  au  moins  quelques  heures.  Le  relie 
de  l’année,  il  l'éclaire  de  les  rayons  bienfai- 
fans  , il  féconde  la  terre  , & purifie  l'air  na- 
turellement humide.  Ce  beau  ciel , cette  char- 
mante température  ont  une  influence  mar- 
quée fur  les  habitans.  Les  Turcs,  nés  dans 
l*île,  ont  plus  de  douceur,  plus  de  politeffe, 
plus  d’urbanité  que  dans  les  autres  provinces 
de  l’empire.  Moins  expofés  que  les  Grecs  à 
la  rapacité  des  grands , jouifjant  paifiblement 
de  leurs  propriétés,  ils  y mènent  une  vieheu- 
reufe  au  fein  de  leurs  familles.  Aufli  l’on  ren- 
contre parmi  eux  des  mœurs , de  la  bonne 
^oi , de  la  fociabilité.  Les  Grecs  vivent  fous  le 
même  ciel;  mais  , accoutumés  à plier  fans 
celle  fous  le  feeptre  de  fer  qui  les  écrafe , ils 
deviennent  faux,  fourbes,  menteurs;  les  plus 
fuperbes  des  hommes  dans  la  profpérité  , ils 
font  vils  & rampans  dans  le  malheur.  Ils  ont 
tous  les  vices  qui  naiffent  de  la  fervitude  : ce- 
pendant forcés,  pour  ainfi  dire , par  la  nature 
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- du  climat , ils.  fe  livrent  par  excès  â la  joie  ; 

L’Archipel,  mais  ce  n’eft  point  cette  joie  pure  & tranquille 
des  Turcs,  c'eft  une  ÿvrefle  bruyante  ; ce  font 
des  efclaves,  qui,  oubliant  un  moment  leur 
condition  , danfent  au  milieu  de  leurs  fers. 
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CHAPITRE  V. 

Départ  de  Rhodes  ■ — JJIe  de  Syrné.  — Mouillage 
dans  celle  de  Cafos.  — Portrait  t beauté  & 
danfedes  femmes  Cafotes. — Arrivée  à Candie. 
— Hifioire  ancienne  de  cette  île. 


Nou 


S quittâmes  avec  regret  l’ile  de  Rhodes., 


où  tant  de  faits  mémorables  fe  retraçaient . à L'ArcUpaL 
notre  mémoire.  Tandis  que  notre  vaiffeau  nous 
emportait  loin  de  fes  bords  , nos  regards  s’at- 
tachaient encore  fur  cette  ancienne  patrie  des 
arts.  Nous-  avancions  lentement.  La  mer  était 
parfaitement  tranquille  , elle  reffemblaità  une 
glace  polie.  Le  vaiffeau  immobile  paraiffait 
cloué  à fa  furface.  La  première  fois  qu’on  na- 
vigue dans  ces  parages,  on  fe  croit  au  milieu 
d’un  grand  lac  ; on  eft  toujours  environné  par 
des  îles  ou  par  le  continent;  la  terre  fe  décou^ 
vre  vers  tous  les  points  de  l’horifon;  par-toi^t 
des  rochers  taillés  à pic,  ou  des  écueils  me<- 
naçans  s’offrent  à nos  regards  , mais  cette  vue 
n’a  rien  d’effrayant,  ils  favent  que  des  port» 
nombreux  leur  fourniront  des  aziles  contre  la 
tempête.  :.L  - - ' 

Le  calme  dont  nous.jouiffions  était  tro*n»- 

. 1 5 


Digltized  by  Google 


134  HISTOIRE  CÉNÉRALE 

; peur.  L’occident  fe  couvrit  de  nuages  fotnbres  , 

L’Archipel,  fa  je  vent  ne  tarda  pas  à fouffler  de  ce  point 
du  ciel , par  raffales  violentes.  Le  capitaine 
tourna  fur-le-champ  la  proue  du  navire  & alla 
fe  réfugier  dans  une  anfe  prôfonde  de  File  de 
Syrne  ; cétte  île  eft  dans  la  dépendance  de 
Rhodes , ce  n’eft  qu’un  rocher  de  peu  d’éten- 
due : le  fol  extrêmement  pierreux  & brûlé  par 
l’ardeur  du  foleil , ne  produit  ni  grains  ni  fruits. 
Quelques  vignobles  plantés  parmi  les  rochers , 
y donnent  de  bon  vin  ; le  refte  du  terrein  eft 
ftérile.  Les  éponges  qui  croifTent  en  abondance 
autour  de  l'île  , font  l’unique  reffource  des  ha- 
bitans.  Hommes,  femmes , enfans  tous  favent 
plonger  ; tous  vont  fous  les  eaux  chercher  le 
feul  patrimoine  que  la  nature  leur  ait  laiflTé. 
Les  hommes  fur-tout  excellent  dans  cet  aft 
dangereux  ; ils  fe  précipitent  dans  la  mer  & 
defcëndent  â une  très-grande  profondeur.  Sou- 
vent ils  fe  font  violence  pour  retenir  long- 
temps leur  haleine,  & au  fortir  de  l’eau , ils 
vomiffent  le  fang  à pleine  bouche.  D’àutres 
fois  ils  courent  rifque  d’être  dévorés  par  des 
- monftres  marins.  Le  couteau  qu’il  portént  à 
la  main  ferait  une  arme  infuffifante  pour  leur 
défenfe  : diftinguant  parfaitement  les  objets 
à travers  cet  élément  diaphane,  auflîtôt  qu’ils 
^perçoivent  des  poiflons  voraces , ils  s’élan- 
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cent  avec  rapidité.du  fond  de  l’abîme,  et  dap.s  — 
un  inftant  ils  font  dans  leur  naceflp., 

Le  mauvais  temps  pous  ayant  retenu  quel- 
ques jours  dans  le  pqrt  de  fyrné  , je  parcourus 
l’ile  ; tput  y annonce  la  pauvret?  & la  ipjfète  î 
les  maifons  reflemblent  à de  iqiferables  cabanes 
où  la  lumière  du  jour  entre  à peine.  Le  peu* 
pfe*.  l’air  trille  & fdencieuy , paraît  abfprbé 
dans  le  tpalheur^  il  ng  montre  point  cette  eu-; 
rioiité  vive  qu’infpirept  ordinaire  qiept  les 
étrangers.  Les  homm^  & Jçs  femmes  y font 
vêtus  de  la  même  manière^  tous  portent  éga-? 
lement  la  longue  robe  » la  ceinture  & le  fcbale 
autqur  de  la  tête.  La  lèj?ré , lp  plq$  hideux 
des  fléaux  qui  affligent  l’flumanité  , eft  très?  • 
çommuoe  à Syrnç.  Affligé  <3q:  fpe$açle.  que 
j'avais  fous  les  yeu* , je  fpngeais  à refipurpçf 
au  vaiffeau , lorfqu’un  prêtre  grpe  m’a  fRTffi 
par  fes  inftaneps  d’et>tj;er  pflea  Jpij  jj  ip’?  f»if 
afleoir  fur  un  petit  Gçgq  dp  bpi? , 1$  fepl  qu’j} 
eût  dans  fa  maifpn  , (St  s’eft  accroupi  flir  upe- 
mauvaife  natte.  Il  m’a  copte  comme  il  ,éw‘f 
allé  à Rome  , comme  il  avait  fait  (es  étude* 
ap  féminaire  de  la  Propagande,  comme  pi* 
l’avait  choifl  pour  être  le  pafleur  de  3yrpé  T 
&.  comme  il  préférait  f?  patrie  à rpu?  leschar? 
mes  de  l’Italie.  Je  l'ai  félicité  fur  ion  goût  5c 
fes  voyages,  & je  me  demandais  intérieure*- 
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mént  comment  il  était  pofïible  qu’on  aimât  un 
L Archipel.  pare|l  féjour.  ~ 

~ Ce  bon  papa  était  très-âgé;  une  longue 
barbe  blanche  lui  defceridait  fur  la  poitrine  ; 
foft  air  était  vénérable , 8c  foit  qu’il  fe  crût 
heureux  à la  place  où  le  ciel  l'avait  mis,  foit 
qu’il  trouvât  quelque  fatisfaftion  à parler  avec 
un  Européen  , la  langue  italienne  qu’il  avait 
prefque  oublié  depuis  quarante  ans  d'abfence 
de  Rome , le  plaifir  étincelait  dans  fes  yeux  , 
8c  il  m’accablait  de  complimens.  Il  m’a  quitté 
un  inftant,  s?eft  enfoncé  dans  un  réduit  obfcur  , 
en  eft  revenu  avec  une  groffe  cruche  de  vin; 
il  en  a verfé  plein  une  petite  écuelle  de  bois, 
ÿ a trempé  les  .lèvres  & m’a  prié  de  boite. 
La  vue  du  vafe  me  caufait  beaucoup  de  ré- 
pugnance ; j’aurais  voulu  refufer  , les  droits  de 
l’hofpitalité  me  le  défendoient;  il  ne  fallait 
pas  mécontenter  mon  hôte  ; j’ai  pris  la  coupe 
de  fa'  main  ; j’ai  bu  à fa  fanté , il  a bu  à la 
mienne  , & m’a  offert  de  recommencer;  je 
l’ai  remercié.  Je  me  rappelais  que  Philémon 
8c  Baucis  n’occupaient  qu’une  étroite  chau- 
mière, que  leur  table  n’avait  que  trois  pieds: 
mais  leurs  vafes , dans  leur  fimplicité  , étaient 
nets  & luifans , -8c  par-tout  la  propreté  fervait 
de  voile  à l’indigence.  Mon  bon  vieillard 
était  auflî  pauvre  que  ce  couple  vertueux.  Il 
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recevait  fes  hôtes  avec  autant  de  plaifir  ; mais 
fa  natte  en  lambeaux,  fon  toîc  enfumé,  fa L Arc*,,Pa^ 
Coupe  couleur  de  fuie  , n’avaient  rien  qui  ré- 
créât l'odorat  & les  yeux.  Je  l’ai  quitté  en  le 
remerciant  de  fa  politeffe.  Il  a fait  des  vœux 
pour  mon  heureux  voyage , & nous  nous  fem- 
mes féparés  bons  amis. 

Après  trois  jours  de  dation  dans  le  port  de 
Syrné , nous  avons  mis  à la  voile , pour  re- 
1 monter  le  golfe  de  Cos , & de-là  voguer  à 
Candie.  Au  point  du  jour  nous  avons  décou- 
vert l’île  de  Dia  , vulgairement  appelée  Stan-  « 
dié.  C’eft  là  qu’abordent  les  vaiffeaux  deftinés 
pour  Candie  ; ils  font  obligés  d’y  décharger 
une  partie  de  leurs  marchandifes  , parce  que 
le  port  de  la  capitale , prefque  comblé  depuis 
la  conquête  des  Ottomans , ne  peut  pas  re- 
cevoir des  bâtimens  de  deux  ceiîts  tonneaux 
en  pleine  charge.  Nous  voguions  avec  vîtefle, 

& nous  efpérions  enfin  arriver  au  terme  de 
nos  défirs.  Tout  le  monde  était  dans  la  joie 
& l’on  fe  félicitait  d’avance.  Nous  n’avions  pas 
une  heure  de  route  , lorfque  tout-à-coup  le 
vent  a paffé  à l’oueft  & eft  devenu  très-vio- 
lent. Le  navire  à commencé  à dériver  , & au 
doux  efpoir  a fuceédé  la  trifteffe.  Le  capitaine 
cédant  à la  fortune , a tourné  vent  arrière  8c 
a dirigé  vers  l’ile  de  Cafos  ; alors  nous  avons 
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marché  avec  beaucoup  de  vîtefTe,  & dan» 
t- Archipel.  peu  d’lieures  les  rochers  qui  forment  la  rade 
fe  font  découverts  à nos  regards.  La  mer  y 
brifait  avec  un  bruit  horrible , à mefure  que 
nous  avancions , le  fpeâacle  paraiffait  plus  ef- 
frayant. Aucun  des  gens  de  l’équipage  necon- 
nai fiait  cette  rade,  de  manière  qu’en  entrant 
ils  ne  lavaient  où  mouiller.  Nous  nous  fommes 
trouvés  en  un  inftant  au  milieu  de  brifans  pref- 
qu’à  fleur  d’eau.  Tout  l’équipage  a pâli.  Sur» 
le-champ  on  a changé  la  barre  du  gouvernail, 
. & nous  n’avons  évité  le  naufrage  que  de  la 

longueur  du  navire  ; s’il  n’eut  pas  obéi  à la 
manœuvre , il  fe  précipitait  fur  des  rocs  aigus 
qui  l’auraient  brifé  en  mille  pièces. 

La  fuperftition  de  ces  grecs  égale  leur  igno- 
rance. Réellement  ils  croient  leur  navire  en- 
chanté , & Hs  font  allés  chercher  en  bateau  , 
un  papa  grec  pour  détruire  l’enchantement. 
Il  vient  d’aborder  en  habit  de  cérémonie  ; il 
tient  d’une  main  un  encenfoir  & de  l’autre  un 
goupillon;  une  longue  «tôle  pend  fur  fa  robe 
noire;  fa  longue  barbe,  fes  fourcils  froncés* 
fon  bonnet  qui  s’élève  en  pointe  , lui  donnent 
, l’air  un  peu  magicien.  Un  jeune  enfant  mar- 
che devant  lui  avec  un  baflin  rempli  d’eau 
bénite.  Le  grave  papa  a commencé  par  afper- 
ger  notre  chambre  fans  épargner  .aucun  de* 
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affiftan%  : il  a béni , nous , les  ponts  , les  mats  » 

les  cordages  ; il  a récité  force  oraifons  où  il  L ArclnP^'- 
conjure  Satan  : enfuite  il  a parcouru  tout  le 
navire  l’encenfoir  à la  main*&  en  brûlant  des 
parfums  ; chacun  de  nous  en  a eu  fa  part , 
car.il  a fallu  fe  laifler  encenfer.  Après  que  la 
Cérémonie  a été  faite,  le  prêtre  nous  a pré- 
fenté  un  petit  baflin  où  l’on  a mis  quelques 
pièces  de  monnaie  : il  s’en  eft  retourné  en 
nous  promettant  un  voyage  heureux  & beau- 
coup de  profpérité.  Les  matelots  fe  croyant 
défenforcelés  panifient  fatisfaits.  Ils  ne  voyent 
pas  que  leur  inexpérience  dans  l’art  de  la  na- 
vigation eft  le  feul  charme  qui  les  empêché 
d’avancer.  Notre  relâche  dans  la  rade  de  Ca- 
fos  me  parut  une  infortune  ; mais  je  changeai 
bien  de  langage  quand  j’eus  fait  connaifîance 
avec  les  habitans. 

Cafos  eft  une  des  cyclades  & a fubi  le  fort 
de  l’Archipel.  Elle  èft  fous  la  domination  dè 
l’Empire  Ottoman  mais  les  Turcs  n’ofent 
l’habiter  parce  qu’elle  h’a  point  de  fort.  Ils 
craindraient  d’être  enlevés  par  les  corfaires 
maltais.  Cette  craiete  fait  le  bonheur  des  ha*> 
bitans*  ils  lui  doivent  la  tranquillité,  l’aifance 
& la  liberté  dont  ils  jouiflent» 

Le  lendemain,  de  notre  mouillage  j’étais 
impatient  de  viftter  l’île  , On  mit  U chaloupe  . 
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à la  mer  & nous  voguâmes  vers  les  rochers 
Po1*  qui  l’entourent.  Tout  le  circuit  était  hériiTé 
de  pointes  menaçantes  que  les  flots  mugifians 
blanchiflaient  de  leur  écume.  De  quelque  côté 
que  nous  portaflions  nos  regards,  Cafos  pa- 
raiiTait  inabordable:  un  habitant  apperçut  no- 
.tre  embarras;  il  defcendit  du  village,  en  nous 
indiquant  avec  un  mouchoir , le  lieu  vers  le- 
quel nous  devions  diriger  notre  courfe. 

. Le  cafote  qui  nous  avait  enfeigné  le  port, 
nous  invita  poliment  à monter  au  village. 
Nous  le  fuivîmes  avec  plaifir  : j’étais  habillé 
à la  françaife , portant  épée,  chapeau. & tout 
l’habillement  national.  La  nouvelle  le  répan- 
dit bientôt  qu'il  arrivait  des  étrangers.  Les 
femmes , les  enfans  forment  de  leur  maifon  , 
& vinrent  nous  attendre  au  haut  de  la  colline  ; 
elles  montraient  beaucoup  de  curiofité  & nous 
examinaient  avec  attention.  Lorfque  nous  paf- 
fàmes  devant  elles,  toutes  baifierent  modef- 
tement  les  yeux.  Parmi  la  foule  il  s’en  trouvait 
de  très-jolies  ; quelques-unes  nous  fajuèrent 
en  nous  fouhaitant  le  bonjour,  & en  nous  di- 
fant  foyez  les  bien  arrivés.  Nous  leur  répon- 
dîmes à l’orientale,  que  ce  jour  foit  heureux 
pour  vous  & pour  vos  hôtes!  i ; 

Le  guide , qui  nous  avait  amenés,  était  un 
des  principaux  habitans  de  l’île*.  lime  prefla 
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d’entrét  chez  lui  & m’introduifit  dans  une 
falle,  qui  lans  être  magnifiquement  meublée, 
annonçait  par-tout  la  propreté  & l’aifance.  Un 
fopha  régnait  3 l’entour,  il  me  fit  afleoirfur 
une  eftrade  élevée,  & fe  plaça  au  bas,  tandis 
qu’on  préparait  à déjeûner.  Bientôt  Ton  époufe 
& fa  fille  parurent , portant  à la  main  des 
œufs  frais , des  figues  & du  raifin.  La  jeune 
cafote  rougiflait  devant  un  étranger  qui , fans 
doute , lui  paroiflait  vêtu  d’une  manière  ex- 
traordinaire. Tandis  que  nous  déjeunions  de 
bon  appétit , & que  mon  hôte  me  verfait 
d’excellent  vin  dans  un  large  verre , la  plupart 
des  femmes  vinrent  lui  faire  vifit  e,  nous  fa- 
luèrent  & s’affirent  fans  façon  autour  de  l’ap- 
partement. La  curiofité  les  conduifait;  elles 
commencèrent  bientôt  à chuchoter  enfemble, 
& à détailler  toutes  les  parties  du  vêtement 
français.  Rarement  il  aborde  des  Européens 
dans  cette  île  folitaire.  Des  yeux  accoutumés 
à voir  des  têtes  rafes , entourées  d’un  fchal , 
de  longues  robes  relevées  d'une  ceinture,  des 
mentons  barbus,  regardaient  avec  étonnement 
de  longs  cheveux  treffés,  un  vifage  fansmouf- 
tache  , un  chapeau  c^rnu  , & des  habits  cou  rts 
qui  ne  defcendaient  qu’au  genou.  Ce  contrafte 
paraifiait  les  frapper  beaucoup.  Le  fourire  qui 
échappait  quelquefois  de  leurs  lèvres , annon- 
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E55!ï!?!“  çait  vraisemblablement  de*  remarque/  plai- 
1 Archipel.  fantes>  De  mon  côté  , je  ne  les  obferyais  .pas 
avec  moins  de  plaifir.  Je  diflinguai  fur-tout 
deux  jeunes  perfonnes  qui  auraient  été  belles 
même  à Paris. 

La  moins  grande  avait  de3  yeux  pleins  de 
feu,  couronnés  de  fou rcils  noirs  également 
arqués  : fon  teint  était  un  peu  brun , mais  très- 
animé  ; Tes  joues , gracieufement  arrondies , fe 
couvraient  à chaque  inftant  de  rofes  nouvelles; 
fa  bouche  mignone  femblait  faite  , pour  dire 
des  chofes  charmantes  ; elle  parai  liait  pétiller 
d’efprit  ; quand  elle  fournit , des  dents  blan- 
ches  comme -la  neige  contraâaient  agréable- 
ment avec  le  vermillon  .de  les  lèvres.  Des 
cheveux  d’ébène  , attachés  au  fommet  de  fa 
tête , retombaient  négligemment  fur  un  col 
qui  unifiait  T’éclat  & le  poli  de  l’ivoire  ; un 
corfet  fans  manches , s’entrouvrant  vers  le 
haut,  laiffait  entrevoir  une  gorge. fuperbe  ; 
une  robe  d’un  coton  Tin  d'une  blancheur 
éclatante,  defcendait  -jufqu’à  Tes  talons;  une 
ceinture  la-  ferrait -mollement  & flottait. à l’en- 
tour : telle  était  cette  jeune  Grecque  qui  fixait 
mon  attention: 

La  fécondé^  lui  difputait-  la  palme.  Sa  taille 
avait  plus  d’élégance  , fon  port  plus  de  no- 
bleffej  fes  yeux  brillaient  d’une  douce  lan- 
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gueur,  & refpiraient  la  volupté.  De  longues  ' '"g. 
paupières»  modeftement  baiffees,en  voilaient  L’Archijul. 
l’éclat , comme  si  elle  eût  craint  de  trahir  les 
fecrets  de  fon  ame.  Son  teint  avait  plus  de 
blancheur;  fes  traits,  fans  être  aufli  faillans, 
offraient  plus  de  régularité  : c’était  un  aflem- 
blage  -de  proportions  merveilleufes.  La  vue 
de  la  première  infpirait  la  gaîté  ,x>n  ne  pou- 
vait la  regarder  fans  plaifir.  .Celle-ci  frappait 
moins  d’abord  ; mais  quand  on  l’avait  fixée  , 
un  attrait  irréfiftible  attachait  à fa  perfonne  , 

& le  cœur  recevait  des  impreffions  profondes. 

Toutes  les  femmes  qui  nous  honoraient  -de 
leur  préfence , étaient  femblablement  vêtues. 

Lorfqué  le  déjeûner  a été  fini , elles  fe  font 
ïetirées.  Mon  hôte  m’a  conduit  dans  un  autre 
appartement  ; & , pour  me  donner  de  la  con- 
fiance dans  les  Cafotes,  & fur-tout  dans  fa 
petfonne,  il  a tiré  d’un  coffre  un  certificat 
ligné  par  deux  capitaines  provençaux  , & m’a 
prié  de  le  lire. 

Délirant  connaître  file  , je  partis  du  village 
& dirigeai  ma  courfe  vers  la  plus  haute  mon- 
tagne. J’y  parvins  après  une  heure  de  marche.- 
Au-deffous  de  là  hauteur  où  j’obfervais , eft 
une  petite  chapelle  entourée  de  quelques  fi- 
gures. De  cet  endroit  part  une  chaîne  de  col- 
lines qui,,  fe  recourbant  en  demi-cercle. 
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SS5üïSBt'  laiflent  au  milieu  une  plaine  d’une  lieue  de 
L Archipel.  c'lrcujt_  Elle  a ^ défrichée  par  les  habitans 
avec  une  peine  infinie.  La  pente  des  coteaux 
elt  couverte  de  vignobles  qui  donnent  un  vin 
fort  agréable.  Les  vents  dé  mer  y tempèrent 
les  chaleurs;  &,  fous  un  11  beau  ciel»  on  jouit 
d’une  température  délicieufe,&  d’une  fanté 
prefque  inaltérable. 

Lorfque  j’eus  fatisfait  ma  curiofité,  je  ter 
vins  à mon  hôtel  ; on  m’attendait  pour  dîner. 
Une  poule  au  riz,  des  œufs  frais,  des  pigeons  . 
excellens,  du  fromage  & du  bon  vin,  me  dé- 
dommagèrent des  mauvais  repas  que  j’avais 
fait  à bord.  Les  hommes  dînèrent  enfemble  , 
aflis  en  rond  fur  le  tapis  ; les  femmes  étaient 
dans  un  appartement  féparé  : c’eft  l’ufage. 
Vers  la  fin  du  fepas,  on  fit  paffer  la  coupe  de 
main  en  main.  La  gaîté  s’empara  des  convia 
ves , lorfqu’un  bruit  d’inftrumens  nous  fit  lever 
de  table.  t 

Une  vingtaine  de  jeunes  filles,  toutes  vê- 
tues en  blanç  , la  robe  flottante  , les  cheveux 
treffés , entrèrent  dans  l’appartement  : elles 
conduiraient  un  jeune  homme  qui  jouait  de 
la  lyre  & s’accompagnait  de  la  voix.  Plulieurs 
avaient  des  grâces , toutes  de  la  fraîcheur. 
Elles  commencèrent  à fe  ranger  en  rond , & 
m’invitèrent  à danfer.  Je  ne  me  fis  point  prier  ; 

>.  . * le 
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le  cercle  que  nous  formâmes  eft  fingulipr  par 
la  manière  dont  il  eft  entrelacé.  Le  danfeuj  L’ArebipeU 
ne  donne  point  la  main  aux  deux  perfonnes 
, qui  font  le  plps  près  de  foi , mais  aux  deux 
fuivantes , de  forte  que  l’on  a les  bras  croifés  • 

devant  & derrière  fes  voifines  \ qui  fe  trou- 
vent enlacées  dans  les  anneaux  d’une  double 
chaîne.  Cet  entrelacement  n’eft  pas  fans  plai-i 
fir,&l'on  doit  fentir  pourquoi.  Au  milieu  du 
rond  fe  tenait  le  muficien;  il  jouait  ôc-cbatw 
tait  en  même  temps.  Tout  le  monde  fuivaic 
exaftecnent  Umefure,  fqit  en  avançant,  foie 
en  reculant , 04  en  tournant  autour  de  lui. 

Le  lendemain  je  parcourus  le  village:  11 
eftcomppfé  d’une  centaine  de  maifons  habitées 
chacune  par  une  famille  : toutes  font,  cons- 
truites en  pierres  & folidement  bâties;  elles 
contiennent  ordinairement  deux  ou, trois  falles 
gaffes , avec  une  couple  de  chambres  au-deffus. 

Chacune  a fon  four  & fa  citerne  taillés  dans 
le  roc  à h.  pointe  du  eifeau.  On  la  remplit 
pendant  la  faifon  pluvieufe , & l’eau  s’y  con- 
ferve  pure  limpide. 

J’entrai  dans  plufieurs  maifons  où  je  trou- 
vai des  femmes  occupées  à filer,  à broder,  & 
d’autres  à faire  ces  belles  toiles  dont  elles  fe 
vêtiffent.  Par-tout  je  vis  l’aâiviré,  l’induftrie , 

& une  propreté  charmante.  Pendant  mes  vi£- 
• Tome  XXVlll . K 
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— ■ ■ ■ tes , j’admirais  l’ordre  & la  fageffe  de  cette 

L’Archipel,  petite  république,  la  paix  & l’union  qui  ré- 
gnent entre  fes  membres , & fur-tout  cette 
joie  douce  , ce  contentement  qui  paraiflaient 
• fur  leurs  vifages.  Heureux  peuple,  me  diiais- 

je , l’ambition  & l’intrigue  ne  troublent  point 
ta  tranquillité , la  foif  de  l’or  n’a  point  Cor- 
rompu tes  mœurs  1 Les  querelles , les  diffen- 
Hons,  les  crimes  dont  elle  remplit  la  terre, 
te  font  inconnus  ! Les  plailirs  purs  que  la  na- 
ture offre  à tous  les  mortels,  font  tes  jouif- 
fances  ! La  médiocrité  & l’égalité  forment  le» 
bâfes durables  de  ton  bonheur! 

Pendant  mon  féjour  à Cafos , il  arriva  une 
barque  chargée  de  riz,  de  melons,  de  gre- 
nades, de  vins  & de  fruits  divers  : prefque 
toutes  les  femmes  defcendirent  de  la  mon- 
tagne; elles  vinrent  avec  empreffement  rece-, 
voir  les  unes  un  époux,  les  autre*  un  père, 
celles-là  un  frère,  un  ami.  Je  n’ai  jamais  vu 
mieux  exprimer  le  plailir , la  tendrefle.  Elles 
les  embraffaient  avec  tranfport , les  ferraient 
dans  leurs  bras,  & béniffaient  le  ciel'qui  les 
rendait  à leurs  vœux.  Tous  les  lignes  de  la 
joie,  toutes  les  expreffions  de  l’amour  étaient 
prodigués  de  part  & d’autre.  Ce  fpeôacle 
était,  vraiment  attendriffant.  Voilà,  dis-je  en 
moi-même  , les  anciens  Grecs  ; voilà  leur  ima- 
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gination toujours  prête  .à  s’enflammer  ; toilà 

cette  fenfibijjté  exquife  qui  les  diftingua  Je  L’Arohip»].; 
tous  les  peuples  de  la  terre  ! Ce  rocher  les  a 
fauves  du  joug  des  Turcs , & ils  ont  confervé 
leur  antique  caractère,  * 

. Les  vents  d’oueft  nous  retinrent  pendant 
huit  jours  dans  la  rade  de  Cafos.  Je  les  em- 

« . , ' * ' . » • i y 

ployai  a parcourir  un  rocher  de  trois  lieues  de 
circuit,  où  le  Turc  n’ofe  aboider,  & où  vit 
une  peuplée  fortunée.  Là , chaque  père  de  * 
famille  eft  ^uverain  dans  fa  maifon,  il  juge 
les  différends  qui  y naifîent  , & fes  arrêts  font 
des  lois  : ils  ne  (auraient  être  injuftes,  c’eft  la 
tendrefle  paternelle  qui  les  prononce.  Lors- 
qu'il s’élève  quelques  débats  entre  les  hom- 
mes, les  papas  & les  vieillards  s’aflemblent  & 
les  terminent.  Us  font  très-rares  £>armi  des  ci- 
toyens qui  font  tqjrë  égaux,  &qui  ne  connaif- 
fent  ni  la  pauvreté  ni  les  richeffes.  Tous  lea 
membres  de  cette  petite  fociété  font  occupés. 

Ce  n’eft  .que  dans  les  pays  où  le  riche  peut 
acheter  les  bras  du  pauvre , qu’il  rougit  d’em- 
ployer les  liens. 

tes  voyageurs  qui  ont  obfervé  les  Grecs 
fournis  aux  Ottomans  , leur  reprochent  avec 
raifon  la  fourberie , la  perfidie  & la  baflefle. 

Ces  vices  ne  font  point  inhérens  à leur  na- 
ture^, ils  les  doivent  à la  fervicude  où  ils  vi- 
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>jent.  Les  habitans  de  CafoS  font  (îrecs , un 
L’Archipef.  ray0n  <Je  liberté  les  éclaire  ; ils  oht  de  l’induf-  i 
trie,  de  la  bonne  foi,  de  la  fenfibilÿé  & des 
•mœurs.  Envoyez-leur  un  cadi , un  pacha,  fis 
• deviendront ’aufli  corrompus  que  le  refte  de 
leur  nation.  De  cette  obfervation  réfülte  une 

i 

vérité  Confiante  qui  devrait  fervir  de  bàfe  â 
toute  âdminiftration.  En  général , l'homme  eft 
. bôn  en  proportion  de  ce  qu’il  conferve  de  fes 
droits  naturels  la  liberté,  la  propreté:  à me- 
fure  qu’on  les  lui  ravit , il  fe  dércriore. 

Notre  relâche  dans  la  rade  de  Cafos  étant 
fini , nous  mîmes  à la  voile , & dans  moins 
d’un  jour  nous  avons  dépafle  la  pointe  de 
Standié , 8c  fommes  venus  ‘mouiller  dans  le 
port. 

Dia  , aujourd’hui  Standié , eft  éloignée  de 
'quatre  lieues  de  Candie.  Elle  eft  abfoluqjent 
flérile;  on  n’y  trouve  ni  village,  ni  habitans; 
les  ronces , les  buiflons , les  brôuflailles  qui 
tapiffent  les  rochers , fervent  de  pâture  aux 
chèvres  fauvages  qui  y font  en  grand  nombre  : 

elles  courent  avec  tant  de  vîteffe  à travers  les 

• . » * • . 

précipices  , qu’il  eft  prefque  impoffible  d£  les 
approcher. 

Standié  a trois  ports  où/  abordent  les  vaif- 
feaux  chargés  pour  Candie.  Du  fommet  de  la 
montagne  nous 'découvrions  la  ville;  mais  la 
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mer  était  fi  mauvaife,  qu’aucun  bateau  n’ofait 
fortir  pour  nous  tirer  de  cette  prifon’.  Enfin 
quatrième  jour  une  barque  eft  venue  nous 
prendre  & nous  a conduits  à la  capitale. 

Avant  que  nous  parcourions  l’île  de  Can- 
die , vifitons  un  moment  l’ancienne  Crète. 
Ce  n’eft  qu’en  rapprochant  le  pafle  du  pré- 
fent  qi^e  nous  pourrons  concevoir  une  idée 
jufle  dé  cette  contrée  fameufe.  Il  exifte  unç 
foule  d’opinions  diverfes  fur  les  premiers  ha« 
bitans  de  Crète.  Strabon , qui  les  a favam- 
ment  difcutées,  dit,  après  plufteurs  pages: 
« Je  n’aime  point  les  fables  ; cependant  j’ai 
»»  donné  de  longs  détails  fur  celles-ci , parce 
» qu’elles'tiennent  à la  théologie  : toute  dif- 
» fertation  fur  les  dieux  doit  pefer  les  opi- 
»»  nions  antiques  & les  diftinguer  de  la  fable, 
« Les  anciens  fe  plurent  4 couvrir  d’un  voile 
« leurs  connaiflances  fur  la  nature.  Il  n’eft 
>*  pas  pofîible  d’expliquer  toutes  leurs  énig- 
» mes  ; mais  en  expofant  au  grand  jour  les 
» allégories  nombreufes  qu’ils  nous  ont  laif- 
- » fées,  en  examinant  avec  attention  leurs  rap- 
»pôrts,  leurs  différences,  l’efprit  ffcut  , à 
» l’aide,  de  la  comparaifon  , découvrir  la  vé- 
» rité  ».  ; 

Cette  île  célèbre  reçut  fon.nom  de  Cris  t le: 
premier  d»  fes  rois-.  Il  était  l’auteur  de  plu— 
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fieurs  découvertes  utiles  qui  avaient  contri- 
bué au  bonheur  de  Tes  peuples.  Animés  par 
la  reconnaiflance , ils  voulurent  conferver  le 
fouvenir  de  fes  bienfaits  & immortalifer  fon 
rom  en  le  donnant  à l’île.  Ce  ne  fut  pas  le 
feul  monarque  qui  gouverna  Tîle  de  Crète  : 
il  eut  des  fucceffeurs.  Parmi  ces  fouverains  , 
on  diftingue  Minos , que  l’antiquité  a jugé  le 
plus  fage  des  législateurs.  La  place  qu’elle  lui 
à afligné  dans  les  enfers,  eft  un  témoignage 
non  équivoque  de  la  réputation  glorieufe 
qu’il  s’etait  acquife  par  fa  juftice.  Le  dernier 
de  ces  rois  fut  Idorr.enée,  qui , en  revenant  du 
liège  de  Troies , chargé  de  lauriers,  ne  put 
jamais  aborder  fur  la  côte  de  Crète’.  On  voit 
à (£tte  époque  la  monarchie  éteinte  & l’état 
devenir  républicain. 

Strabon  a jugé  cette  république  digne  de 
fon  pinceau,  & a Confacré  dans  fon  immortel 
ouvrage  les  traits  principaux  qui  la  cara&éri- 
fent.  Leur  fingularité  frappera  fans  doute.  On 
trouve  une  différence  prodigieufe  entre  les 
principes  de  cette  ancienne  république  &ceux 
de  la  plupart  des  gouvernemens  aftuels.  Mais 
on  voit  pvec  plaifir  une  législation  dont  l’uni- 
qpe  but  fut  de  faire  éclorre  dans  le  cœur  de 
l’enfance  le  ge*me  des  vertus,  de  le  déve- 
lopper dans  l’adolefcerice  , d’infpttr  à l’hom- 
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ire  fait  l’amour  de  la  patrie,  de  la  gloire , de  a 

la  liberté,  & de  confoler  la  sfieilleffe  par 
confidération  & l’eftime  attachées  à la  fageffe 
de  fes  confeils.  On  la  .voit  occupée  à former 
des  amis  tendres,  des  citoyens  zélés  & d’ex-, 
celleas  adminiftrateurs  ; elle  Remployait  pas 
^beaucoup  d’ordonnances  pour,  produire  ces 
avantages  ineftimables  : il»  découlèrent  natu- 
rellement d’une  feule  fource  , L’éducation  pu- 
blique fagement  adminiftrée.  Les  exemples  , 
qu’y'  recevait  la  jeuneffe  , les  vertus  dont 
elle  était  témoin , les  faits  mémorables  dont 
elle  entendait  le  récit , les  applaudiffemeni 
qui  les  Suivaient,  les  diftinftions  accordées  au 
courage,  aux  belles  aâions.  L’opprobre  imJ 
primé  au  vice  ; voilà  les  feuls  reflorts  qu’em- 
ploya le  législateur  crétois  pour  former  une 
nation  .fenfible , guerrière  & vertueufe.  J’ofe 
dire  que  ces  reflorts,  puifés  dans  la  connaif- 
fance  du  cœur  humain,  fuffiraient  pour  faire 
fleurir  les  mœurs  dans  tout  efpèce  d’état;  mai» 
les  mœurs  font  la  chofe  dont  les  gou verne - 
mens  s’occupent  le  moins.  La  froide  politique 
les  regarde  en  pitié  ; elle  condamne  la  plume 
hardie  qui  ofe  en  proclamer  l’empire;  elle 
^affeoit  des  fubfides;  fur  Leur  dépravation  , & „ 
au  lieu  de  s’occuper  de  la  prospérité  des  peu- 
...  v.  * ■ 1 » * • ^ K.  ^ 
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pies f elle  calcule  les  intérêts  des  rois,  leûror 

L’Archipel,  gt  leur  pUi(Panée.  

■ La  forme  du  gouverneniënt  Cretois  était 
compofée  de  la  volonté  du  peuple  & de  celle 
.des  chefs.  Chaque  année  , dans  une  affemblée 
nationale  , dix  magiflrats  étaient  élus  à la.  plu* 

rahté  des  voix  : on  les  nommait  cofmes  *.  ÔG 

• » • 

ils  rempliraient  les  mêmes  fondions  que  les 
éphores  à Sparte.  Ils  préfidaient  à la  guerre 
& réglaient  les  affaires  les  plus  imptortantes. 
Ils  avaient  le  droit  de  choifir  des  vieillards 
pour  confeiliers.  Ces  vieillards , au  nombre  de 
vingt-huit , compofaient  le  fénat  de-Crète.  On 
les  prenait  parmi  ceux  qui  avaient  exercé  la 
charge  de  cofmes.  j ou  qui  fé  diftinguaient  par 
un  mérite  éminent  & une  probité  fans  tache. 
Ces  fénateurs  étant  perpétuels*  jouiffaient 
d’une  haute  confidération  , & Ton  ne  décidait 
rifen  fans  les  avoir  confultés.  C’était  une  bar- 
rière que  la  fageffe  du  législateur  oppofait  à 
l’ambition  de  ces  dix  chefs.  Il  avait  encore 
borné  leur  puiffance , eh  fixant  à une  année 
la  durée  de  leur  adminiftration.  Sa  prévoyance 
s'était  étendue  plus  loin,  ll.eft  poilible  que  la 
fédu&ion  détermine  les  fuffrages  du  peuple  ; 
ainli  fon  choix  pouvait  quelquefois  tomber^ 
fur  un  fu jet  indigne  d’uo  polie  hdnQréble-  Si 
cet  événement  arrivait  celui  qui  déshonorait 
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la  diguité  de  cofm*  était  deftitué  dans  une  af-  -—"--T 
ftmblée  de  la  nation , ou  iimplement  de  fes  L’Archipel, 
collègues.  Voilà  ce  qui  fans  doute  fait  dire  à 
Platon  : « La  république  qui  s’approche  trop 
»>  de  l'état  monarchique , & celle  qui  affeôe 
*>  'une  liberté  trop  étendue , n’ont  point  pour 
t>:  bâfe  une  jufte  modération.  O Crétois  ! ô 
h Lacédémoniens  ! voils  avez  évité  ces  deux 
*>  écueils , en  étâbliffant  vos  lois  fur  des  fon- 
*>  demens  plus  folides  ! » 

- Voyez  combien  cette  admini^ration  ëftlîm- 
ple.  Un  peuple  libre**,  mais  trop  péu  éclairé 
pour  fe  conduire  lui-même , nomme  des  ma- 
giftrats  auxquels  il  remet  fbn  autorité.  Ces 
chefs , revêtus  de  la  puiffance  exécutive , éli- 
fent  des  fénateurs  pour  les  éclairer  de  leurs 
confeils.  Ces  confeiliers  ne  peuvent,  rien,  dé* 
cider  par  eux  - mêmes  ; mais  ils  font  perpé* 
tuels,  & Cette  fiabilité  affûte  leur  crédit  & 
étend  leurs  lumières.  Un  intérêt  puiffant  en- 
gage les  chefs  de  là  république  à parcourir^  . 

glorieufement  leur  carrière.  D’un  côté , la 
crainte  du  déshonneur  les  arrête  ; de  l’autre  j 
Pefpoir  de  devenir  un  jour  membres  du  con-?^ 
feil  national  les  excite.,  . 

Examinons  maintenant  les  moyens  employés 
par  le  légiffate-ur  poür  former  des  citoyens. 

Tous  lés  Crétois  étaient  fournis  :à  leurs  magif-. 
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trats  & divifés  en  deux  clafïes;  celle  de  l’âge 
L’Archipel.  viri|  & celle  de  la  jeuneffe.  Les  hommes  faifc 
entraient  dans  la  première;  les  jeunes  gens 
. parvenus  à leur  dix-feptième  année  compo- 
faient  la  fécondé.  La  fociété  des  hommes , dans 
des  édifices  publics,  prenait  fes  repas  en  com* 
mun.  Là,  le  chef,  le  magiflrat,  le  pauvre,  le 
riche,  afïis  enfemble,  Avaient  le  même  breu- 
vage,  la  même  nourriture.  Un  vase  rempli  de 
vin  mêlé  d’eau,  que  l’on  paflait  à la  ronde, 
était  l’unique|hoiflbn  des  convives  : les  vieil- 
lards feuls  avaient  le  cfroit  de  demander  un 
furcroît  de  vin.  Ce  peuple  fi  fage  connaiflait 
fans  doute  l’empire  de  la  beauté,  puifqu’il avait 
établi  une  femme  pour  préfider  à chaque  table. 
Elje  prenait  publiquement  les  mets  les  meil- 
leurs , & les  préfentait  à ceux  qui  s’étaient 
a illustrés  par  leur  valeur  dana  les  combats,  ou 
leur  fageffe  dans  les  confeils.  Cette  diftinôion, 
loin  de  faire  des  jaloux , excitait  tout  le  monde 
, Ji  s’en  rendre  digne.  Près  du  lieu  où  les  citoyens 

étaient  affemblés,  on  dreflbit  deux  tables,  ap- 
pelées hofpitalières  : tous  les  voyageurs  & tou» 
les  étrangers  qui  fe  préfentaient,  y étaient 
admis.  Ils  avaient  aufli  une  maifori  particulière 
où  ils  pouvaient  paffer  la  nuit. 

Après  le  dîner , les  chefs  avaiènt  coutume 
de  s’entretenir  enfemble,  & de  confulter  fur 
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les  affaires  de  la  république.  Ils  racontaient  

enfuite  les  belles  aétions  faites  dans  les  com-  L'Archip*L 
bats;  ils  exaltaient  le  courage  des  plus  illuftres 
guerriers , & exhortaient  les  jeunes  gens  à la 
vaillance.  Ces  affemblées  étaient  la  première 
école  de  l’enfance.  A fept  ans,  on  mettait  l’arc 
à la  main  du  Ctétois  ; dès-lors  il  était  reçu 
dans  la  fociété  des  homjnei.  Là,  afïis  par  terre , 

& vêtu  d’un  habit  fimple  qu’jl  gardait  toute 
l’année,  il  fervait  les  vieillards  St  écoutait  en 
filence  leurs  avis.  Son  jeune  cœur  s’enflammait 
au  récit  des  hauts  faits  d’armes , & il  brûlait 
de  les  imiter.  Il  fe  fa i fa i t une  habitude  de  la 
fobriété  & de  la  tempérance;  ayant  fans  ceffe 
devant  les  yeux  des  exemples  de  modération, 
de  fageffe,  de  patriotifme , il  recevait  les  ger- 
mes des  vertus , avant  même  d’avoir  l’utage  de 
raifon. . « 

On  l’accoutumait  de  bonne  heure  aux  armes 
& à la  fatigue,  afin  qu’il  pût  endurer  la  chaleur, 
le  froid  , franchir  les  monts  & leurs  précipices, 

& fupponer  courageufement  les  coups  qu’il 
recevait  dans  les  gymnafes  & les  combats.  Son 
éducation  ne  fe  bornait  pas  aux  exercices  gyni- 
naftiques;  on  l’infiruifait  à chanter  avec  une 
forte  de  mélodie  les  lois  écrites  en  vers , afin 
que  le  plaifir  de  la  mufique  les  lui  gravât  plus 
facilement  dans  l’efprit,  & que  s’il  péchait 
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* — contre  elles,  il  ne  pût  s’excufer  fur  fonigno- 

L Archipel.  rance  j]  apprenaM:  enfuite  des  hymnes  en  l’hon- 
neur des  Dieux  & des  poëmes  faits  à la  louange 
des  héros.  Parvenu  à fa  dix-feptième  annég  , 
il  quittait  la  focîété  des  hommes  & entrait  dans 
celle  de  la  jeuneffe. 

( Là  continuait  fon  éducation.  Il  s’exerçait  à 
la  chafle , à la  lutte , à combattre  avec  fes 
compagnons.  Çes  jeux  n’étaient  pas  toujours 
fans  danger,  puifqü’on  s’y  fervait  quelquefois 
d’armes  de  fer.  Lorfque  les  jeunes  gens  avaient  • 
fini  leurs  exercices  & atteint  l’âge  fixé  par  la 
loi  , ils  entroient  dans  la  dafle  des  hommes 
faits  : alors , devenus  membres  de  la  fociété , ils 
avaient  leurs  voix  dans  lesaffemblées  nationales 
& pouvaient  parvenir  à toutes  les  charges  de 

' la  république.  Dès-lors  ils  étaient  forcés  de  fe 
marier;  mais  ils  attendaient  pour  conduire  chez 
eux  leurs  époufes,  qu’elles  fe  fuffent  rendues 
capables  de  l’sdmirfiftrâtion  domeftique.  Tels 
font  les  principaux  caraâères  du  gouvernement 
crétois.  * Le  légiflateur,  dit  Strabpn  ; avait 
» confidéré  la  liberté  comme  le  plus  grand 
« bien  dontdes  villes  puiffent  jouir.  En  effet* 

« elle  feule  affure  la  propriété  des  citoyens: 

« la  fervitude  au  contraire  la  détruit.  L’ef- 
*»  clave  n’a  rien  en  propre , pas  mêmesaper- 
» fonne.  11  importe  donc  aux  hommes  de  con- 


« . 
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« ferver  leur  liberté.  La  concorde  cimente  fon 
» empire,  & on  la  voit  fleurir  par-tout  où  on 
*»  a étouffé  le  germe  des  diffenflons.  Prefque 
»»  toutes  ont  leur  fource  dans  la  foif  des  rii 
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»>  cheffes  & dans  l’amour  du  luxe.  Oppofez  à 
»>  ces  pallions  la  frugalité , la  modération , 

» l’égalité,  & vous  détruirez  l’envie,  la  haine,. 

l’injuftice  & les  mépri^qui  a’ffligent  le  genre 
» humain  ♦*.  Voilà  précifément  Ce  que  le  lé- 
giflateur de  Crète  exécuta.  Aufli  la  république,  * 
riche , puiflante  & fortunée  , mérita  les  éloges 
des  plus  célèbres  philofophes  de  la  Grèce. 
Mais  le  plu’s  Bel  hommage  qu’elle  reçut,  fut 
d’avoir  fourni  à Lycurgue  le  modèle  de  celle 
qu’il  établit  à Lacédémone. 


La  république  de  Crète,  dont  l’antiquité 
remonte  au  fiége  de  Troies,  fleurit  jufqu’au 
règne  de  Jules  Céfar  : aucune  autre  n’a  joui 
d’un  règne  aufli  long.  Le  légiflateur  en  fon*- 
dant  le  bonheur  des  Çrétôis  fur  la  liberté , 
avait  établi  des  lois  propres  à former  des  hom- 
mes capables  de  la  défendre  ; tous  les  citoyens 
étaient  foldats;  tous  étaient  exercés  dans  l’art 
de  la  guerre. 

D’un  autre  côté , le  légiflateur  perfuadé  que 
les  conquêtes  font  ordinairement  de  grandes 
injuftices  ; que  fouvent  elles  affoibliffent  la 
nation  viâorieule  & corrompent  prefqu»  tou-  / 
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jours  (es  mœurs,  s’était  efforcé  d’en  détourner 
i/Arclupel.  jes  Çf^tois.  Les  produâions  abondantes  de  leur 
île  fourniraient  à leurs  befoirts  ; ils  pouvaient 
fe  paffer  des  richefles  étrangères,  qui?  avec 
le  commerce , euffent  amené  le  luxe  & les 
vices  qui  marchent  à fa  fuite.  Il  fut,  fans  le 
défendre  expreffémcnt,  en  infpirer  le  dégoût. 
Le?  jeux  gymnïftiqifes  qui  occupèrent  les  loi* 
lirs  de  l'ardente  jeunefle , les  plaides  de  la 
* chafle  auxquels  elle  fe  livra,  les  fpeftacles  pu- 
blics qui  raffemblèrent  les  diverfes  cia  fies  de 
la  fociété  & où  les  femmes  étaient  admifesj 
l’amour  de  l’égalité,  de  l’ordr#,  de  la  patrie,  * 
dont  il  enflamma  tous  les  cœurs;  les  inftitu- 
• tions  fages  qui  firent  d’une  nation  une  feule 
famille,  tous  ces  liens  attachèrent  les  citoyens 
à leur  île , & trouvèrent  chez  eux  le  bonheur 
qu’ils  déliraient.  Ils  ne  fongèrertf  point  à cher- 
cher au-dehors  une  gloire  imaginaire,  ftc.  à 
foumettre  d’autre^  peuples  à leur  empire.  Audi' 
depuis  que  cet  état  eut  pris  la  forme  républi- 
caine, jufqu’au  moment  où  Rome  l’attaqua , 
on.  ne  vit  jamais  la  nation  en  corps  porter  fes 
armes  chez  un  peuple  étranger.  Cette  modé- 
ration eft  unique  dans  l’hiftoire,  & les  Cretois 
feuls  en  ont  mérité  la  gloire.  Tel  fut  l’efprit 
de  leurs  lois , de  ces  lois  d’autant  plus,  célèbres, 
qu’elles  en  ont  produit  de  plus  belles  encore. 


Digitized  by  Googld 


% 

D E S|V  OT  AGE  S.  xtf 

Regrettons  de  ne  pouvoirciter  tpi  tous  ceux  qui,  — — ■■i 
pârmi  eux , s'occupèrent  de  ce  grand  objet  : L'Archipel», 
prononçons  du  moins  avec.refpe&  le  nom  de 
Rhadamante,  qui  dès  les  plus  anciens  temps 
jetta  les  fondemens  de  la  légiflation , & celui 
de  Minos  qui  éleva  l’édifice. 

Les  nations  paffent  fur  la  terre  Comme  lé* 
monumens  de  leur  puiffance , & après  quelques 
fiècles,  à peine  reconnaît-on  dans  leurs  defcen- 
dans  l’empreinte  de  leur  antique  caraétère.  Les' 
unes  fubfiftent  plus  long-temps,  les  autres  moins  ; 

& l’on  peut  prefque  toujours  cakuler  leur  durée 
sur  la  bonté  de  leurs  lois  & leur  fidélité  à les  obfer- 
ver.  La  république  de  Crète,  établie  fur  des  fon- 
demens folides , n’a , pendant  plus  de  dix  fiècles, 
reconnu  aucun  maître  étranger;  elle  repouffa 
généreufement  les  fers  des  princes  qui  tentèrent 
de  l’affervir.  Jünfin  le  temps  arriva' où  les  Ro- 
mains , fiers  de  leurs  vi&oires  & de  leurs  forces, . 
affeâèrent  l’empire  du  monde,  & ne  voùlurent 
plus  voir  dans  l’univers  que  des  fujets  ou  des 
efclavès.  Ces  conquérans  ne  purent  s’emparer  ♦ 
de  l’île  de  Crète  qu’après  avoir  fait  périr  fes  ». 

^plus  braves  guerriers  ; ils  y perdirent  beau- 
coup de  monde  , & achetèrent  par  bien  des 
travaux  une  viftoire  enfanglantée.  Enfin  leur 
fortune  l’emporta,  &.  le  premier  foin  du  vain-*  « 
queur  fut  d'abolir  les  lois  de  Minos,  & d’établir  • 
à leur  place  celles  de  Numa. 
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- Depuis  cette  époque  jufqu’à  nas  jours , c’eflfe 

J.’Arcbipel.  à-dtre,  pendant  une  efpace  de  dix-neuf  cent^ 
ans  , les  Crétois  n’ont  plus  figuré  parmi  les  au- 
tres peuples  de  la  terre;  ils  n’ont  plus  formé 
une  nation , & ont  perdu  peu-à-peu  leur  vail- 
lance, leurs  mœurs,  leurs  vertus,  leurs  sciences 
& leurs  arts.  On  ne  peut  attribuer  ces  pertes 
déplorables  qu’à  l’extinâion  de  leur  liberté. 
Tant  il  eft  vrai  que  l’homme  eft  né  pour  elle; 
"que  dépourvu  de  ce»  appui  qu’il  a reçu  de  la 
nature  pour  foutenir  fa  fpibleffe*.  fon  gtfnie  eft 
fans  feu , fon  courage  fans  énergie , fa  volonté 
fans  puififance , & qu’enfin  il  fe  détériore  & 
tombe  dans  i'avilifiement.  < 

L’île  de  Crète  jointe  au  petit  royaume  de 
Cyrène  , fur  la  côte  de  Lybie  , forma  une  pro- 
vince romaine.  Conftantin  la  divifa  dans  la  nou- 
velle diftribution  qu’il  fit  de  l’empife.  Elle  relia 
fous  la  domination  des  empereurs  de  Byfance 
jufqu’aû  terryps  où  Baudoin , comte  de  Flandres, 
aflis  fur  leur  trône  , la  céda  aux  Vénitiens. 

• L'ile  de  Crète  refpira  fous  les  lois  de*  cette  • 
fage  république.  Les  peuples  y*  jouirent  d’un 
gouvernement  modéré, encouragés  par  îeurs^ 
maîtres , fe  livrèrent  au  commerce  & à l’agri- 
culture. Les  voyageurs  trouvèrent  auprès  des 
9 commandans  vénitiens  les  reflources  dont  ils 
•Ont  befoin  pour  étendre  & perfectionner  les 

• • ' conruiffances 
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connoiflances  utiles  au  genre  humain.  Le  natu- 
ralifte  Belon  fe  loue  beaucoup  de  leurs  bons  L'Archipeli 
offices , & fait  des  defcriptions  intéreflantes 
de  l’état  fluriflant  qu’il  parcourait. 

Venife  poffedait  cette  île  depuis  cinq  fiècles 
& demi,  & Cornaro  occupait  la  charge  la  plus 
importante , tandis  que  l’orage  grondait  du  côté 
de  Conftantinople.  Les  Turcs,  depuis  un  an, 
xaflemblaient  un  armement  prodigieux.  Ils 
trompaient  le  baile  en  l’alTuranf  qu’il  était 
deftiné  contre  Malte.  Tout-â-coup,  au  milieu 
de  la  paix  jurée  , ils  vinrent  fondre  fur  la 
Crète,  l’an  1645,  avec  une  flotte  de  quatre 
cents  voiles,  foixante  mille  hommes  de  débar- 
quement & quatre  pachas.  L’empereur  Ibra- 
him, qui  ordonnait  cette  expédition,  n’avait 
aucun  motif  pour  l’entreprendre.  Il  employa 
toute  la  perfidie  des  orientaux  pour  en  impofer 
au  fénat  de  Venife.  Il  combla  de  préfens  fon 
ambafladeur , & le  fit  affurer  que  la  république 
n’avait  rien  à craindre  pour  fes  poffeffions.  Au 
moment  où  il  donnait  ces  affurances,  l’armée 
navale  s’enfonçait  dans  le  golfe  de  la  Canée , 

& alla  prendre  terre  au-deflous  de  la  rivière 
de  Plutania. 

Les  Vénitiens  qui  ne  s’attendaient  point  à 
cette  irruption  fubite,  n’avaient  fait  aucuns  pré- 
paratifs pour  la  repouffer.  Le  général  Cornaro 
Tome  XXVIU . L 
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ffT^g^fut  frappé  comme  d’un  coup  de  foudre,  lorf- 

L Archipel.  qu’ji  apprit  la  defcente  des  ennemis.  Tandis 
que  le  fénat  de  Venife  délibérait  fur  les  moyens 
de  fecourir  la  Canie , tandis  qu’il  s’occupait  à 
laffembler  une  flotte , les  généraux  mahomé- 
tans  facrifiaient  le  fang  de  leurs  foldats  pour 
terminer  glorieufement  leur  entreprife.  Depuis 
* cinquante  jours  la  place  tenait  contre  toutes  les 
forces  des  Turcs.  Les  Caniotes,n’efpérantplus 
un  fecours  trop  long-temps  différé  , voyant  trois 
brèches  ouvertes , accablés  de  fatigues  8c  de 
bleffures , réduits  à cinq  cents  hommes  qu’il 
fallait  difperfer  fur  des  murs  d’une  demi  lieue 
de  circuit,  minés  de  toutes  parts,  demandèrent 
à capituler.  Ils  obtinrent  les  conditions  les  plus 
honorables,  8c  après  deux  mois  d’une  défenfe 
glorieufe,  ils  fortirent  de  la  place  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre.  Dans  cet  extrémité,  tout 
combattit.  Les  Caloyers  portèrent  le  moufquet  ; 
des  femmes,  oubliant  leur  fexe,  parurent  au 
milieu  des  défenfeurs,  foit  pour  leur  donner 
des  armes,  foit  pour  s’en  fervir  elles-mêmes  , 
8c  plufieurs  de  ces  braves  héroïnes  y perdirent 
la  vie. 

En  1648,  commença  le  fiége  mémorable 
de  Candie,  beaucoup  plus  long  que  celui  de 
Troies.  Si  une  plume  féconde  8c  brillante , 
$omm§  celle  d’Homère,  raffemblait  dans  un 
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cadre  les  événemens  extraordinaires  de  ce  fiége 
fameux,  elle  offrirait  à la  poftérité  de  hauts ^ 
faits  d’armes , de  grands  tableaux , & des  héros 
comparables  à ceux  de  l’Iliade.  Mais  les  aâions 
mémorables  ne  manquent  point  à l’hiftoire  des 
nations.  Chaque  âge  en  produit  de  nouvelles  , 
& la  nature  avare,  après  des  fiècles  nombreux, 
enfante  à peine  un  génie  comparable  au  père 
de  la  poélie.  Enfin , après  plus  de  trente  années 
de  guerre , après  avoir  fait  périr  plus  de  deux 
cent  mille  hommes  dans  l’île  , après  l’avoir 
arrofée  de  fang  mufulman  & chrétien  , la 
Porte  en  eft  aujourd’hui  fouveraine  maîtrefle. 
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CHAPITRE  VI. 

Defcription  de  Vile  de  Candie.  — Son  gouverne- 
ment. — Ruines  de  Gortyne.  — Le  labyrinthe. 
' — Mont  Ida.  — Couvent  d‘ A fomatos.  — Ville 
‘deRetimo.  — Beauté  des  hommes  & de s femmes 
dans  Vile  de  Candie.  — Avantages  dont  ils 
jouijfent.  — Converfaùon  avec  Ifmaël  Aga  * 
un  des  riches  propriétaires  de  la  Canie.  — 
Mœurs  de  Candiotes.  — Danfe  pyrrhique.  — 
Cap  Melec.  — Vifite  dans  un  couvent  de  re- 
ligieufes  nommé  Acrotid. 

. Candie  eft  le  fiége  du  gouvernement 
L’Archipel,  turc.  La  Porte  y envoie  ordinairement  un  pa- 
cha à trois  queues.  Les  principaux  officiers 
& les  divers  corps  de  la  milice  ottomane  y 
font  raflemblés.  Cette  ville,  riche,  commer- 
çante & bien  peuplée  pendant  que  les  Véni- 
tiens la  gouvernaient,  eft  bien  déchue  de  fon 
1 ancienne  puiflance.  Le  port , qui  forme  ce 
joli  baffin  où  les  navires  font  à l’abri  de  tous 
les  vents,  fe  comble  de  jour  en  jour;  il  ne 
reçoit  plus  que  des  bateaux  & des  petits  b%h 
timens , allégés  d’une  partie  de  leurs  marchan- 

JL 
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difes.  Ceux  que  les  Turcs  frètent  à Candie  » 
font  obligés  d’aller,  prefque  fur  leur  left  at_  L’Atcfaipeî. 
tendre*  leur  chargement  dans  les  porta  de 
Standié  , où  des  barques  le  leur  portent.  Ces 
entraves  gênent  le  commerce,  & les  gouver- 
neurs ne  fongent  point  i les  faire  difparaître, 
aufïi  eft  il  confidérablement  diminué.  ; 

Candie,  embellie  par  les  Vénitiens,  percée 
de  rues  droites  , ornée  de  maifons  bien  bâtie;* 
d'une  belle  place  & d’une  fontaine  magnifi- 
que , ne  renferme  dans  fa  vafte  enceinte  qu’un 
petit  nombre  d’habitans.  Plufieurs  quartiers- 
font  prefque  déferts;  celui  du  marché  eft  le 
feul  où  l’on  voie  du  mouvement  & de  l'af- 
fluence. Les  Mahométans  ont  converti  la  plu- 
part des  temples  chrétiens  en  mofquées;  ce- 
pendant ils  ont  laiffe  deux  églifes  aux  Grecs  % 
une  aux  Arméniens  & une  fynagogue  aux 
Juifs.  Les  capucins  pofledent  un  petit  couvent 
avec  une  chapelle. 

A l’occident  de  Candie  , fe  prolonge  une 
chaîne  de  montagnes  qui  defcend  du  mont 
Ida  & dont  la  pointe  va  former  le  promontoire 
de  Dion.  Avant  d’y  arriver,,  on  rencontre,  fut. 
le  bord  de  la  mer,  Palio  Caflro  ; fa  fituation. 
correfpond  à celle  de  Panorme , qui  était  au 
nord-oueft  d’Héraclée. 

La  rivière  que  l’on  voit  à l’occident  de  Can^ 

L* 
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SSESEaaz?  die  J s’appelait  anciennement  le  Triton.  Loa - 
l Archipel.  xus  çe  trouVe  un  peu  plus  loin.  Une  lieue  à 
l’orient  de  cette  ville,  le  fleuve  CcratÊk  coule 
dans  une  vallée  charmante.  Dans  un  efpace 
de  plus  d’une  demi-lieue , autour  des  murs  de 
Candie,  on  ne  rencontre  pas  un  feul  arbre. 
Les  Turcs,  pendant* le  fiége  , les  coupèrent 
tous , & détruifirent  les  jardins  & les  vergers 
qui  environnaient  la  ville  : au-delà  de  cette 
enceinte , la  campagne  eft  abondante  en  blés 
& en  arbres  fruitiers.  Les  coteaux  voifins 
plantés  de  vignobles,  donnent  la  Malvoifle  du 
mont  Ida.  Ce  vin,  peu  connu  en  France,  eft 
parfumé,  d’un  goût  très -agréable,  & fort  ef- 
timé  dans  le  pays. 

Le  deflein  de  parcourir  les  lieux  les  plus 
fameux  de  l’île,  nous  fit  diriger  notre  courfe 
vers  Gortyne.  Nous  arrivâmes  le  jour  même 
de  notre  départ  de  Candie  aux  ruines  de 
Cnoffe , nommée  Cnoffou  par  les  Grecs  mo- 
dernes. C’était  la  ville  royale  de  Minos  ; il  y 
avait  établi  le  fiége  de  fon  empire , c’eft  là 
qu’il  publia  fes  lois  admirables  dont  l’antiquité 
vante  la  fageffe.  Des  monceaux  de  pierres, 
d’anciens  murs  à moitié  démolis , des  relies 
d’édifices  , & le  nom  de  Cnoffou  que  cet  em- 
placement conferve  , font  connaître  d?une 
manière  certaine  le  lieu  qu’elle  occupait.  Sans 
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doute  que  ces  débris  étaient  beaucoup  plus 
confidérables  avant  la  fondation  de  Candie  : L’Archipel, 
leur  proximité  aura  engagé  les  Vénitiens  à 
s’en  fervir  pour  élever  les  forts , les  remparts 
& les  maifons  de  cette  capitale. 

Nous  laiffâmes  Cnojfou  à notre  gauche,  & 
nous  continuâmes  notre  route.  Lorfque  nous 
fûmes  arrivés  fur  les  collines  élevées  qui  bor- 
dent le  pied  du  mont  Ida  , du  côté  de  l’o- 
rient, nous  eûmes  des  points  de  vue  fort 
agréables.  Nous  découvrions  de  diftance  en 
diftance , des  vallées  couvertes  de  verdure , 
de  petits  villages  placés  fur  le  bord  des  ruif- 
feaux,  entourés  de  jolis  vergers,  & çà  & là 
des  bouquets  d'arbres  verts  qui  couronnoient 
les  coteaux. 

Nous  étions  à quatre  lieues  au  fud-eft  de 
Candie  & nous  gravilîions  un  rocher  fort  ef- 
,carpé,  lorfque  nos  guides  nous  avertirent  que 
nous  paffions  près  du  tombeau  de  Jupiter. 

Nous  efcaladâmes  la  montagne,  pour  contem- 
pler cet  antique  monument.  Nous  ne  vîmes 
qu’un  monceau  de  groffes  pierres  â moitié 
rongées  par  le  temps  , que  les  habitans  du 
pays  appellent  le  tombeau  de  Jupiter. 

En  descendant  de  la  montagne,  nous  ren- 
contrâmes une  noce  villageoife  qui  fe  rendait 
au  hameau  voifin.  Un  grand  nombre  de  Grec* 
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montés  fur  des.  chevaux  & des  mule*  com- 

L Archipel.  p0^|ent  pefcorte  Je  la  mariée.  Une  troupe  de 
jolies  perfonnes  l’entouraient.  Elles  étaient 
vêtues  de  leurs  plus  beaux  habits  ; leurs  longs 
voiles  blancs  tombaient  avec  grâce  fur  leurs 
épaules.  Les  hommes  portaient  des  ceintures 
brillantes.  Touc  le  monde  paraiflait  fort  gai. 
Nous  jugeâmes  qu’il  était  de  la  politefîe  fran- 
çaife  de  faluer  la  mariée.  Nous  nous  arrêtâmes 
en  haie  fur  fon  partage,  6t  nous  fîmes  une 
falve  générale  de  notre  moufqueterie.  Ceux 
d’entre  les  Grecs  qui  avaient  des  aimes  nous 
répondirent,  & nous  nous  quittâmes  après  nous 
être  fait  des  complimens  réciproques. 

Nous  defcendîmes  dans  la  plaine,  &,  quoi- 
qu'au  mois  de  novembre,  nous  éprouvions  des 
chaleurs  artez  fortes;  il  nous  fallut  franchir 
plurteurs  collines  qui  forment  la  bafe  du  mont 
Ida  du  côté  de  l’orient.  Le  pays  était  très- 
varié  , très  - pittorefque.  Enfin  après  avoir 
monté  pendant  long-temps,  nous  apperçùmes 
dans  le  lointain  le  monaftère  de  Saint  George. 
Son  afpeft  nous  réjouit,  & nous  nous  hâtâmes 
de  l’atteindre.  Les  religieux  furent  d’abord 
effrayés  de  notre  nombre,  & le  fupérieur  fe 
cacha  fuivant  l’ufage.  Mais  nous  poffédions  un 
homme  qui  connailfait  parfaitement  les  Grecs 
& leurs  fubrterfuges.  11  s’adrefla  à quelques 
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caloyers  & leur  dit  que  nous  avions  avec  . - - 1 
nous  le  conful  de  France  qui  fe  rendait  à la  L’ArchipeL 
Canée,  qu’il  avait  beaucoup  de  crédit  auprès 
des  puiflances  du  pays , & qu’il  pouvait  rendre 
de  grands  fervices  à leur  évêque  & à tous  les 
convens  de  File.  On  ne  manqua  pas  de  faire 
ces  rapports  au  fupérieur.  A l’inftant  il  vint 
nous  recevoir,  nous  complimenter,  & toutes 
les  portes  nous  furent  ouvertes. 

Auflitôt  que  nous  eûmes  mis  pied  à terre, 
des  enfans  vinrent  prendre  nos  chevaux  par 
la  bride  & les  promenèrent  au  pas  pendant  un 
quart  d’heure  avant  de  les  conduire  à l’écurie. 

Cet  ufage  s’obferve  régulièrement  dans  toute' 
l’île  de  Crète.  On  ne  renfêrpte  jamais  ces 
animaux  en  fueur.  On  a toujours  foin  de  les 
promener  pendant  quelque  temps  à l’air  libre. 

Audi  les  chevaux  Cretois  font  fains,  vigou- 
reux & infatigables.  Ils  graviffent  avec  ardeur 
les  montagnes  les  plus  tfcarpées , & defcendenr , 
fans  broncher,  des  vallées  taillées  en  préci- 
pices. La  vie  du  voyageur  dépend  de  la  fûreré 
de  leur  pied.  Il  coioie  fouvent  par  des  fentiers 
étroits  des  abymes  profonds  où  un  faux  pas 
le  précipiterait. 

Tandis  qu’on  préparait  le  fouper,  un  reli- 
gieux nous  pria  inftamment  d’entrer  dans  fa 
cdule.  11  aimait  le  bon  vin,  & il  y paraifTait 
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fur  fa  figure.  Il  nous  régala  de  fon  mieux  de 
L Archipel.  Uqueur  chérie.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  podedait 
qu’une  coupe  ; mais  elle  était  large  & pro- 
fonde. Il  la  fit  palier  à la  ronde , & fut  fort 
content  des  éloges  que  nous  donnâmes  à fon 
vin. 

Les  caloyers  de  Saint  Georges  podièdent  des 
biens  immenfes  où  ils  entretiennent  de  nom- 
breux troupeaux.  Les  Turcs  les  leur  ont  laides 
à condition  qu’ils  donneraient  l’hofpitalité  à 
tous  les  voyageurs.  Ils  l’exercent  ordinairement 
d’adez  bonne  grâce.  Ces  maifons  font  d’une 
grande  redource  dans'  un  pays  où  il  n’y  a ni 
hôtellerie  ni  caravanferai.  Sans  cet  afyle , le 
voyageur  ferais  obligé  de  porter  avec  lui  des 
bagages  confidérables  & toutes  les  choies  né- 
cedaires  à la  vie.  Ces  religieux  cultivent  eux- 
mêmes  leurs  campagnes  & doivent  à leurs  tra- 
vaux l’aifance  dont  ils  jouident. 

On  nous  fervit  un  ambigu  magnifique.  Un 
1 cochon  de  lait  rôti  occupait  le  plat  du  milieu. 
On  voyait  à l’entour  d’excellent  mouton,  des 
pigeons  & de  fort  bonnes  volailles.  Plufieurs 
plats  remplis  de  grenades,  d’amandes,  de  rai- 
fins,  d’olives  fraîches  & de  miel  couvraient  la 
table.  Ce  miel , tranfparant  comme  le  cridal , 
était  délicieux.  Audi  parfumé  que  les  fieurs , 
audi  délicat  que  les  meilleures  confitures,  il 
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flattait  également  le  goût  & l’odorat.  Le  fu- — • 

périeur  nous  fit  apporter  des  vins  exquis.  Le  L'Archipel^ 
.rouge,  le  blanc,  l’orangé  que  l’on  cultive  fur 
les  côteaux  qui  environnent  le  monaflère  , £ 

méritèrent  tour-à-tour*nos  hommages.  » 

Notre  projet  était  de  vifiter  Gortyne  et  le 
Labyrinthe.  Nous  partîmes  de  bon  matin  du 
monaftère  de  Saint  George , après  avoir  re- 
mercié nos  hôtes,  qui  eurent  l’honnêteté  de 
nous  fournir  des  provisions  pour  le  déjeuner. 

Nous  marchions  vers  le  midi  de  llle , & depuis 
le  couvent,  nous  defcendîmes  pendant  deux 
heures  pour  gagner  la  plaine.  La  route  était 
moins  fatigante  que  celle  de  la  veille.  Nous 
parcourions  de  belles  campagnes  parfemées  de 
villages,  entourées  d’oliviers  & d’amandiers; 
la  plupart,  fitués  fur  le  penchant  des  collines, 
formaient  de  jolis  payfages.  Ce  canton  paraif- 
fait  riche  & peuplé;  mais  le  temps  de  la  ré- 
colte & de  la  vendange  étant  pâlie  , nous  ren- 
contrions peu  d’habitans.  Ils  étaient  enfermés 
dans  leurs  demeures , occupés  des  travaux 
domeftiques. 

Nous  avancions  fur  un  terrein  uni,  reflerré 
entre  deux  chaines  de  montagnes , dont  les 
flancs  étaient  fillonés  de  ravins  où  coulaient 
de  belles  eaux.  De  nombreux  troupeaux  de 
chèvres  &.  de  moutons  y paillaient  le  thim, 
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y broutaient  la  feuille  des  arbriffeaux  fauvages. 

’ Par-tout  des  fîtes  agréables  & variés  amufaient 
nos  regards.  Nous-  faifions  beaucoup  de  che- 
min fans  nous  en  appercevoir. 

• Nous  marchions  depuis  fept  heures,  lorfque 
nous  arrivâmes  à un  gros  bourg  dont  les  habi- 
tans  ne  jouiffent  pas  d’une  réputation  intaâe.  On 
les  accufe  d’aimer  à dépouiller  les  voyageurs. 
Nos  armes  nous  raffuraient.  Nous  réfolûmes 
d’y  demander  à dîner;  nous  fûmes  mal  reçus 
dans  plufieurs  maifons  ; enfin  nous  frappâmes 
à une  porte  dont  les  hôtes  nous  montrèrent 
une  meilleure  volonté.  Des  œufs,  des  olives-, 
du  miel  & de  mauvais  fromage  furent  les  feuls 
mets  qu’on  nous  offrit.  Nous  les  payâmes  gé- 
nereufement  & nous  partîmes.  En  quittant  ce 
lieu  maudit,  plufieurs  des  habitans  nous  acca- 
blèrent d’injures  ; la  vue  de  nos  moufquets 
tournés  vers  eux  , & le  fabre  nud  de  nos  janif- 
faires  les  firent  rentrer  dans  le  devoir. 

Nous  entrions  dans  la  plaine  de  Meflara; 
c’eft  la  plus  fertile  en  bled  de  tout  le  royaume 
d*  Candie.  La  terre  y eft  excellente , & la 
récolte  ne  trompe  jamais  l’efpérance  du  labou- 
reur. Un  chemin  ferré  & tiré  au  cordeau  nous 
annonçait  l’approche  de  Gortyne  ; nous  ne  tar- 
dâmes pas  à découvrir  fes  ruines,  & nous 
paffâmes  plufieurs  heures  à les  examiner.  O** 
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fait  qu'elle  eft  de  la  plus  haute  antiquité  : elle 
floriffait  lorfque  Lycurgue  voyageait  en  Crète. 

Les  ruines  de  Gortyne  couvrent  une  grande 
étendue  de  terrein  Se  donnent  une  idée  de  fon 
ancienne  magnificence.  On  remarque  une  porte 
de  ville  conftruite  en  greffes  briques , autrefois 
recouvertes  de  pierres  de  taille.  On  a détaché 
toutes  celles  du  ceintre  fie  des  côtés;  cependant 
elle  fubfifte  & doit  durer  long- temps.  Cet  édi- 
fice a une  épaiffeur  confidérable  fie  préfente 
une  large  façade.  Au-delà  de  cette  porte,  on 
diftingue  un  grand  emplacement  qui  forme  à- 
peu*près  un  quarré  long.  On  voit  un  double 
rang  de  piédeffaux  alignés  fur  les  côtés.  La  bafe 
de  ces  marbres  eft  enterrée,  fie  le  fommet  feul 
déborde  le  terrein.  Cette  diftribution  paraît 
annoncer  le  portique  d’un  temple.  On  ren- 
contre d’efpace  en  efpace  des  monceaux  de 
décombres  fie  des  colonnes  de  marbre  fie  de 
granit  enfoncées  en  terre  jufqu’à  moitié  de 
leur  fût.  Les  chapiteaux  font  renverfés  à l’en- 
tour; plufieurs  n’en  ont  point  du  tout. 

Ces  débris  ne  paraiffent  pas  proportionnés  à 
la  grandeur  fie  à la  magnificence  de  Gortyne. 
Mais  il  faut  fonger  que  les  plus  beaux  marbres 
en  ont  été  enlevés;  que  l’on  voit  dans  les  vil- 
lages des  environs  des  colonnes  antiques  fervir 
à former  la  porte  des  jardins  turcs , fie  que  la 
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meilleure  partie  des  fes  ornemens  eft  enfoncée 
L Archipel.  |-ous  je  terrein  qUi  eft  confidérablement  ex- 

haufle.  Si  l’on  y faifaitdes  fouilles,  on  y trou- 
verait quantité  de  ftatues  8c  des  monument 
précieux.  Aujourd’hui  le  laboureur  y fait  paffer 
la* charrue,  8c  couvre  de  moiffons  les  ruines 
des  palais  8c  des  temples  de  Gortyne.  Tel  eft 
le  fort  des  anciennes  villes;  elles  font  l’ouvrage 
de  l’homme  8c  periffent  comme  lui. 

Nous  quittâmes  la  plaine  de  Gortyne  pour 
aller  voir  le  labyrinthe.  Le  chemin  qui  con- 
duit à ce  lieu  mémorable  eft  rude  8c  efcarpé  ; 
il  nous  fallut  monter  pendant  plus  d’une  heure: 
enfin  nous  arrivâmes  à l’entrée.  Nous  avions 
apporté  le  fil  d’Ariane , c’efi-â-dire , une  ficelle 
de  quatre  cents  toifes  de  long,  que  nous  at- 
tachâmes à la  porte.  Nous  y plaçâmes  deux 
janiflaires  pour  la  garder,  8c  avec  défenfe  de 
laifler  entrer  perfonne.  L’ouverture  du  laby- 
rinthe eft  naturelle  8c  peu  large.  Quand  on 
s’eft  un  peu  avancé  dans  l'intérieur,  on  trouve 
un  efpace  parfemé  de  groffes  pierres , 8c  cou- 
vert d’une  voûte  plate  taillée  dans  l’épaiffeur 
de  la  montagne.  Pour  fe  conduire  dans  ce  fé- 
■*  jour  ténébreux,  chacun  de  nous  tenait  â la 
main  un  gros  flambeau.  Deux  Grecs  portaient 
le  peloton  de  ficelle  , qu’ils  déroulaient  ou 
ployaient  fuivant  les  circonftances,  Nous  nous 
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égarâmes  d’abord  dans  diverfes  allées  fans  ■— — r 
iffues,  & il  fallut  revenir  fur  nos  pas.  Enfin  L’Archip»!^ 
nous  trouvâmes  le  canal  véritable.  Il  eft  i 
droite  en  entrant  : on  y monte  par  un  fentier 
étroit  , & l’on  eft  obligé  d’y  ramper  fur  les 
pieds  & les  mains  l'efpace  de  cent  pas , parce 
que  la  voûte  eft  extiêmement  baffe.  Au  bout 
de  ce  conduit  étroit , le  plafond  s’cxhauffe 
tout-à-coup  & nous  pûmes  marcher  debout. 

Au  milieu  des  ténèbres  épaiffes  qui  nous  en- 
vironnaient , des  routes  nombreufes  qui  s’é- 
cartaient de  chaque  côté  & c fe  croifaient  en 
différens  fens,  les  deux  Grecs  que  nous  avions 
loués  tremblaient  de  frayeur  ; la  fueur  décou* 
loit  de  leur  front  , & ils  ne  voulaient  pas 
avancer  à moins  que  nous  ne  fufiions  à leur 
tête. 

Les  allées  que  nous  parcourions  étaient  or- 
dinairement hautes  de  fept  à huit  pieds;  leur 
largeur  variait  depuis  fix  jufqu’à  dix  & quel- 
quefois d’avantage.  Toutes  font  taillées  au  ci- 
seau dans  le  rocher,  dont  les  pierres,  d’un 
gris  fale,font  pofees  par  couches  horizontales. 

En  quelques  endroits , de  grands  blocs  de  ces 
pierres,  à moitié  détachées  de  la  voûte,  fem- 
blent  prêts  à tomber  ; il  fallait  fe  baiffer  pour 
paffer  deffous , au  rifque  d’être  écrafé  par 
leur  chûte.  Les  tremblemens  de  terre,  très- 
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fréquens  dans  l’île  de  Crète,  ont  fans  doute 
L’Archipel.  caufé  ces  dégâts: 

Nous  errions  ainfi  dans  ce  dédale  , dont 
nous  cherchions  à connaître  toutes  les  finuo- 
lités;  lorfque  nous  avions  parcouru  une  allée 
nous  entrions  dans  une  autre;  fouvent  nous 
étions  arrêtés  par  un  cul-de-fac.  Quelquefois , 
après  de  long  détours , nous  étions  étonnés  de 
nous  trouver  au  carefour  d’où  nous  étions  partis  : 
alors  nous  avions  embrafle  avec  notre  corde 
une  grande  étendue  de  rocher  : il  fallait  la 
replier  & revenir  fur  nos  pas.  Il  n’eft  pas 
pollïble  de  décrire  combien  ces  routes  font 
multipliées  & tortueufes.  Les  unes  forment 
des  courbes  qui  conduifent  infenfiblement  à 
un  grand  vuide  foutenu  par  d’énormes  pilliers, 
& d’où  partent  trois  ou  quatre  rues  qui  mènent 
à des  lieux  oppofés.  D’autres,  après  de  longs 
circuits  , fe  divifent  en  plufieurs  rameaux. 
Celles-ci  fe  prolongent  fort  loin  , & terminées 
par  le  rocher,  obligent  le  voyageur  de  re- 
tourner en  arrière.  Nous  marchions  avec  pré- 
caution dans  les  replis  de  ce  vafte  labyrinthe, 
au  milieu  des  ténèbres  éternelles  qui  l’habitent, 
& dont  les  flambeaux  ont  peine  à percer  l’obf- 
curité. 

La  précaution  que  nous  avions  prife  d’y 
voyager  avec  le  fil  d’Ariane , & de  l’attacher 
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de  diftance  en  diftance  de  peur  qu’il  ne  fe 
rompît,  nous  permettait  de  nous  étendre  dans  L'Arduptl. 
tous  les'fefis.  Nous  remarquâmes  en  plufieurs 
endroits  des  chiffres  écrits  en  crayon  noir.  Un 
fait  qu’ôn  doit  citer,  c’eft  la  propriété  qu’a  le 
rocher  de  relever  en  boffe  les  noms  qu’on  y 
a gravés.  Nous  en  vîmes  plufieurs  dont  cette 
efpèce  de  fculpture  en  relief  avait  deux  lignes 
d’épaiffeur.  La  matière  en  eft  plus  blanche 
que  celle  de  la  pierre. 

Après  nous  être  promené  pendant  long- 
temps dans  l’antre  épouvantable  du  Mino- 
taure,  nous  arrivâmes  à une  grande  falle  ornée 
de  chiffres,  dont  les  plus  anciens  ne  remon- 
tent pas  au-delà  du  quatorzième  fiècle.  Une 
autre  à-peu-près  femblable  eft  à droite.  Cha- 
cune peut  avoir  vingt-quatre  ou  trente  pieds 
en  quarré.  Nous  avions  déployé  prefque  toute 
notre  ficelle  pour  y arriver',  c’eft-à-dire,  par- 
couru environ  quatre  cents  toifes.  Je  ne 
parle  point  des  excurfions  diverfes  que  nous 
fîmes.  Nous  reliâmes  trois  heures  dans  le  la- 
byrinthe , & nous  ne  ceffâmes  de  marcher 
fans  pouvoir  nous  flatter  d’avoir  tout  vu.  Je  * 
crois  qu’il  ferait  impoffible  à un  homme  d’en 
fortir , s’il  y était  abandonné  fans'  fil  & fans 
flambeau  r:  il  s’égarerait  dans  mille  détours; 
l’horreur  du  lieu , l’épaifléur  ’ des  ténèbres , 
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porteraient  la  frayeur  au  fond  de  fon  ame , 
L'Archipel.  fa  il  périrait  miferablement. 

A notre  retour,  nous  vifitâmes  un  tournant 
que  nous  ne  connaiffions  pas.  Il  nous  condui fit 
à une  belle  grotte  élevée  en  dôme  &.  taillée 
par  les  mains  de  la  nature.  Elle  n’a  pas  de 
ftalaftites  ; il  n'en  parait  pas  une  feule  dans 
toute  l’étendue  du  fouterrain,  parce  que  l’eau 
n’y  filtre  point;  tout  y eft  fec,  & comme 
l’air  ne  s’y  renouvelle  pas  „il  y a une  odeur 
très- défagréable.  Des  milliers  de  chauves- 
fouris,  dont  [a  fiente  s’élève  par  monceaux, 
habitent  ce  féjour  ténébreux  : ce  font  les  feuls 
monftres  que  nous  y découvrîmes.  Nous  en 
fortîmes  avec  bien  du  plaifir , St  nous  refpi- 
râmes  çvec  déliççs  JW  extérieur.  La  nuit 
commençait  à épaiffir  ses  voiles;  le  chemin 
était, difficile.  Nous  nous  hâtâmes  de  defcendre 
de  la  montagne  , & nous  entrâmes  dans  une 
ferme  voifine  où  un  Turc  nous  donna  l'hof- 
pitalité.  11  nous  traita  de  fon  mieux  ; mais 
nous  eûmes  pour,  lit  le  tapis  fur  lequel  nous 
loupâmes  , & nous  y couchâmes  tout  bottés. 
Nous  partîmes  au  lever  du  foletl,  après  avoir 
fatisfait  notre  hôte , qui  accepta  ce  que  nous 
voulûmes  bien  lui  prélenter. 

Pendant  quelques  heures  nous  marchâmes 
dans  la  plaine.  La  route  était  aulft  facile  qu’a- 
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gréable  : elle  devint  fort  rude  lorfque  nous  ■ 

eûmes  gagné  les  hauteurs.  Nous  cotoyions  les  L’Appel-, 
colines  qui  terminent  le  mont  Ida  du  côté  du 
midi;  deux  chaînes  de  montagnes  fecondaires 
formaient  entre  nous  & lui  un  double  am- 
phithéâtre, au-deflus  duquel  il  élevait  fa  tête 
majeftueufe.  Nous  apperçûmes  de  gros  nuages 
d’une  blancheur  éclatante  qui  venaient  fe 
ranger  autour  de  fon  fommet  ; il?  l’environ- 
naient d’une  couronne  d’argent  qui,  éclairée 
par  le  foleil,  jetait  un  éclat  merveilleux. 

Tandis  que  nous  voyagions  autour  du  mont 
Ida,  nous  apperçûmes  fon  front  s’obfcurcir 
peu  - à peu , & bientôt  difparaître  fous  un 
brouillard  épais;  peu  de  temps  après,  nous 
vîmes  des  flots  de  neige  blanchir  fon  fommet. 

Moins  élevés  d’environ  douze  cents  toifes  , 
nous  jouiffions  d’une  température  charmante. 

Le  ciel  était  pur  & ferein;  les  arbres  verts 
ornaient  le  pied  de  la  montagne,  &,  au  mois 
de  novembre,  nous  trouvions  des  bofquets 
dont  la  verdure  était  aura  fraîche  qu’aux  jours 
de  printemps. 

Le  mont  Ida  commence  vers  Candie,  & fe 
prolonge  d’orient  en  occident  jufqu’aux  monts 
Blancs;  il  s’étend  de  la  mer  du  Nord  jufqu’à 
celle  du  Sud  : c’eft  le  plus  haut  de  Pile.  Dans 
plufleurs  endroits,  il  conferve  de  la  neig» 
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^ toute  l’année.  De  fon  fommet , on  apperçoit 
L’Archipel.  ja  mer  jg  cr£te  6c  celle  de  Lyble;  les  regards 
fe  promènent  fur  un  immenfe  horifon,  & l’on 
découvre  plufieurs  îles  femées  dans  l’Archipel. 
Dans  l’été , lorfque  les  neiges  font  fondues  , 
de  vaftes  pleines , placées  fur  la  pente  de  la 
montagne , offrent  d’excellens  pâturages  aux 
troupeaux.  La  partie  qui  regarde  Candie  pof- 
fède  des  forêts  où  l’érable  & le  chêne  vert 
dominent.  Du  côté  de  l’occident,  la  montagne 
taillée  à pic  ne  préfente  que  des  rochers  en- 
tamés qu’il  eft  impofîible  d’efcalader.  Des  four- 
ces  abondantes  fe  précipitent  de  toutes  parts  des 
fommets  du  mont  ; les  unes  coulent  en  torrens 
dans  les  vallées}  d’autres  arrofent  des  plaines 
où  l’on  récolte  d’abondantes  moiffons.  Celles-ci 
diftribuées  avec  art,  entretiennent  la  fraîcheur 
d’une  multitude  d’arbres  fruitiers  répandus  au- 
tour des  villages.  Les  côteaux  expofés  à l’ar- 
deur du  foleil,  font  couverts  de  vignobles  qui 
produifent  des  vins  exquis,  & par-tout  les 
oliviers  font  la  richeffe  des  campagnes. 

La  diverfité  des  payfages  qui  occupaient 
fans  ceffe  nos  regards , nous  faifait  oublier  les 
dangers  auxquels  nous  nous  étions  expofés. 
Nous  longeâmes,  pendant  une  lieue,  la  pente 
d’une  colline  très-elevée.  D’un  côté,  le  terrein 
jtaillé  à pic  fe  préfentait  comme  un  mur}  de 
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Fautre,  nous  avions  un  ravin  profond  de  deux 

cents  pieds , où  un  torrent  roulait  avec  fracas  L’Artlnp«L 

parmi  les  cailloux  qui  rempliffaient  fon  lit. 

Ce  fut  alors  que  nous  éprouvâmes  la  bonté 
de  nos  chevaux;  aucun  d’eux  ne  broncha,  ils 
femblaient  fentir  le  danger,  marchaient  avec 
précaution  & examinaient  où  ils  devaient  po- 
fer  le  pied.  Enfin  , après  dix  heures  de  mar- 
che, nous  arrivâmes  fains  & faufs  au  couvent 
d’Afomatos.  , 

Il  était  nuit  : nos  janiffaires  étant  entrés  les 
premiers,  le  fupérieur  crut  #ju‘il  alloit  être 
affailli  par  une  troupe  de  T urcs , & s’alla  cacher  ; 
mais  nous  pofledions,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
un  interprète  parfaitement  inftruit  du  manège 
de  ces  religieux  ; il  fureta  par-tout , & par- 
vint jufqu’à  l’afyle  du  fupérieur  ; il  le  com- 
plimenta de  la  part  du  conful  de  France  qui 
venait  d’arriver  dans  fa  maifon,  lui  offrit  fes 
bons  offices  à la  Canée , & careffant  tantôt 
fon  amour-propre , excitant  tantôt  fon  inté- 
rêt, il  nous  gagna  entièrement  fa  faveur. 

Tout  changea  de  face  à la  voix  du  maître 
qui  vint  lui-même  nous  féliciter  de  notre  heu- 
reufe  arrivée:  on  nous  fervit  promptement, 

& en  comptant  les  viandes  , les  légumes  & les 
fruits , la  table  fut  couverte  de  quarante  plats. 

Nous  nous  hâtâmes  d’en  profiter.  Le  fupé- 
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■■■■■■'  1 rieur  nous  excita  de  bon  cœur  à fat  iff  aire  notre  . 

L’ArcLipel.  appétit  ; il  donna  une  clef  particulière  â un 
diacre  qui  fe  tenait  debout  derrière  fa  chaife, 
& qui  revint  bientôt  avec  plulieurs  bouteilles 
de  vin  vieux  qui  embaumait.  Pour  nous  égayer, 
il  but  quelques  verres  à notre  fanté , & exi- 
gea que  nous  lui  en  rendiflïons  raifon.  Vers 
la  fin  du  repas  il  était  de  fi  bonne  humeur 
que  , croyant  nous  amufer,  il  nous  propofa 
de  faire  chanter  le  Kirie  elëifon  par  fes  prêtres  : 
nous  acceptâmes  la  propofition.  Auflîtôt  plu- 
fieurs  enfans,  4es  diacres  & des  fous-diacres 
entrèrent,  & au  lignai  qu’ils  leur  donna  ils 
commencèrent  à entonner  le  Kirie  ekîfon.  Ils 
chantaient  avec  des  voix  nazales  ôc  produifaient 
un  tintamarre  épouvantable  Nous faifions  tous 
nos  efforts  pour  ne  pas  éclatter  de  rire;  en- 
fin ils  ceffèrent,  & nous  battîmes  des  mains 
en  ligne  d’applaudiffcrr.cnr.  Nous  croyions  en 
être  quittes,  mais  il,  nous  pria  de  chanter  les 
mêmes  verfets  en  français.  Auflîtôt  un  jeune 
homme  de  notre  troupe  entonna  une  chanfon 
fort  piaffante  que  nous  répétâmes  en  chœur. 
Le  iupérieur  & fes  prêtres  furent  charmés 
de  la  beauté  de  notre  Kirie  eleifon  ; cepen- 
dant ils  trouvaient  que  leur  chant  avait  plus 
de  majefté , & nous  en  convînmes  facîlerfiCnr. 

Nous  montâmes  à- cheval  vers  les  fept  heures 
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du  rrntin ’,  & fîmes  de  grands  remerciméns 
au  fupérieur  qui  vint  nous  fôuhaiter  un  'heu-  ^ ’XrcKîpel» 
reux  voyage.  Notre  projet  ét'aitf  d’aller  déjeCÎ- 
jier  à Arcadi  > le  plus  beau  mbnàfïèVe  dé  l*itë. 

Nous  n’avions  que  trois ‘ll'éiies  à’ faire,  mais 
les  chemins  font  épouvantables.’ Nous  ren- 
contrâmes des  fentiers  efcâfpés'I'  taillés  pâV 
gradins  darïs  le  rocher , & il  falloit  qué'pbs 
chevaux  gravifîent  cés  maïchés  dé  granit  & dé 
marbre  fans  ghifer, fans  bfôncher  ,autiemeritifs 
nous  auroient  brifés  fur  lës  piè rr.es,  ou  pré- 
cipités dans  les  torrens.  Kôüs'  étions  dédom- 
magés de 'nos  fatigues  par  lapeautë  des  fîtes 
qui  s’offraient  à nos  regards.'  Nous  traverfions 
'des  bois  ‘dôht  la  ve'rdure  efï  éternelle,  où 
Ton  trouve  des  troupeaux  de  bouquetins  & 

'de  chèvres  fauvages.  ' *•*•  * '• ' 

Après  trois  heures  d^e  rriarche  pénlblè,. 
nous  arrivâmes  aü  couvent  d’Afcadi  ; lé  fa- 
périeur  nous  reçut  polimetÆ  2c  inous  fit  pré- 
parer à déjeémer.  Ce  mobaflète , fîtué  idâhs 
-le  Mont  Ida  poffède  dés  terres • immenfès 
que  les  nombreux  caloyers  qui  l’habitent  cul- 
tivent avec  foin.  Les  maifons  qui  compofent 
le  monàflère  font  conftfuîtes  à.  l’entour  d’utte 
■vafte  conr.  On  y voit  unie  belle  églifc  où  lès 
#-  Grecs  dés  environs  fe  rafTemblent  pour  affif- 
ter  à L’ofEce  divin.  Nous  vifitâmes  la  cave 
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■— — ~ où  nous  ne  comptâmes  que  quarante  tonneaux 

L’Archipel,  remplis , mais  ils  étaient  fort  grands.  C’eft-là 
que  le  fupétieur  defcend  , après  chaque  ven.- 
dange  , pour,  bç.nir  la  récolte  nouvelle  , & 
prononce  cette  oraifon  : « Seigneur  Dieu,  qui 
» aimez  les.  horumes , jetez  les  yeux  fur  ce 
>>  vin  ôc  fur  ceux  qui  le  boivent;  béniffez 
j>  nos  muids  comme  vous  bénites  le  puits  de 
» Jacob  , la  pifcine  de  Siloë  6c  la  boiffon  de 
» vos  faints  apôtres.  Seigneur , qui  voulûtes 
jj  bien  vous  trouver  aux  noces  de  Cana  , où  , 

» par  le  changement  de  l’eau  en  vin  , vous  * 
j»  manifeftâtes  votre  gloire  à vos  difciples., 

»*  envoyez  préfentement  votre  Saint- Efprit  fur 
« ce  vin , 6c  béniflez-le  en  votre  nom.  Ainfi 
»>  foit-il  ». 

Après  un  ample  déjeuner , nous  demanr 
dâmes  à voir,  la  bibliothèque  du  couvent  dont 
on  nous  avait  parlé  avec  emphâfe.  On  nous 
conduifit  à une  chambre  où  nops  vîmes  en- 
viron deux  cents  bouquins  rangés  :fur  des 
planches  ; ils  étaient  couverts  de  pouflière , 

& il  paraît  que  depuis  long-temps  ils  n’avaient 
reçu  l’honneur  d’une  vifite.  Après  en  avoir 
feuilleté  un  grand  nombre  fans  avoir  rien 
trouvé  qui  méritât  notre  attention ,, excepté 
un  Homère  manufcrit  qu’on  ne  voulut  pas 
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.nous  vendre  j nous  allâmes  remercier  le  fu- 
-pêrieur,  & prîmes  la  route  de  Retimo.  L’Arcbipeli 
k En  quittant  le  monaftère  , nous  defcendîmes 
pendant  une  heure  pour  gagner  la  plaine. 

Lorfque  nous  y.  fûmes  parvenus , nous  eûmes 
un  chemin  uni.  & doux  ; nous  traverfâmes  des 
campagnes  admirables  par  leur  fraîcheur  & 
leur  fécondité.  Un  riche  négociant  juif,  établi 
à Retimo , nous  reçut  dfts  fa  maifon  où  nous 
trouvâmes  toutes  les  commodités  que  nous 
pouvions  délirer.  On  fervit  le  fouper  fous  un 
veftibule  ouvert  d’un  côté  fur  là  cour,  de 
l’autre  fur  un  jardin  rempli  d’orangers.  On 
plaça  d’abord  fur  la  table  trois  agneaux  rôtis, 
dont  deux  étaient  farcis;  trois  dindes  les  rem- 
placèrent ; fix  perdrix,  fix  poulardes,  lix  pi- 
égeons & une  douzaine  de  cailles  excellentes 
formèrent  le  troifième  fervice  : on  couvrit  en- 
fuite  la  table  de  fruits , de  confitures , de  pâ- 
tifleries  aux  amandes  & aux  piftaches , & d’une 
. foule  de  mets  délicats.  Pour  rendre  la  fête  plus 
complète  , on  fit  venir  un  virtuofe  du  pays  qui 
joua  du  violon  pendant  une  partie  du  repas. 

Ces  gens  ne  connaiftent  pas  une  note  de  mu* 

..tfique , ils  jouant  de  mémoire  , quelquefois 
d'imagination,  & exécutent  tous  les  airs, 
toutes  les  idées  qui  leur  paffent  par  la  tête. 

Cet  improvifateur  muficien  avait  quelque  chofe 
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— d’étonnant  : fon  jeu  était  très-varié , & des 

L’Archipel.  partages  extrêmement  tendres  forcoient,  pou.r 
ainfi  dire,  le  cœur  8c  l’oreille  de  fe  prêter  à 
la  mélodie  r de'  fes  fous.  Il  joui  (Tait  à Retimp 
d’une,  grande  réputation , 8c  je  crois  qu’à  Paris 
on  ne  l’eùt  pas  entendu  fans  pluifir.  ' ' * 

Retimo  eft  unejolie  ville  placée  à l’entréé  d’une 
plaine  couverte  de  rkheftW;  elle  a peu  d’éten- 
due 8c  contient  à pfltae  fi x mille  habitans } Je 
port,  prefqfl’entièrement  comblé,'  ne  reçoit 
plus  que  des  barques.  Les  Turcs  Liftent  ag<r 
le  temps  , fans  s’occuper  des  dégradations  qu’il 
entraîne,  & voienf  d'un  œil  tranquille  dépérir 
les  ouvrages  les  plus  utiles  : auffi  de  toutes 
parts  leurs  ports  fe  comblent,  8c  le  commerce 
qu’ils  atttroient  fuit  vers  des  lieux  plus  corrt- 
■ modes.  Les  plaines  qui  entourent  Retimotibon- 
dent  en  prodûftiohs  divines*  Les  grenades , 
les  amandes*  les  piftaches,  les  oranges  y font 
excellentes.  C’eft-ià  qu’on  trouve  l’abricotier 
qui  produit  le  michmich  dont  lé  jüs  eft  déli- 
cieux 8c  dont  l’odeur  embaume  ï^c’eft  une  ef- 
pèce  d’albetge  , mais  plus  fondante  8c  plus 
petite  que  celle  de  France. 

Nous  quittâmes  Retimo  comblés  des  dons 
du  négociant  juif-,  qui  nous  chargea  de  pro- 
• vifions  popr 3a  route.  A la  fortie  de  cette  ville  , 
nous  eûmes;  deux- lieues  de  mauvais  chemins 
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taillés  dans  le  roc  vif.  Defcendus  de  ces  hau-  *— 
teurs,  nous  côtoyâmes  pendant  trois  lieues  le  L’Archiptl. 
rivage  de  la  mer , & quoique  nos  chevaux 
enfonçaffent  dans  le  fable , nous  allions  grand 
tnrin.  Lorfque  nous  eûmes  gagné  la  groupe 
des  Monts-Blancs , il  nous  fallut  fans  cefle 
grimper  fur  des  rochers  élevés  5c  defcendre 
dans  une  vallée  profonde.  Cette'  marche  était 
très  pénible  : nous  nous  delaflames  fur  un 
tapis  de  verdure  dont  une  fource  entretenait 
la  fraîcheur.  Le  feuillage  de  quelquès  oliviers 
nous  fervait  d’ombrage*.  Nous  étalâmes  les 
provilîons  du  bon  hébreu , 6c  nous-  ne  les 
épargnâmes  point. 

j Lorfque  nous  eûmes  gagné  le  grand  che- 
min , nous  découvrîmes  le  golphe  de  Sude  & 
le  château  qui  ferme  l’entrée  : au-delà  paraif- 
fait  la  tête  du  cap  de  Melec , hérilfée  de  ro- 
chers. Nous  defcendîmes  enfuite  dans  une 
plaine  qui  nous  conduilît  à la  Canée.  Cette 
ville,  bâtie  par  les  Vénitiens,  n’a  pas  plus  de 
deux  milles  de  circuit;  elle  eft  ceinte,  du 
côté  de  la  terre,  d’un  fimple  cordon  de  mu- 
railles extrêmement  épaiffes  & défendues  par 
un  foffé  profond  & large,  taillé  dans  le  roc. 

Elle  n*a  qu’une  porte  , celle  de  Retimo, 
couverte  par  une  demi  lune;  c’ed  le  feul  fort 
extérieur.  Les  Vénitiens  avaient  conRruh  de 
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C55555S fuperbes  aifenaux  voûtés  en  pierres;  chacune 

L'Archipel.  ces  voûtes  a aflez  de  longueur,  d’éîévaiion 
& de  largeur  , pour  qu’on  y puifle  fabriquer 
À l’abri  un  vaifTeau  de  ligne.  Le  terrein  eft 
en  pente  , & l’extrémité  de  ces  beaux  arse- 
naux eft  de  niveau  avec  la  mer  ; de  manière 
qu’il  eft  très-aifé  de  lancer  les  navires  « 
l’eau.  Les  Grecs  laiftent  dépérir  ce  grand  ou- 
vrage. 

La  ville  de  la  Canée  eft  bien  percée  ; les 
grandes  rues  font  tirées  au  cordeau  & les 
places  décorées  de  frétâmes  : elle  ne  poffède 
aucun  édifice  remarquable.  La  plupart  des 
maifons  n’ont  qu’un  étage  & font  bâties  en 
terrafles.  Celles  qui  environnent  le  port,  font 
ornées  de  galeries  dont  la  vue  eft  charmante  , 
& l’on  voit  des  fenêtres  tous  les  vaiffeaux 
qui  entrent  & qui  fortent.  On  y compte  au 
moins  feize  mille  âmes. 

Les  Turcs  qui  habitent  Candie  ne  font  pas 
aufli  fournis  au  grand  Seigneur  que  ceux  des 
autres  provinces  de  l’empire.  On  dirait  que 
l’air  qu’ils  refpirent  leur  donne  un  efprit  ré- 
publicain. Ils  fe  foutiennent  mutuellement 
contre  l’autorité  des  pachas,  & refufent  leur 
tête  au  joug  du  defpotifme.  Enrôlés  janiflai- 
res  en  naiffant,  ils  compofent  la  principale 
milice  du  pays , & il  ferait  dangereux  de  les 
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pouffer  à la  révolté.  Lorfque*des  vice-rois  r— 
ont  voulu  appefanti#  fur  eux  la  verge  du  L’Arehip*k 
pouvoir , on  les  a vu  courir  aux  armes  & à 
la  vengeance. 

De  tous  les  pays  que  j’ai  habité,  il  n’en 
eft  point  dont  la  température  foit  aufli  faine  , 
auflî  agréable  que  celle  de  Grèce.  Les  cha- 
leurs n’y  font  jamais  excellives*,  & les  froids 
violens  ne  fe  font  point  fentir  dans  la  plaine. 

Dès  le  mois  de  février  la  terre  fe  pare  de 
fleurs  & de  moiffons  ; le  refte  de  l’année  n’eft 
prefque  qu’un  beau  jour.  On  n’éprouve  ja- 
mais, comme  en  France,  ces  retours  cruels 
d’un  froid  piquant  qui , fe  faifant  fentir  t<ÿit- 
à-coup  après  les  chaleurs,  gèle  la  fleur  qui 
venait  d’cclorre , deffèche  le  bouton  qui  s’en- 
trouvrait, dévore  une  partie  des  fruits  de  l’an- 
née , & détruit  les  fantés  délicates.  Le  ciel 
eft  toujours  pur  & ferein  ; les  vents  font 
doux  & tempérés  ; les  nuits  ne  font  pas  moins 
belles , on  y goûte  une  fraîcheur  délicieufe. 

Aux  charmes  de.  cette  température  fe  joi- 
gnent d’autres  avantages  qui  en  augmentent 
le  prix.  L’île  de  Crète  n’a  prefque  point  de 
marais;  les  eaux  n’y  reftent  guère  ftagnantes: 
elles  coulent  du  fommet  des  montagnes  en 
ruiffeaux  innombrables , & forment  çà  & là 
des  fontaines  fuperoes  ou  de  petites  rivières 
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qui  fe  rendenr  à la  mer.  Les  campagnes  of- 

L 'Archipel.  ffent  de 

toutes  parts  de#bofquets  d’orangers  , 
de  citroniers  , d’amandiers  ; des  touffes  de 
jafmin  d’Arabie  font  répandues  dans  les  jar- 
dins ; le  fafran  couvre  de  vaftes  champs;  en 
un  mot  y les  montagnes , les  vallons  & les 
plaines  exhalent  de  tous  côtés  des  odeurs  aro- 
matiques qui  ‘parfument  l’air  & le  rendent 
délicieux  à refpirer.  Il  eft.  certain  que  , fous 
ces  beaux  climats,  l’homme  eft  fujet  à moins 
de  maladies  , jouit  de  plus  de  plaiftrs  & trouve 
plus  de  moyens  d’être  heureux  que  dans  les 
régions  feptentrionales  où  le  froid  exerce  fon 
crv^l  empire,  & même  dans  nos  contrées  où 
Vhiver,  quoique  moins  long,  eft  quelquefois 
très-rigoureux. 

La  beauté  de  l’homme  , fa  force,  fa  fanté, 
dépendent  en  général  du  climat  qu’il  habite , 
de  la  nourriture  qu’il  prend , & du  genre  de 
fes  occupations.  En  Crète , le  Turc,  que  l’am- 
bition & la  foif  des  richeffes  ne  tourmentent 
point,  dont  l’efprit  n’eft  jamais  occupé  par 
les  chimères  de  l’intrigue , qui  ne  connaît  ni 
l’fenvie  qui  flatte , ni  les  fciences  auxquelles 
on  facrifie  trop  fouvent  fa  fanté  : le  Turc, 
dis-je , qui  fe  nourrit  d’alimens  fains  & Am- 
ples , qui  vit  au  milieu  de  fes*  campagnes  à 
la  culture  defquelles  il  préflde,  de  fa  famille 
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dont  il  eft  refpefté , croit  & s’élève  comme  — 
un  coloffe.  La  falubrité  de  l’air  qu’il  refpire , L'Arclii{>ét« 
la  douce  température  dont  il  jouit,  les  fpec- 
tacles  éharmans  qu’il  a fans  ceffe  fous  les 
yeux,  la  vie  paifible  qu’il  mène,  tout  con- 
tribue à fortifier  fon  corps  Sc  à en  prolonger 
la  vigueur  jufques  fous  les  neiges  de  la  vieil- 
leffe.  C’eft  ici  que  le  fculpteur,  amoureux  de 
fon  art  & rival  des  anciens,  devrait  venir 
chbifir  des  modèles  ; à vingt  a^s  , il  verrait 
des  jeunes  gens  de  cinq  pieds  fix  ou  huit 
pouces  qui  pofledent  tous  les  charmes  de  leur 
âge  ; leurs  yeux  font  pleins  de  feu  ; leur  men- 
ton fe  couvre  d’un  léger  duvet  que  le  rafoir 
n’â  point  touché;  leur  démarche  à de  la  no- 
blefle  8c  de  la  grâce  : tout  dans  leur  port , 
dans  leurs  geftes,  annonce  la  force  8t  la  fanté. 

„ Dans  les  hommes  faits,  les  traits  font  plus 
développés  : ils  marchent  les  jambes  nues; 
leurs  bras  font  nerveux , comme  ceux  des 
athlètes;  ils  ont  les  épaules  larges  & la  poi- 
trine élevée;  leur  cou  , délivré  de  ces  liens 
qui , dès  l’enfance  , captivent  ceux  des  Euro- 
péens , prend  les  belles  proportions  que  la  na- 
ture lui  a alignées  ; en  un  mot-,  tous  leurs 
membres , dégagés  des  entraves  qui  gênent 
nos  mouvemens , & que  l’habitude  feule  peut, 
nous  faire  fupporter,  ont  chacun  leur  forme 
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■F— TT-  naturelle , & obfervent  entr’eux  ces  rapports 
l’Archipel,  admirables  dont  la  perfeftion  fait  la  beauté  de 
l’homme. 

Les  mahométans  , qui  habitent  l'île  de 
Crète,  font  tels  que  je  viens  de  les  dépeindre  : 
ils  ont  ordinairement  depuis  cinq  pieds  & 
demi  jufqu’à  fix  pieds  de  haut;  ils  reflem- 
blent  aux  ftatues  antiques  , & véritablement 
c’était  fur  de  femblables  modèles  que  les  an- 
ciens travaillaient.  11  n’eft  pas  furprenant  qu’ils 
nous  aient  furpafle,  puifqu’ils  avaient  fous  les 
yeux  une  nature  plus  belle. 

Dans  ce  pays , où  la  force  & la  majefté  font 
le  partage  des  hommes,  on  «juge  bien  que  la 
beauté  & les  grâces  doivent  être  celui  des 
femmes.  Toutes  ne  font  pas  jolies,  toutes  n’ont 
pas  des  charmes  ; mais  il  s’en  trouve  de  fort 
belles , fur-tout  parmi  les  Turques.  En  général, 
les  Crétoifes  ont  la  gorge  fuperbe  , le  col 
arrondi  avec  grâce,  des  yeux  noirs,  remplis 
de  feu,  la  bouche  mignone,  le  nez  parfaite- 
ment bien  fait;  mais  l’ovale  de  leur  figure  dif- 
fère de  celui  des  Européennes , & le  caraftère 
.de  leur  beauté  n’appartient  qu’à  leur  nation. 

Les  Grecs  qui  habitent  l’île  de  Candie  , 
partagent  avec  les  Turcs  les  avantages  d’un 
beau  ciel , d’un  air  pur , d’une  heureufe  tem- 
pérature: ils  jouiffent,à  la  vérité,  de  ce  bien 
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Commun;  mais  ils  font  opprimés,  ils  vivent  *r« 
au  milieu  de  leurs  tyrans;  leurs  jours  s’écou-  L’Arch 
lent  dans  l’inquictude  , la  crainte  , & s’étei- 
gnent fouvent  dans  le  defefpoir  : ces  malheu- 
reux n’ont  ni  la  taille  élevée  , ni  la  force,  ni 
la  beauté  des  mufulmans  ; ils  portent  fur  leur 
vifage  l’empreinte  de  la  fervitude  ; leur  re- 
gard eft  rampant;  la  fourberie  & la  bafleffe 
défigurent  leurs  traits  : voilà  le  portrait  de  ces 
Crétois , autrefois  li  jaloux  de  leur  liberté; 
guerriers  adroits  & intrépides , ils  étaient  re- 
cherchés de  toutes  les  nations;  amis  des  arts, 
ils  les  cultivaient  â l’ombre  de  leurs  bofquets  ; 
àujourdhui , lâches  & parefleux,  ils  vivent  dans 
l’aviliffement , & on  lit  fur  leur  front  : ils  font 
efclaves.  - • 

L’île  de  Candie  ne  nourrit  point,  comme 
l'Egypte,  une  foule  de  reptiles  venimeux;  on 
n’y  trouve  que  très-peu  de  ferpens , encore 
font-ils  petits.  \ 

Les  anciens  foutenaient  que  ce  beau  pays 
ne  contenait  aucun  animal  nuifible;  Pline  en 
excepte  la  tarentule.  Ils  prétendent  que  fon 
poifon  eft  mortel  : c’eft  une  efpèce  d’araignée, 
longue  de  huit  ou  dix  lignes,  qui  a la  peau 
écailleufe  ; elle  fe  pratique  , fur  le  penchant 
des  petites  éminences , un  trou  affez  profond , 
qu’elle  revêt  enfuite  d’un  tiffu  ferré  de  fils 
Tome  XXVIII.  N 
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u_.  croifés  & collés  enfemble  ; ce  petit  conduit , 
L’Archipel.  au  fond  duquel  elle  fe  tient , eft  fermé  à l’ex- 
térieur d’une  foupape  qui  empêche  la  pluie 
d’y  pénétrer  : elle  l’ouvre  lorfqu’elle  va  à la 
chaffe  des  infeâes , & la  referme  lorfqu’elle 
rentre.  Si  l’on  renferme  dans  un  bocal  deux 
de  ces  tarentules , 'elles  fe  piquent  mutuelle- 
ment ,&  meurent  bientôt  après.  J’ignore  l’effet 
de  leur  morfure  furies  hommes  » mais  je  puis 
attefter  Celui  dont  je  viens  de  parler. 

Les  quadrupèdes  de  l’île  ne  font  point  mal- 
faifans  : on  n’y  rencontre  ni  lions,  ni  tigres, 
ni  ours,  ni  loups,  ni  renards,  enfin  aucun 
animal  dangereux.  Les  bouquetins  & les  chè- 
vres fauvages  font  les  feuls  hôtes  des  forêts 
qui  couvrent  les  hautes  montagnes , & n’ont  à 
redouter  que  le  plomb  du  chaffeur  ; le  lièvre 
fe  tient  Tur  les  collines  & dans  la  plaine  ; les 
moutons  paiffent  en  fûreté  le  thim  & le  fer- 
polet  ; on  les  parque  tous  les  foirs , & le  ber- 
ger dort  .paifiblement , fans  craindre  que  les 
bêtes  féroces  viennent  porter  le  ravage  & la 
mort  au  milieu  de  la  bergerie. 

Parmi  J^s  plantes  médicinales  de  Crète , le 
diSame  tient  le  premier  rang.  Il  eft  étonnant 
' jufqu’à  quel  point  les  anciens  ont  exahé  fes 
vertus  nie  père  de  la  médecine , le  célébré  Hyp- 
pocrate,  ordonnait  d’en  boire  en  infufion  dans 
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plufieurs  maladies  des  femmes , 6c  fu.r-tout^lans  *— 
les  douleurs  d’un  accouchement  difficile  ; & L’Archipel, 
peut- être  eft-on  devenu  trop  indifférent  fur- 
l’utilité  que  la  médecine  pourrait  retirer  de  cette  * 
planre.  La  feuille  eft  extrêmement  balfami-, 
que  , 6c  la  fleur  répand  une  odeur  délicieufe.. 

De  nos  jours  les  habitans  s’en  fervent  avec 
fuccès  dans  plufieurs  circonftances  : la  feuille 
defféchée,  prife  en  infufion  avec  un  peu  de 
fucre , compufe  une  boiffon  plus  flatteufe  & 
plus  parfumée  que  le  thé;  elle  guérit  fur-le-,  v' 
champ  les  langueurs,  d’eftomac , & le  rétablit 
après  de  mauvaifes  digeftions. 

Dans  une  contrée  où  l’air  eft  très-pur,  le» 
maladies  font  peu  fréquentes  , aufli  ne  voit^on, 
point  d’épidémie  dans  l’île  de  Candie.  ILyi 
règne  dans  l’été  des  fièvres  qui. ne  font  pas, 
dangereuses  ; 6c  la  pefte  y ferait  à jamais., i/in 
connue,  fi  les  Turcs  n’avaient  pas  détruit  le» 
lazarets  établi^  par  les  Vénitiens  pour  faire; 
quarantaine.  Dvpuis  cette  époque,  les  bâti- 
me|s  de  Smyrne  6c  de  Confiantinople  l’appor»- 
tent  de  temps  en  temps.  Ce  fléau  s’y  perpétue 
faute  de  précautions  , parcourt  fucceflivement 
les  diverfes  provinces  ; 6c  comme  les  froids 
& les  chaleurs  font  modérés,  il  exerce  quel- 
quefois fes  ravages  dix-huit  mois  de  fuite. 

Une  maladie  moins  dangereqfe  que  la  pefte , 
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mais*dont  les  fymptômes  ont  quelque  chofede 
L Archipel.  pjus  hideux,  infe&e  cette  belle  contrée,  c’eft 
la  lèpre  ; elle  eut  fon  antique  foyer  en  Syrie  , 
d’où  elle  a patte  dans  plufieurs  îles  de  l\Ar- 
chipel  : elle  eft  contagieufe,  &.  le  toucher  la 
communique  fur  lechamp.  Les  viôimes  qu’elle 
a attaquées , font  reléguées  dans  de  petites 
maifons  conftruites  furie  bord  du  chemin;  il 
leur  eft  détendu  d’en  fortir  & de  communi- 
quer avec  perfonne  : ces  malheureux  ont  ordi- 
nairement autour  de  leur  cabane  un  petit  jar- 
din , des  légumes  & des  poules  ; avec  ces  fe- 
cours  & ceux  des  paflans , ils  traînent  dans  les 
douleurs  une  vie  aflfreufe;  leur  peau  bour- 
foufflée  eft  couverte  d’une  croûte  écailleufe, 
femée  de  taches  rouges  & blanches , qui  leur 
caufent  des  démangeaifons  infupportables  : ils 
rirent  du  fond  de  leur  poitrine  une  voix  rau- 
que dont  le  fon  fait  frémir;  leurs  paroles  font 
à peine  articulées , parce  que  le  mal  dévore 
intérieurement  l’organe  de  la  voix.  Ces  fpec- 
tres  horribles  perdent  peu-à-peu  l’ufage^de 
leurs  membres  ; ils  vivent  jufqu’â  ce  que  toute 
la  maflede  leur  fang  étant  corrompue,  ils  tom- 
bent en  putr^aôiun.  11  n’eft  point  de  fpeftacle 
plus  trifte,  plus  effrayant  que  celui  d’un  lé- 
preux, point  de  tourmens  comparables  à ceux 
qu’il  endure.  11  ferait  digne  d’un  médecin. 
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ami  de  l’humanité  , de  chercher  yn  remède  à 
une  contagion  fi  cruelle.  . * ‘ ' L'Arehiptl 

Les  perfjnnes  liches  ne  font  point  atta- 
quées de  cette  maladie  , elle  ne  s’attache  qu’au 
bas  peuple  & fur^put  aux  Grecs.  Or,  ces  Grecs 
obfervent  ftriûëment  leurs  quatre  carêmes, 

& ne  vivent  pendant  tout  ce  temps  que  de 
poiffon  Calé-,  d’olives  marinées  & de  fromage. 

Us  boivent  en  abondance  des  vins  groffiers  & 
brûlans  du  pays  : ce  régime  peut  allumer  leur  - 
fang  , en  épaiffir  la  partie  fluide  , enfin  produire 
la  lèpre.  Ce  qufrroe  porte  à le  croire  , c’eft 
qu’on  ne  la  voit  point  fe  déclarer  parmi  les 
Turcs , afiez  riches  pour  manger  toute  l’année 
de  la  viande,  du  riz,  des  légumes,  ni  parmi  ’ • 
les  Grecs  habitans  des  montagnes,  dont  le 
laitage,  les  fruits,  les  herbages , compofertt 
une  partie  de  là  nourriture.  11  paraît  qu’elle  a 
/on  principe  dans  les  mauvais  alimens  des 
Grecs  ‘y  en  les  obligeant  à les  changer , on  là 
déracinerait  peut  être:  nos  pères  rapportèrent 
en  France  pendant  les  croifades  , & furent  s’eh 
délivrer;  les  Cretois,  éclairés  parla  fageÔo 
.d’un  gouvernement  humain  , pourraient  la 
faine  difparaîrre  de  leur  pays.  • ~ 

. Le  £éj-our  que  je  fis  dans  l’3e  me  fournit 
l’occaflon  de  faire  connaiffanfce  arec  un  des 
Turcs  les  plus  aimables  de  Candie.  Kmaÿl  aga**. 
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un  des  riches  propriétaires  de  la  Canée , eft 
L Archipel.  un  homme  de  foixante -dix  ans,  d’une  taille 
majeftueufe  , d’une  belle  figure,  & qui  porte 
encore  dans  fes  traits  le  caraftère  de  la  force 
& de  la  vigueur;  il  a commandé  des  cara- 
velles du  grand-feigneur  & parte  quelque  tempà 
a Venife;  il  a parcouru  l’Egypte,  & vifité, 
fuivant  l’ufage,  le  tombeau  de  Ion  prophète. 
Dans  le  cours  de  fes  voyages  , il  a dépofé  cet 
orgueil  que  l'ignorance  & les  préjugés  de  la 
• religion  infpirent  aux  Turcs,  & qui  leur  fait 
méprifer  les  étrangers.  Ifmatl  les  aime  & re- 
cherche leur  focieté.  Il  nous  avait  invités  à 
pafïer  quelque  temps  à fa  campagne  : il  nous 
envoya  des  chevaux  ,&  ordonna  à fes  fils  de 
nous  Conduire.  Nous  partîmes  de  la  Canée  à 
rhuit  heures  du  matin,  traverfâmes  la  belle 
•campagne  couverte  d’oliviers , qui  fe  prolonge 
jufqu’au  pied  des  monts  Blancs , parcourûmes 
la  fuperbe  plaine  des  myrthes  dans  toute  fa 
longueur  , & arrivâmes  vers  midi  à fa  maifon 
fituée  une  lieue  au-delà  fur  le  penchant  d’une 
■colline.  Ce  feigneur  nous  reçut  amicalement, 
mais  fans  ces  démonflrations  de  joie  8c  de 
plaifir  que  l’étiquette  prodigue  ailleurs  : foyer 
les  bien  arrivés,  nous  dit-il,  d’un  air  fatisfait, 
& fur  le  champ  il  nous  conduifit  au  lieu  du 
feftin.  . ' /■ 
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Le  ciel  était  pur  & ferein;  mais  le  fo'eil  en  - — 

feu  embrâfait  l’atmofphèie.  Nous  avions  été  L'Archipel, 
expofés  pendant  quatre  heures  à fa  chaleur  dé- 
vorante, & chacun  de  nous  foupirait  après 
fraîcheur.  Nous  fûmes  fervis  au  gré  de  nos 
défirs  : la  table  était  dreffee  dans  le  jardin  fous 
l’ombrage  des  orangers  ; fix  de  ces  beaux  ar- 
bres , plantes  en  rond  , unifiaient  leurs  rameaux 
que  le  cifeau  n’avait  point  mutilé , & formaient 
fur  nos  têtes  une  voûte  impénétrable  aux 
rayons  du  folerl.  Au  milieu  d’un  jour  très- 
chaud,  nous  goûtions»  dans  cette  faite,  que  la 
nature  avait  pris  foin  d’embellir  , un  frais  dé- 
licieux; de  toutes  parts,  les  fleurs  pendaient 
en  guirlandes  fur  lesconvives  ; leur  éclat,  leurs 
parfums  exquis  , la  beauté  du  feuillage , le  * 
xéphir  qui  l’agitait  légèrement,  tout  nous  por- 
tait à croire  que  nous  avions  été  tranfportés 
tout-à-coup  dans  un  féjour  enchanté  : pour 
comble  de  plaifir , un  joli  ruifleau  qui  defcen- 
dait  des  monts  voifins  , paffait  fous  la  table  & 
contribuait  à y entretenir  la  fraîcheur;  on  le 
voyait  à droite  & à gauche  rouler  fur  un  fable 
d’or,  & promener  dans  le  jardin  le  cryftal  de 
fon  onde. 

Cependant  Ta  table  était  fervie;  l’àga  avait 
prévenu  nos  goûts  : nous  y trouvâmes  tous  les 
uftenfiles  dont  fa  fervent  les  Français,  & lui» 
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même  s’affervit  à nos  ufages.  Sachant  que  le 

L'Archipel,  potage  eft  un  de  nos  mets  ,il  avait  fait  étendre 
dans  un  grand  plat,  des  rôties  couvertes  d’yne 
gelée  dclicieufe  : on  voyait  à f entour  des 
bartavelles , prefqu’aufli  greffes  que  nos  pou-t 
les,  & d’un  fumet  qui  éveillait  l’appétit,  des 
cailles  excellentes  , un  agneau  tendre  & déli- 
cat, des  viandes  hachées  , accommodées  avec 
du  riz  & parfaitement  bien  affaifonnees.  Le 
vin  répondait  à l’excellence  des  viandes  : on 
nous  fervit'  de  la  malvoifie  du  .mont  Ida , & 
du  vin  rouge  parfumé, qui  flattait  également 
l’odorat  & le  goût.  Notre  bon  patriarche  vou- 
lant imiter  fes  hôtes  & boire  comme  eux,  en 
dépit  du  prophète  , avait  écarte  & les  domef- 
tiques  & fes  propres  enfans  : oubliant  la  gra- 
vité turque,  qui  ne  fourit  jamais , il  caufait 
gaîment  avec  nous , & nous  étonnait  Lèvent 
par  la  pénétration  de  fon  efprit,  la  fageffe  de 
, fes  réponfes  & la  jufteffe  de  fes  idées.  Lorf- 
qu’on  eut  deffervi , on  apporta  le  moka  & la 
pipe  : les  pipes  dont  on  fe  fert  ici , font  de 
jafmin , et  la  partie  que  l’on  met  dans  la  bou- 
che eft  formée  d’ambre  : leur  longueur  énorme 
empêche  de  fentir  l’âcreté  du  tabac;  d’ail- 
leurs , celui  qu’on  fume  en  Turquie  eft  doux  ; 

- on  y mêle  du  bois  d’aloës , & une  vapeur  % 

4 ' . . . • - - v « 

* - i • " • y y v • • 


Digitizéd  by  Google 


DES  VOYAGES.  aot 

qui , par-tout  ailleurs  ell  désagréable  , n’in-  — : 

...  r L’Arcbioel. 

commode  ici  perlonne.  r 

Nous  nous  repofions  agréablement  fous 
[ombrage  ; notre  hôte  caufait  avec  nous  , & 
donnait  le  ton  à la  converfation.  On  ne  cher- 
cha point  à y faire  briller  ces  bleuettes  que 
nous  appelons  efprit , tous  ces  fraix  euflent 
été  en  pure  perte.,  Ifmaël. n’eût  rien  compris 
à notre  jargon  : il  fallut  fe  borner  i entendre 
& à répondre  des  ch#fes  fenfées  & raisonna- 
bles. Après  que  la  grande  chaleur  fut  paSTçe , 
il  appela  Ses  enfant,  & leur  ordonna  de  nous 
conduire  à la  chalTe  : nous  defcendîmes  dans 
une  plaine  où  nous  trouvâmes  des  cailles,  & 
nous  eûmes  le  plailir  de  tirer  beaucoup  fans 
nous  fatiguer  : l’ombre  qui  defcendait  des 
montagnes  nous  ramena  au  logis  ; & comme 
dans  cette  faifon  les  nuits  Sont  aufii  pures  que 
les  jours  font  beaux  , nous  foupâmes  dans  la 
falle  des  orangers.  Le  ciel  était  far*  nuages, 
la  fraîcheur  douce,  & l’air  fi  pur  , fi  calme, 
que  la  lumière  de  quatre  groffes  bougies  va- 
cillait à peine  : elle  éclairait  le  feuillage  de 
mille  manières  différentes  ) fes  reflets  variés 
produifaient  des  ombres  & des  jours  d’un  effet 
admirable;  ces  faifceaux  lumineux,  qui  fe 
jouaient  dans  le  feuillage  , y produifaient  des 
fcènes  fi  charmantes,  que  ce  dais  fleuri, étendu 
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; fur  nos  têtes,  me  parut  encore  plus  beau  pen- 

L Archipel.  (]aru  les  ténèbres  qu’à  la  clarté  du  jour*  Peut- 
être  a u (Ti  que  la  chère  délicate,  le  bon  vin, 
la  nouveauté  du  fpeétacle,  prêtaient  à l’ima- 
gination de  nouvelles  forces , & que  fes  il- 
lufions  embelirtaient  encore  ce  féjour  volup- 
tueux. 

Les  Turcs  n’entretiennent  point , dans  leurs 
maisons,  des  appartenons  pour  toutes  les«per- 
fonnes  d’une  même  famille:  les  femmes  feules 
ont  des  appartenons  féparés  les  hommes 
' réunis  couchent  dans  de  vâftes  faites , fur  des 
matelas  pofés  fur  le  tapis.  D’après  cet  ufage 
antique,  pratiqué  par  les  orientaux,  on  nous 
relégua  dans  une  grande  chambre,  autour  de 
laquelle  tous  les  lits  étaient  placés  par  terre. 
A peine  l’aurore  commençait  à paraître  , qu’on 
vint  nous  éveiller:  les  mahométan?  fe  lèvent 
avec  elle  pour  faire  la  priète  du  matin,  jouir 
des  premiers  rayons  du  foleil  & de  la  fraî- 
cheur délicieufe  répandue  dans  les  airs.  Lorf- 
que  nous  defcendîmes , le  déjeûner  nous  at- 
tendait : nous  bûmes  le  moka  , fumâmes  lé 
tabac  odoratit  de  Lataquié  ; & , conduits  par 
le  fils  de  l’aga  & deux  piqueurs,  nous  allâmes 
charter  la  perdrix.  Je  n’en  ai  vu  qu’une  feule 
efpèce  dans  l’île  ; c’eft  la  bartavelle  : elle  ha- 
bite les  montagnes , où  elle  multiplie  à l’in- 


Digitized  by  Google 


’D  E S;  V O Y A G E S."  20$ 

fini  ; elle  a des  couleurs  plus  vives  & efl:  beau- 
coup  plus  greffe  que  nos  perdrix  rouges;  fa L’Arcbip»!. 
chair  e(l  d’un  goût  excellent.  Nous  en  trou- 
vâmes des  compagnies  très-  nombreufes  fur 
toutes  les  collines  : nous  fîmes  une  chafle  fati- 
gante , mais  très-heureufe.  * ' 

De  retour  â la  maifon  de  l’aga  , un  dîner 
fin  , la  malvoifie  du  mont  Ida  , & le  charmant 
berceau  nous  faifaient  oublier  nos  fatigues. 

Ses  femmes  nous  firent  une  galanterie  ; elles 
nous  envoyèrent  un  immenfe  gâteau  , tra- 
vaillé de  leurs  propres  mains  ; il  était  compofé 
•de  fleur  de  farine  , de  miel  parfumé , d’aman- 
des fraîches,  de  piftaches  broyées,  mêlées 
avec  un  peu  de  rofe;  cette  pâtiflerie  était 
très-légère,  & tout  le  monde  la  trouva  ex~ 
celle  nte.  ' ■>  . . \ v 

Pendant  tout  Je  temps  que  nous  paffâmes 
-chez  Ifmaël  aga  , nous  n’éprouvâmes  de  fa 
part  que  des  honnêtetés  ; il  ne  nous  faifait 
point  de  grands  complimens  ,-tnais  il  étudiait 
nos  goûts,  & nous  étions  fûts  de  trouver  fur 
la  table  les  mets  que  nous  paiaifïions  aimer 
davantage.  Un  matin  que  je  parcourais  les 
-vergers,  d’alentour , j’apperçus  ce  vénérable 
mufulman  debout , auprès  d’une  fontaine  voi- 
fine  de  fa  maifon  : il  fe  lavait  le  vifage  & les 
mains  , ,8c. chantait  le  premier  chapitre  du 
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— — — ■ coran  c’eû-àdire , une  des  plus  belles  hymne* 
L’Archipel,  que  les  mortels  aient  adrefTé  à la  divinité.  U 
paraifiait  pénétré  de  l'hommage  qu'il  lui  ren- 
dait, & je  conçus  une  opinion  favorable  d'un 
homme  qui  remplirait  avec  tant  de  dignité  le 
premier  de  fes  devoirs.  • 

Telle  eil  la  vie  que  les  mahométans  riches 
mènent  en  C andie  : Ils  paflent  les  trois  quarts 
de  l’année  dans  leurs  terres,  & viennent  l’hiver 
a la  ville  vendre  lefuperflu  de  leurs  produc- 
tions. L'huile  qu’ils  recueillent  avec  abon- 
dance, la  cire,  le  vin  , les  laines  de  leurs 
troupeaux  , leur  procurent  de  grandes  richef- 
fes  : comens  de  leurs  poflefcons , ils  n’afpirent 
à aucune  des  charges  du  gouvernement  qui 
pourraient  compromettre  leur  fureté*  & les 
voient,  fans  envie,  occupées  par  des  étran- 
gers : rois  dans  leurs  domaines*  ils  parlent»  & 
tout  obéit  à leurs  lois  ; poflcdant  les  plus  belles 
, femmes  de  file  , ik  élèvent  leurs  nombreux 

enfans  dans  le  refpeft  & la  ioumifiion  due  au 
chef  de  La  famille  : c’eil  ainfi  que  ces  maho- 
métans-,  jouiffant  fans  foins,  fans  inquiétude, 
fans  ambition , de  tous  les  biens  que  la  nature 
leur  offre , coulent  des  jours  heureux,  & coït- 
fervent  , jufqu-ea  dans  un  âge  très-avancé  r une 
fanté  prefque  inaltérable. 

En  fortant  de  la  Canéer,  on  a devant  foi 
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les  monts  Blancs,  appelés  de  nos  jours  monts  555*5** 

de  la  Sphacie ; ces  monts  fameux  forment  de- 
Tant  la  Canée  un  boulevard  immerde,  dont 
le  fommet  fe  perd  dans  les  nues,  & qui  fem- 
ble-  la  féparer  du  relie  de  l'île.  On  leur  a 
donné  fans  doute  le  nom  de  monts  Blancs  , 
parce  qu’ils  font  couverts  de  neige  une  partie 
de  l’année;  elle  s’enta ffe  dans  les  vallées  pro- 
fondes expofées  au  nord  , s’y  durcit  & ne  fond 
jamais  : les  habitans  la  coupent  par  quartiers  , 
l’apportent  la  nuit  à la  Canée , & l’on  a l’avan- 
tage de  boife  à la  glace  pendant  les  jours  le* 
plus  chauds  de  l’été. 

Ces  montagnes  font  un  appanage  que  le 
grand-Æigneur  accorde  à la  fuitane  QualuU ; 
elles  ne  dépendent  en  rien  du  gouvernement 
des  pachas  : la  fultane  envoie  un  homme  de 
confiance  pour  y commander  & en  recueillir 
les  tributs  ; les  Grecs , qui  les  habitent , s’ap- 
pèlent  Sphaciotes;  ils  y no  uni  ffe  nt  des  trou- 
peaux nombreux  de  chèvres  & de  moutons  , 
y élèvent  des  abeilles , y font  d’-excellent  fro- 
mage, qui  a le  goût  du  Partnefan,. 8c  vendent 
dans  les  bourgs  & les  villes  voifinesle  fjperffu. 
de  leurs  produâions.  Les  Sphaciotes , relé- 
gués fur  leurs  montagnes , fe  font  moins  con- 
fondus avec  les  diverfes  nations  qui  ont  occupé 
l’île  de  Crète  * que  les  habitans  dés  plaine»  i 
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g *gs?gg?  ils  parlent  un  dialefte  moins  corrompu  que  la 

L’Archipel.  refte  Jes  Candiotes;  ils  ont  confervé  plalieurs 
ufages  de  leurs  ancêtres , St  des  traits  de  leur 
antique  caraSère.  - 

Seuls  d’entre  les  Cretois , les  Sphaciotes  ont 
confervé  la  danfe  pyrrhique  ; ils  l’exécutent 
revêtus  de  l’ancien  coftume  : une  robe  courte, 
ferrée  d’une  ceinture,  une  culotte  Sc  des  bot- 
tines , compofent  leur  vêtement  ; un  carquois , 
rempli  de  flèches , eft  attaché  fur  leur  épaule  ; 
un  arc  tendu  pend  à leur  bras  , & une  longue 
épée  orne  leur  côté:  ainfi  parés  , Us  commen- 
cent la  danfe,  qui  a trois  mefures.  La  pre- 
mière marque  le  pas;  ils  lautent  d’un  pied 
fur  l’autre,  à-peu-près  comme  les  Allemands. 
Les  mouvemensde  la  fécondé  font  plus  grands, 
& ont  du  rapport  avec  les  danfes  des  Bas- 
Bretons.  Pendant  la  troifième  mefure,  ils  fau- 
tent en  avant,  en  arriére,  fur  un  pied,  puis 
fur  l’autre , avec  beaucoup  de  légèreté  : les 
danfeurs  qui  leur  répondent,  imitent  les  mê- 
mes pas  ; ils  chantent  & danfent  en  même 
temps.  Pendant  que  la  pyrrhique  dure , ils 
développent  diverfes  évolutions;  tantôt  ils  fe 
forment  en  rond  , d’autres  fois  ils  s’allongent 
fur  deux  lignes,  & femblenr  fe  menacer  de 
leurs  armes , puis  ils  fe  partagent  deux  à deux  , 
comme  s’ils  fe. défiaient  au  combat  ; mais  dans 
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tous  leurs  mouvemens , leur  oreille  eft  fidèle  — — — — ■ 
à la  mufique,  & ils  ne  s’écartent  jamais  de  la  L’ArchiptI. 
mefure.  \ 

• J’ai  déjà  dit  que  l’hiver  couvrait  de  neiges 
les  monts  de  la  Sphacie.  Un  matin  nous  for- 
tions  de  la  Canée  pour  aller  à la  chaffe,  c’était 
dans  les  premiers  jours  de  février,  le  vent  du  t 
nord  avait  fuufflé  la  nuit , & quoique  nous 
jouiffions  dans  la  plaine  d’une  température 
fort  . douce,  le  froid  fe  faifait  fentir  fur  les 
montagnes.  Lorfque  nous  eûmes  fait  une  demi- 
lieue  , nous  ne  pûmes  nous  défendre  de  nous 
arrêter  ; frappés  d’étonnement  & d’admiration 
devant  le  tableau  fuperbe  qui  fe  déployait  à 
nos  yeux  , le  foleil  s’élevait  majeftueufement 
au-deffus  des  fommets  des  montagnes , il  éclai- 
rait de  fes  rayons  un  manteau  de  neige  d’une 
immenfe  étendue  , qui  defcendait  de  leur 
cime  jufquâ  la  crête  des  dernières  collines: 
à travers  la  neige , on  voyait  percer  les  troncs 
noirs  des  fapins  & des  chênes;  à la  diftance  où 
nous  étions,  ils  femblaient  alignés  comme  des 
allées  plantées  au  cordeau  , & formaient  un 
long  rideau  qui  fcrminait  l’horizon  d’une  ma- 
nière piuorefque  ; là  où  il  finiffait , commen- 
çaient des  plantations  d’oliviers  qui  ornent  la 
pente  des  coteaux;  on  appercevait  au  milieu 
divers  hameaux , qui  varient  agréablement  la 
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payfage:  plus  bas,  la  fcène  changeait  de  face; 

L Archipel.  nüUS  découvrions  çà  & là  dans  la  plaine  de 
jolies  maifons  de  campagne , dont  quelques-  • 
unes  ont  été  bâties  par  les  Vénitiens. 

La  plaine  que  nous  parcourions  , contenait 
de  grands  elpaces  couverts  de  blés  d’un  pied 
•de  haut  & d’un  vert  admirable;  mais  un  de 
« fes  plus  beaux  ornemens  , ce  font  les  pommes 
d’or  qui  couvraient  alors  en  abondance  les 
branches  des  orangers  : elles  font  mûres,  & 
s’offrent  à la  main  qui  veut  les  cueillir  ; elles 
ont  la  peau  très-fine  & un  jus  délicieux  dont 
l’odeur  fuave  refte  long-temps  après  qu’on  les 
a mangées  : elles  font  bien  fupérieures  à celles 
d’Egypte , 5c  à Malte  même  on  les  préfère  aux 
oranges  du  pays. 

Après  avoir  vifité  les  plus  beaux  lieux  qui 
fe  trouvent  à l’occident  & au  midi  de  la  Ca- 
née,  nous  parcourûmes  le  cap  Melec,  qui  eft 
au  nord  & à l’eft  de  cette  ville  : fa  tête  énorme 
a fept  lieues  de  circuit , & ne  préfente  aux 
navigateurs  que  des  rochers  taillés  à pic  & des 
écueils  menaçans;  mais  parmi  les  monts  qui 
la  compofent , le  voyageur  rencontre  des  lieux 
dignes  de  fixer  fes  regards. 

La  partie  orientale  de  ce  promontoire  forme 
un  des  côtés  du  golfe  de  la  Sude  ; à une  demi- 
lieue  de  fon  ouverture  fe  trouve  l’écueil  fur 

lequel 
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lequel  eft  bâti  le  château  de  même  nom , qui  - : 
réfifta  tant  d’années  aux  armes  des  Ottomans  : L'Archipel* 
les  vaifleaux  de  toute  grandeur  peuvent  y jeter  * 
l’ancre  â l’entour  de  cett£  forterefle.  Si  fon. 
artillerie  était  fervie  par  d’habiles  canoniers  , 
la  flotte  la  plus  foynidable  ne  pourrait  forcer  • 

l’entrée  du  golfe , ni  en  fortir , fi  on  l’avait 
laiffée  y pénétrer. 

Quand  on  remonte  vers  la  partie  élevée  du 
cap  Melec,  la  marche  eft  pénible,  il  faut 
gravir  des  monts  efcarpés,  voués  à la  ftérilité.,  « 

Le  chaffeur  y trouve  ce  qu’il  défire  , des  per- 
drix & des  lièvres  en  abond^ice  ; mais  l’agri- 
culture s’attrifte  à la  vue  des  rochers  nuds . 

• w 

des  coteaux  couver^  de  bruyères  : lorfque  l’on 
a franchi  ces  lieux  âpres  & fauvages,on  def- 
cend  dans  une  plaine  qui  doit  fa  fertilité  & fe? 
richefies  à un  couvent  de  çaloyers  : ils  ont 
défriché  les  landes , ils  ont  enrichi  de  vigno- 
bles les  collines  ftériîes , & planté  dans  les 
lieux  bas  des  forêts  d’oliviers,  d’amandiers  & 
d’arbres  fruitiers  qui  font  d’un  grand  revenu.  * 

On  arrive  au  couvent  de  la  Trinité  par  *ine 
longue  allée  , ornée  de  hauts  cyprès  : lorfque 
l’on  entre  dans  la  cour  , on  voit  qu’elle  forme 
un  quarré  long  , autour  duquel  font  diftribués 
les  ateliers  & les  cellules  des  religieux.  Tandis 
que  les  prêtres  font  occupés  à prier  dieu  & à 
Tome  XXV HL  O 
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«— ■ ^ célébrer  l’office  divin  , les  frères  vaquent  anx 
L’Archipel.  travaux  <je  la  campagne  : c’efl  une  petite  ré- 
4 publique  , dont  le  travail  fait  la  richeffe  , & 
dont  les  membres  attachés  à leurs  emplois  mè- 
nent une  vie  laborieufe , mais  pailible  & for- 

• lunée.  • 

En  partant  du  couvent  de  la  Trinité,  & 
marchant  pendant  une  heure  par  des  chemins 
fort  rudes , on  arrive  au  monaftère  de  Saint- 
Jean  ; il  eft  fitué  fur  la  cime  la  plus  élevée  du 

* .cap  Melec  : l’efplanade , qui  s’étend  devant  la 
maifon,  domine  tous  les  lieux  d'alentour:  affis 
fous  un  olivier  unique  qui  s’élève  entre  deux 
rochers , le  voyageur  refpire  un  air  frais  au 
milieu  du  plus  chaud  joyr  de  l’été,  & dé- 
couvre une  immenfe  étendue  de  pays  ; s’il 
porte  fes  regards  autour  de  lui , il  n’apperçoit 
que  des  précipices , des  rocs  calcinés  , des 
monts  ftériles  entaffés  l’un  fur  l’autre , & frif- 
fonne  à leur  -afpeâ. 

De  cet  hermitage  , un  fentier  étroit,  taillé 
en  quelques  endroits  dans  le  rocher,  conduit 
à âne  grotte  embellie  par  les  mains  de  la 
nature  : pour  y arriver , il  faut  defcendre  l’ef- 
pace  d’une  demi-heure  lé  long  d’un  vallon 
très-rapide,  mais  le  plaifir  dédommage  de  la 
peine  : dans  ce  vafte  fouterrain , des  ftalaôites 
brillantes  pendent  de'  tous  côtés  ; les  unes  af- 
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feflent  la  forme  pyramidale  , les  autres  ref-  ^ 
femblent  à des  tuyaux  d’orgue  : celles-ci , at_  D’Archipel, 
tachées  à la  voûte , parai  lient  menacer  la 
tête  du  curieux  qui.les  examine  ; toutes  réflé- 
chiflent,  comme  le  cryftal , les  feux  des  flam- 
beaux ; les  murs  en  font  tapifles.  Ces  ftalaftites, 
polies  comme  la  glace  , ont  beaucoup  d’éclat; 
mais  elles  ne  font  point  cannelées , fcftonées  , 
comme  celles  de  la  grotte  d’Antiparos  f la  plus  • 

belle  du  monde. 

Endefcendant  du  cap  Melec  & retournant 
vers  la  Canée , nous  rencontrâmes  fur  notre 
route  le  couvent  d’ Acrodri , peuplé  de  reli- 
gieufes  : c’eft  une  folitude  effrayante , on  ne 
découvre  dans  les  environs  que.de  triftes  ro- 
chers : les  dames  qui  l’habitent,  ne  font  point 
cloîtrées,  elles  ne  font  d’autre  vœu  que  celui 
de  virginité  ; chacune  d’elles  fe  choifit  une 
compagne; elles  occupent  enfemble  de  petites 
maifons,  bâties  à l’entour  d’une  chapelle,  où 
un  papa  grec  vient  leur  dire  la  mefle  : chaque 
couple  fe  rend  tous  les  fervices  de  l’amitié , & 
poflede  en  commun  un  enclos  plus  ou  moins 
grand  attaché  à la  double  cellule.  Chacune  de 
ces  habitations  contient  trois  ou  quatre  appar- 
temens , & réunit  diverfes  commodités  : on  y 
trouve  une  vafte  citerne,  néceflaire  fur  une 
hauteur  fans  eau,  un  preffoir,  un  four,  & un 
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ou  deux  métiers  pour  faire  de  la  toile  : elle» 
L'Archipel,  lèvent  ordinairement  des  vers  à foie  & re- 
cueillent du  coton  , qui , dans  le  pays , eftune 
plante  naturelle  : l’une  des  fœurs  Rie  & l’autre 
fair  le  tiflu  ; plufieurs  tricotent  des  bas  : après 
s'être  fournies  de's  chofes  dont  elles  ont  befoin , 
elles  vont  vendre  à la  ville  le  fruit  de  leur 
induftrie. 

'Dans  ces  cellules , l’œil  n’apperçoit  ni  fomp- 
tuofité,  ni  magnificence  ; des  uftenfiles  utiles, 
ries  meubles  fimples , des  chofes  de  néceffité  , 
voilà  ce  qu’il  y rencontre;  mais  la  propr.eté 
veille  fur  eux  & leur  prête  fes  charmes.  En 
un  mot,  ces  religieufes , fans  être  riches , jouif- 
fent  d’une  douce  aifance  qu’elles  doivent  à 
leur  aftivité:  la  gaîté  habite  avec  elles , & l’on 
n’y  remarque  point  de  vifages  triftes  ; pour 
l’ordinaire,  une  jeune  fœur  s’unit  à une  plus 
âgée  , afin  de  la  foulager  & de  lui  épargner 
lë§  plus  pénibles  travaux. 

Au  moment  où  j’y  arrivai , Acrotiri  renfer- 
mait dans  fon  étroite  enceinte  la  décrépitude 
de  la  vieilleffe , la  force  & la  vigueur  de  l’âge 
mûr , & tous  les  charmes  de  la  jeuneffe.  J’y 
vis  trois  objets  dignes  d’exercer  - le  pinceau 
d’un  peintre  habile , une  religieufe  de  cent 
neuf  an?,  une  autre  de  trente-fix,  & une  novice 
9 de  feize  : la  première,  courbée  comme  UnaFC, 
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marchait  à l’aide  d’un  petit  bâton , & fem-  ^sssïïs^ 
blait  à chaque  inflant  aller  frapper  la  terre  de  L'Archipeli 
fon  front  relie  n’avait  point  perdu  l’ufage  de 
fes  fens  ; mais  ils  étaient  dans  une  efpèce  d en- 
gourdiflement  : pour  la  faire  eau  fer,  il  fallait 
lui  préfenter  un  petit  verre  de  liqueur  ou 
dexcellent  vin  ; on  la  voyait  fe  ranimer  peu- 
à-peu  : elle  racontait  comme  elle  était  née  dan» 
le  village  de  la  Sude , comme  les  Turcsavaient 
' afliégé  plufieurs.  fois  la  fortereffe  , fit  comme 
les  bombes  qu^ils  lançaient,  tombaient  fur  lei 
toits  & jetaient  la  terreur  dans  l’ame  des  ha-.  m 
bilans.  Après  la  prife  du  fort , elle  s’était  re- 
tirée au  couvent » où  elle  vivait  depuis  prèa  ç 
de  quatre-vingts  ans. 

La  fécondé  avait  une  taille  avantageufe , uit 
teint  animé  , &-des  traits  bien  prononcés;  un  ^ 
caraSère  de  maje/lé  était  empreint  fur  fa  fi- 
gure ; fes  fou  relis  étaient  noirs  & fes  yeux  en- 
core pleins  de  vivacité;  fa  phyfionomie  mar- 
quait la  force  de  l’âge , & fa  démarche  annon- 
çait la.  dignité.  * : 

La  fraîcheur  de  la  jeuneffe  brillait  fur  le- 
front  de  la  troifiètpe  : une  grâce  animait  cha- 
cun de  fes  traits;  quelque' chofe  de  divin  ref- 
pirait  dans  fes  beaux  yeux  ; il  était  impoffible: 
de  foutenir  le  feu  de  fes  regards , fans  éprouver 
au  fond  de  l’ame  une  agitation  profonde  : briî- 
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= lante  de  tous  les  attraits  du  jeune  âge,  elle 

L’Archipel.  ^ta-t  vgtue  très- fi m plement  ;•  mais  fa  ceinture 
était  embellie  par  la  forme  élégante  de  fa  taille. 
Elle  ignorait  qu’elle  fût  belle;  elle  fervait  avec 
joie  la  reHgieufe  qui  lui  fervait  de  mère  & 
prévenait  tous  fes  défirs  : rien  dans  fon  air* 
dans  fes  geftes , n’était  affeâé  ; elle  femblait 
Occupée  d’idées  profondes , & afpirait  au  bon- 
heur d’être  reçue  parmi  les  religieufes.  J’allai 
fouvent  au  monaftère , & je  ne  manquai  point 
de  viftter  la  bonne  religieufe  qui  lui  fervait 
. de  mère. 

L’île  de  Crète  eft  actuellement  gouvernée 
• par  trois  pachas , qui  font  leur  réfidence  à 
Candie,  à la  Canée , à Retimorle  premier* 
toujours  à trois  queues,  eft  comme  le  vice-roi 
. de  File  ; il  jouit  de  la  principale  puiflance  ; 
. fon  confeil  eft  compofé  d’un  kiala  * par  le 
canal  duquel  paffent  toutes  les  affaires  & 
prefque  toutes  les  grâces;  du  janiffaire  aga, 
-,  colonel-général  des  troupes , & principalement 
_ chargé  du  foin  de  la  police  ; de  deux  topigi- 
bachi  } d’un  defrerdar  * tréforier-général  des 
droits  impériaux;  d’un  garde  du  tréfor  impé- 
rial & des  premiers  officiers  de  l’armée.  On 
voit  que  ce  gouvernement  eft  abfolument  mi- 
litaire; auffi  le  pouvoir  du  pacha  eft- il  ab* 
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fol  u ; on  n’appèle  point  de  fes  fentences;  elles 

Cnt  leur  prompte  exécution.  L'Archipels 

Les  gens^de  loi  font  le  muphti , chef  fu- 
prême  de  la  religion , & le  cadi  : le  premier 
interprête  les  lois  qui  regardent  le  partage  des 
biens  entre  les  enfans  , les  fucceffions , les  ma- 
riages, en  un  mot,  toutes  celles  que  Mahomet 
a établies  dans  le  coran  , & prononce  fur  tout 
çe  qui  concerne  le  rit  mufulman  : le  cadi  ne 
peut  donner  fa  fentence  fur  les  affaires  que  ces 
fois  lois  font  naître  ; fans  avoir  pris  par  écrit 
le  fentiment  du  muphti:  le  pacha. d.oit  prendre 
l’avis  de  ces  juges , lorfqu’il  veut  faire  mourir 
légalement  un  Turc. 

Toutes  les  mofquées  ont  leur  imam,  efpèce 
de  curé  deftiné  à célébrer  l’office  ; des  maîtrfts 
d’école  font  répandus  dans  les  divers  quartiers 
de  la  ville  : ces  hommes  font  très  refpeftés  en 
Turquie,  & on  leur  donne  le  titre  d’effendi. 

Les  pachas  de  la  Canée  & de  Retimo  ne 
font  pas.  moins  abfolus  dans  l’étendue  de  leur 
gouvernement  que  celui  de  Candie;  ils  jouif- 
fent  des  mêmes  privilèges , & leur  confeil  efl 
compofé  des  mêmes  officiers.  Ces  gouverneurs 
ne  fongent  qu’à  s’enrichir  promptement , 8 C 
emploient  tous  les  moyens  pour  tirer  de  l'ar- 
gent des  Grecs  dont  l’oppreffion  eft  inexpri- 
mable. A la  vérité  , ces  malheureux  vont  au- 
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*i-'i 'IJ-  devant  des  fers  qui  les  accablent  ; l’envie  qui 

L’Archipel.  jes  dévore , leur  met  fans  ceffe  les  armes  à 
la  main.  Si  quelqu’un  d’eux  jou*t  d’une  for- 
tune htnnête  , ils  lui  cherchent  des  crimes , 
& l’accufent  devant  le  pacha,  qui  profite  de 
ces  diffentions  pour  envahir  les  biens  des  deux 
parties.  Il  femble  qu’aigris  par  le  malheur,  ils 
ne  foient  plus  capables  d’aucun  fentiment  gé- 
néreux. Les  exemples  cruels  qui  fe  renouvè- 
lent  fous  leurs  yeux  ne  les  corrigent  point. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  fous  ce  gouverne- 
ment barbare  le  nombre  des  Grecs  diminue 
chaque  jour  : on  en  compte  à peine  1 50  mille. 
Quoique  les  Turcs  ne  pofièdent  l’île  que  de- 
puis cent  vingt  ans , comme  ils  ne  font  pas 
lhjets  aux  mêmes  vexations , ils  s’y  font  mul- 
tipliés , & fe  font  élevés  fur  les  débris  des 
vaincus.  Leur  nombre  monte  à 200  mille  ; les 
juifs,  très  peu  nombreux,  ne  montent  qu’à 
200. 

Ne  doit-on  pas  être  furpris  de  voir  fi  peu 
d’habitans  fur  une  île  qui  a plus  de  deux  cent 
cinquante  lieues  de  circuit  ? cette  diminution 
d’hommes  n’annonce-t-elle  pas  le  vice  d’un 
gouvernement  deftruâeur  ? Je  fais  que  la  Crète 
eft  coupée  par  de  hautes  chaînes  de  monta- 
gnes, où  les  habitans  doivent  être  clair  femés; 
mais  on  y trouve  des  vallées  riches , des  plaines 
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immenfes , d’une  fécondité  prodigieufe  : il  ne 
manque  à cette  terre  fertile  que  des  bras  & L’Archîpely 
des  laboureurs  protégés,;  elle  pourrait  nourrir 
quatre  fois  plus  d'habitans  qu’elle  n’en  con- 
tient aujourd’hui.  • 

Les  Turcs  ont  laiffé  aux  Grecs  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion  , mais  il  leur  eft  défendu 
de  réparer  leurs  églifes  & leurs  monaftères  ; 
cette  permiffion  ne  s’obtient  qu’avec  de  l’or, 
lis  ont,  comme  autrefois,  douze  évêques, 
dont  le  premier  prend  le  titre  d’archevêque  ; 
il  fiége  à Candie  : il  porte  trois  couronnes  à fa 
thitre  , ligne  en  rouge  & répond  de  toutes  les 
dettes  du  clergé.  Pour  fatisfaire  à ces  enga- 
gemens,  il  impofe  les  autres  évêques  & fur- 
tout  les  monaftères.  Il  eft  reconnu  pour  le  chef 
des  Grecs , qu’il  protège  de  fon  faible  crédit: 
c’eft  à lui  que  le  gouvernement  s’adreffe  dans 
les  affaires  importantes;  feul  de  toute  fa  na- 
tion, il  a le  droit  d’entrer  à cheval  dans  les 
villes. 
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CHAPITRE  VII. 

lsle  de  Mytilène  * anciennement  Lesbos.  — Son 
étal  acluel.  — Alcée  & Saphos  y prirent  naif  - 
fance.  — Ville  & port  de  Scio.  — Culture  du 
lentifque.  — Rocher  appelé  V Ecole  d“ Homère. 
— Femmes  de  Scio.  — Isles  de  Samos  & de 
Pathmos.  — Couvent  de  Saint-Jean.  — Her- 
mitage de  l'Apocalypfe.  — lsle  de  Cos  * patrie 
* m d'Hippocrate. 

- — A PRÈS  avoir  terminé'  toutes  ces  courfes  , 

L Archipel.  nQUS  continuâmes  notre  navigation,  & en 
quatre  heures  un  vent  favorable  nous  porta  à 
Mytilène.  On  ignore  l’époque  où  le  nom  de 
Lesbos,  donné  originairement  à cette  île , a 
été  changé  en  celui  de  Mytilène.  Elle  a deux 
havres  très-commodes , formés  par  un  beau 
promontoire  efearpé  du  côté  de  la  mer  vers 
le  nord-oueft,  & en  pente  douce  vers  la  ville 
qui  eft  dans  la  vallée.  Le  château , fi^ué  furie 
promontoire  , eft  l’ouvrage  le  plus  étendu  & 
le  plus  parfait  çn  ce  genre  que  nous  ayons  vu 
parmi  ceux  des  Grecs  du  bas  empire  ou  des 
Vénitiens:  il  a deux  rangs  de  murailles  à cré- 
neaux fort  élevées , 2c  garnies  de  tours  ou-. 
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vertes  du  côté  de  l’intérieur.  Tout  l’efpace 
qu’elles  enferment,  eft  couvert  de  mai  fons  , L’Archip.1, 
de  mofquées,  de  cyprès,  qui  donnent  à la 
vue  beaucoup  d’agrémens , & la  rendent  ex- 
trêmement pittorefque. 

Nous  traverfâmes,  fur  une  étendue  de  plu- 
fie  urs  heures  de  chemins , des  terreins  plantés 
d’oliviers,  qui  préfentaient  une  riche  végéta- 
tion , mais  un  feuillage  trifte  , & qui  n’of- 
fraient d’autres  marques  de  culture  que  de 
petites  enceintes  de  pierres  garanciflant  leurs 
racines. 

Nous  eûmes  bientôt  pafle  Porto-Iero  , ainfi 
appelé  du  village  qui  eft  au  fond  du  port.  Non 
loin  de  là  font  plufteurs  fources  chaudes,  où 
ne  fe  baignent  que  les  femmes  turques  ma- 
lades. >Nous  pourfuivîmes  notre  chemin  dans 
des  fentiers  ombragés  par  des  haies  de  myr- 
thes  beaucoup  plus  hauts  que  nos  têtes , & 
enfermant  des  vignobles  en  pleine  fleur:  c’était 
la  feule  trace  de  culture  qui  fe  montrait. 

Après  avoir  faille  au  nordCréfus  & le  pro- 
montoire de  Sigrée,  nous  fumes  invités  par 
un  aga  à nous  arrêter  chez  lui.  Il  nous  donna 
un  fort  bon  dîner , & eut  pour  nous  tous  les 
foins  de  l’hofpitalité.  Dans  fa  jeunefle,  il 
s’était  livré  au  commerce , & avait  fait  beau- 
coup de  voyages  dans  la  Méditerranée  & dans 
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- l’Adriatique.  Sa  conveifation  était  plus  raifon- 

L'ArcLij>el.  nable  que  celle  de  la  plupart  de  fes  compa- 
triotes : il  fut  fait  aga  de  Chypre  , où  il  devint 
riche  en  peu  de  temps.  Il  fut  en  grand  danger 
de  perdre  la  tête  : il  s’en  fauva  en  payant  beau- 
coup de  bourfes.  Il  était  alors  retiré  fur  fes 
terres,  achevant  fa  vie  félon  le  cours  de  U 
nature  & dans  l’obfcurité. 

A la  lueur  de  la  lune  , noos  atteignîmes  un 
lieu  que  les  Grecs  nous  dirent  s’appeler  Ache - 
rona  , près  Methymne , & on  nous  reçut  dans 
le  pauvre  monaftère  de  Saint  - Jean- Baptifte  , 
qu’ils  appèlent  le  précurfeur.  On  ne  trouve 
en  ce  lieu  aucune  trace  de  Methymne , qui 
était  la  fécondé  ville  de  l’île  de  Lesbos  : elle  fut 
la  patrie  d’Arion  , fucceffeur  d’Orphée.'  On  a 
beaucoup  de  médailles  de  Methymne , & quel- 
ques-unes font  très-rares.  Ovide  nous  dit  que 
les  reftes  du  corps  d’Orphée , déchiré  par  les 
bacchantes , furent  portés  à Methymne  par  les 
flots  de  la  mer. 

Après  nous  être  repofés,  no’us  prîmes  notre 
chemin  par  des  hauteurs  couvertes  de  bruyè- 
res; peut-être  n’y  a-t-il  point  de  climat  & de 
fîte  offrant  à des  botaniftes  une  moiffon  plus 
riche  , fur-tout  en  plantes  des  montagnes  : des 
vallées  profondes  ôc  fauvages  préfentant  les 
afpeâs  les  plus  romantiques  ; de  petits  ruif- 
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féaux  , coulant  fur  de  larges  lits  de  roches , fe 
trouvent  fur  le  chemin  qui  nous  conduifit  àLArch,P®*‘ 
Petra  , village  qui  doit  fon  nom  â une  roche 
ifolée  d’une  forme  fingulière , élevée  au-deflus 
du  rivage  décroîs  ou  quatre  cents  pieds. 

Le  fol  de  cette  île  eft  très  - favorable  â la 
vigne.  Les  Grecs  modernes  augmentent  la 
force  & la  douceur  de  leurs  vins,  en  expofant 
les  grappes  plulieurs  jours  de  fuite  au  foleil , 
avant  de  les  mettre  fous  le  preffoir.» Toute  la 
malvoifie  efl  faite  par  ce  procédé.  Lesbos  a 
toujours  été  l’afyle  des  malheureux  : l’époufe 
de  Pompée,  fuyant  devant  Cefar,  y trouva  un 
refuge;  l’impératrice  Irène,  bannie  par  l’in- 
grat Nicephore  qui  l’avait  chaffée , fe  retira 
à Lesbos , & , pendant  quelques  années  , y 
gagna  fa  vie  à filer.  C’eft  la  première  des  îles 
de  l’Archipel  que  les  Turcs  ont  pofLdée  en 
pleine  fécurité  ; leurs  manières  & leurs  mœurs 
.ont  gagné  toute  la  maffe  des  habitans. 

Quelques  voyageurs  ont  alluré.  que  dans 
cette  île , d’après  une  ancienne  coutume  chez 
les  Grecs , l’aînée  des  filles  hérite  à l’exclu- 
fîon  des  autres  enfans.  D’autres  modifient 
cette  alTertion  , en*difant  que.  c’eft  feulement 
lorfqu’il  n’y  a point  d’enfant  mâle.  Je  préfume 
qu’au j ou rd’hui  cette  pratique  eft  hors  d’ufage. 

Dans  toutes  leurs  conteftations  en  pareilletna- 
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s^tière,  les  Grecs  peuvent  avoir  recours  à U 
Pel-  loi  & aux  magiftrats  turcs  , s’ils  préfèrent  leur 
décifions  à celle  de  leurs  propres  magiftrats. 
Il  y a dans  cette  île  plus  de  Turcs  établis  que 
dans  aucune  autre  de  1’Archipek 

On  donne  à Lesbos  environ  quarante  lieues 
de  tour.  L’intérieur  de  l'ile  , fur-tout  dans  les 
plaines  de  l’eft  & de  l’oueft,  eft  coupe  par  des 
chaînes  de  montagnes  & de  collines,  les  unes 
couvertes  de  vignes,  les  autres  de  hêtres,  de 
cyprès  & de  pins,  d’autres  qui  fourniffent  un 
marbre  commun  & peu  eftimé  : les  plaines 
qu’elles  biffent  dans  leurs  intervalles  produi- 
fent  du  bled  en  abondance.  On  trouve  en 
plufieurs  endroits  des  fources  d’eaux  chaudes  ; 
mais  la  principale  richeffe  des  habitans  confifte 
dans  leur  vins  qu’on  préfère  à tous  ceux  de 
la  Grèce. 

La  ville  de  Metelin  eft  élevée  fur  les  ruines 
de  l’ancienne  Mytilène.  La  magnificence 
la  multiplicité  des  débris  que  l’on  y rencontre 
à chaque  pas , s'accordent  parfaitement  avec 
ce  qu’en  rapportent  Strabon  & Vitruve.  Son 
hiftoire  n’offre  qu’une  fuite  de  révolutions; 
mais  elle  rappelle  la  ménjoire  d’un  perfonage 
célèbre  , celle  de  Pittacus  que  la  Grèce  a mis 
au  nombre  de  fes  fages. 

Les  fiècles  écoulés  depuis  fa  mort  n’ont 
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fait  qu’ajouter  un  nouvel  éclat  à fa  gloire.  — 

Par  fa  valeur  & par  fa  prudence,  il  délivra  L'Archipel* 
Mytilène  fa  patrie  des  tyrans  qui  l’opprimaient, 
de  la  guerre  qu’elle  foutenait  contre  les  Athé-  > ' 
niens , & des  divifions  internes  dont  elle  était 
déchirée.  Quand  le  pouvoir  qu’elle  avait  fur 
elle-même  & fur  toute  l’île  fut  dépofé  entre 
fes  mains,  il  ne  l’accepta  que  pour  rétablir  la 
paix  dans  fon  fein,  & lui  donner  les  lois  dont 
elle  avait  befoin  : l’ouvrage  de  fa  Iégiflation 
étant  achevé , il  réfolut  de  confacrer  le  refte 
de  fes  jours  à l’étude  de  la  fageffe , & abdiqua 
fans  faite  le  pouvoir  fouverain.  On  lui  en  de- 
manda la  raifon  ; il  répondit  : J’ai  été  effrayé  * 
de  voir  Périandre  de  Corinthe  devenir  le  tyran 
de  fes  fujets , après  en  avoir  été  le  père  : il 
eft  trop  difficile  d’être  toujours  vertueux. 

En  même  temps  fleuriflaient  à Mytilène 
Alcée  & Sapho,  tous  deux  placés  au  premier 
rang  des  poètes  lyriques.  Alcée  était  né  avec 
un  efprit  inquiet  & turbulent;  il  fut  banni 
de  Mytilène.  Il  revint  quelque  temps  après  à 
la  tête  des  exilés , & tomba  entre  les  mains.de 
Pittacus  contre  lequel  il  avait  vomi  desinjures, 

& qui  fe  vengea  d’une  manière  éclatante  en 
lui  pardonnant.  „ 

La  poélie , l’amoyr  & le  vin  le  confièrent 
de  fes  difgraces.  Il  avait  dans  fes  premiers 
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855™“  écrits  exhalé  fa  haine  contre  la  tyrannie  ; il 
L Archipel.  cjianta  depuis  les  dieux,  & fur-tout  ceux  qui 
préfident  aux  plaiiirs.  Son  génie  avait  befoin 
d’être  excité  par  l’intempérance,  & c’était 
dans  une  forte  d’yvreffe  qu’il  compofait  ces 
ouvrages  qui  ont  fait  l’admiration  de  la  pof- 
térité.  Son  ftyle,  toujours  a fforti  aux  matières 
• qu’il  traite,'  n’a  d’autres  défauts  que  ceux  de 
la  langue  qu’on  parlait  à Lesbos  : il  réuni  la 
douceur  à la  force,  la  richeffe  à la  précilion 
& à la  clarté. 

Alcée  avait  conçu  de  l’amour  pour  Sapho; 
il  luit  écrivit  un  jour:  Je  voudrais  m’expliquer, 
* mais  la  honte- me  retient.  Votre  front  n’aurait 
pas  à rougir,  lui  répondit-elle,  R votre  cœur 
n’était  pas  coupable. 

Sapho  difait  : J’ai  reçu  en  partage  l’amour 
des  plaiiirs  & de  la  vertu  : fans  elle,  rien  de 
fi  dangereux  que  la  richeffe  ; & le  bonheur 
confifte  dans  la  réunion  de  l’une  & de  l’autre. 

Après  la  mort  de  fon  époux,  elle  confacra 
fon  loifir  aux  lettres , dont  elle  entreprit  d’inf- 
piper  le  goût  aüx  femmes  de  Lesbos.  Sapho 
a fait  des  hymnes,  des  odes,  des  élégies-,  & 
quantité  d’autres  pièces  , toutes  brillantes 
d’heur^ifes  expreflions  dont  elle  enrichit  la 
langue.  Elle  a peint  tout  ce  que  la  nature  a 
de  plus  riant;  elle  l’a  peint  avec  les  couleurs 
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les  mieux  aflbrties,  & ces  couleurs  elle  fait 
au  befoin  tellement  les  nuancer,  qu’il  en  ré-  L 
( fulte(  toujours  un  mélange  heureux  d'ombres 
& de  lumières.  Cette  harmonie  raviflante  fait 
que  dans  la  plupart  de  fes  ouvrages,  fes  vers 
coulent  avec  plus  de  grâce  que  ceux  d’Anacréon 
& de  Simonide. 

Mais  avec  quelle  force  de  génie  nous  en- 
traîne-t-elle , lorfqu’elle  décrit  les  charmes  , 
les  tranfports  Sc  l’yvreffe  d'e  l’amour.  Quels 
tableaux  ! quelle  chaleur  ! Dominée  comme 
la  Pythie  par  le  dieu  qui  l’agite , elle  jette 
"fur  le  papier  des  expreflions  enflammées;  tous 
les  fyîiiptômes  de  cette  paflion  s’animent  & 
fe  perfonifient  , pour  exciter  les  plus  fortes 
émotions  dans  nos  âmes.  •• 

Telle  eft  l’éloquence  du  fentiment.  Jamais 
elle  ne  produit  des  tableaux  fi  fublimes  & 
d’un  fi  grand  effet,  que  lorfqu’elle  choifit  & 
lie  enfemble  les  principales  circonftances  d’une 
fituation  intéreflante  , & voilà  ce  qu’elle  opère 
dans  ce  petit  poëme  de  Sapho,.  dont  je  me 

contente  de  rapporter  les  premières  ftrophes; 

• . . : tV  ....  r» 

t 

* * -• 

Heureux  celui  qui  près  de  toi  foupire. 

Qui  fur  lui  feirl  attire  cts  beaux  yeux  , ’ l-  I , 

Ce  doux  accent  & ce  tendre  fourire  ! 5 

Il  eft  égal  aux  dieux.  • ? 

Tome  XX y 111.  P 
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g— De  veine  en  veine  une  fubtile  flamme 
L’Archipel..  , Court  dans  mon  fein  fuôt  que  je  te  vois  ; 

Et , dans  le  trouble  où  s’égare  mon  ame  , 

Je  demeure  fans  voix.# 

Je  n’entends  plus  ; un  voile  eft  fur  ma  vue  : 

Je  rêve  & tombe  en  de  douces  langueurs  ; 

Et , fans  haleine,  interdite  , éperdue, 

Je  tremble  : je  me  meurs. 

Sapho  était  extrêmement  fenfible;  elle  dut 
donc  être  extrêmement  malheureufe.  Elle  aima 
Phaon  dont  elle  fut  abondonnée  ; elle  fit  de 
vains  efforts  pour  le  ramener,  & défefpérant 
d’être  déformais  heureufe  avec  lui  & fans  lui, 
elle  tenta  le  faut  de  Leucade  6c  périt  dans 
les  flots.  . 

Dans  ces  derniers  temps,  Mytilène  a pro- 
duit Khain  Edden  ou  Barberouffe  , corfaire 
célèbre,  & depuis  capitan  pacha  fous  Soliman 
premier  , dans  le  feixième  fiècle.  Il  prit  la 
ville  de  Tunis  & chaffa  les  Vénitiens  de  la 
Morée.  Le  plus  grand  de  fes  rivaux,  André 
Doria,  amiral  des  Génois,  fut  défait  par  lui. 
Après  des  vicillitudes  de  fortune,  Barberouffe 
mourut  à Conftantinople  en  1544;  il  fut  en- 
terré au  village  de  Beskie  taschy  fur  le  Bof- 
phore,  où  fon  turbels,  ou  chapelle  fépulcrale, 
eft  vifité  avec  une  grande  vénération  par  les 
Turcs.  ;1 
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L’île  de  Metelin  ferait  encore  aujourd’hui  ■ ■■ 
une  fuperbe  poflefiion,  fi  tant  de  fiècles  de  mal-  L’Arcbîp«l. 
heurs  n’en  avaient  diminité  la  population.  Sans 
l’heureufe  influence  d’un  climat  où  la  nature 
réunit  tous  fes  moyens  en  faveur  de  l’humanité, 
pourrait  il  refter  encore  des  habitans  fur  ce 
théâtre  de  tant  de  calamités  qu’ont  fucceflive- 
ment  produites  & l’anarchie  d’un  empire  long- 
temps chancelant,  & les  invafions  deftruâives 
d’un  peuple  conquérant,  & la  refiftance  glorieufe 
de  ces  républicains  alors  fi  puiffans,  mais  dont 
je  fuis  forcé  de  convenir  que  le  joug  était  encore 
plus  dur  que  celui  des  Mufulmans.  Par  quelle 
fatalité  ceux  qui  jouiflent  du  plus  précieux 
des  biens,  ceux  qui  peuvent  fe  vanter  d'être 
libres  , font-ils  les  maîtres  le$  plus  durs  ? le 
fentiment  du  bonheur  peut-il  donc  produire 
l’injuftice. 

Nous  mîmes  à la  voile  le  x 3 juin,  & après  avoir 
lutté  trois  jours  contre  les  vents,  nous  mouil- 
lâmes dans  le  port  de  Scio.  L’afpeâ  en  eft  très- 
agréable,  & reflemble  infiniment  à celui  de 
Gênes.  Deux  fanaux  avancés  indiquent  aux 
vaifîeaux  la  route  qu’ils  doivent  tenir,  8c  une 
jetée,  aujourd’hui  à fleur  d’eau  , ferme  le  port 
du  côté  du  midi.  Ce  port  eft  très-vivant;  on  y 
trouve  prefque  toujours  quelques  galères  du 
Grajid -Seigneur,  & il  eft  d’ailleurs  fréquenté 
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par  tous  les  bâtimens  qui  vont  d’Egypte  à 
L'Archipel.  Conftantinople. 

’ Chio  a confervé ^lus  de  reftes  de  fon  an- 
cienne profpçrité  qu’aucune  autre  île  de  la 
mer  Egée.  La  fertilité  du  fol  & la  beauté  de 
cette  île  invitèrent  les  Ioniens  à y établir , 
plus  de  mille  ans  avant  Jéfus-*Chrift  , une 
colonie  qui  parvint  bientôt  à une  grande  im- 
portance politique  , comme  alliée  ou  fujette 
des  grandes  villes  du  continent  de  la  Grèce. 
Une  flotte  conftamment  en  état  d’agir,  & le 
génie  maritime  des  habitans,  leur  donnèrent 
bientôt  Pempire  de  cette  partie  de  la  mer 
Egée.  Les  hiftoriens  remarquent  les  change- 
mens  fréquens  de  leurs  alliances  & de  leurs 
relations  politiques  avec  leurs  voifins,  quelque- 
fois amenées  par  la  néceflité,  mais  plus  fré- 
quemment le  réfultat  de  leur  propre  mobilité. 
Leu  rs  plus  anciens  amis  furent  les  Spartiates, 
qu’ils  abandonnèrent  pour  les  Athéniens,  & 
à qui  ils  fe  réunirent  de  nouveau  durant  la 
la  guerre  du  Péloponèfe.  Les  Athénien^  s’étant 
rendus  maîyes  de  la  ville,  s’abandonnèrent 
à tout  leur  refïentiment  & en  rafèrent  les 
murailles. 

Pline  nous  apprend  que  l’île  de  Chio  avait 
une  des  plus  anciennes  écoles  de  fculpture. 
Un  auteur  anonyme,  publié  par  Bandouri , 
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dit  que  les  quatre  chevaux  de  bronze  qui  Ï5SSSB 
étaient  ci-devant  dans  l'hyppodrome  de  Conf-  VArcMpu* 
tantinople , y avaient  été  apportés  de  Chio 
par  Théodofe  le  jeune  ; mais  cet  anecdote 
n’ell  pas  authentique. 

L’abbé  Seftini  /ait  mention  de  médailles 
d’or  très-rares  de  la  ville  de  Chio , portant 
un  fphinx  ou  harpie,  & au  revers  un  ours  ma- 
rin ailé.  Je  rappellerai  à cette  occafion  , pour 
l’inftruftion  de  ceux  qui  font  le  voyage  de  la 
Grèce , les  fymboles  particuliers  aux  îles  •& 
aux  colonies  anciennes  de  ces  pays.  La  chouette 
â Athènes?  l’abeille,  à Ephèfe;  le  fphinx  à 
Chio;  la  hache  â deux  tranchans  à Ténédos; 
le  cheval  paiffant  à Alexandrie  de  la  Troader 
& le  cheval  courant  à Daidanus  ; le  griffon 
à Teios;  la  colombe  â Sycione;  la  tortue  à 
Égine  ; le  bouclier  à Thèbes;  le  loup  à Argos; 
la  lyre  à Thefpie;  la  proue  de  navire  à Mé- 
gare , &c.  • 

•*  L’île  de  Chio  devint  province  de  l’empire 
romain  à l’extinftion  de  la  famille  des  Attales;, 

& lorfque  l’empire  romain  eût  été  divifé,  ils 
demeurèrent  fujets  jufqu’au  règne  de  Manuel 
.Comnène.  Dans  le  partage  de  l’empire  d’orient 
entre  les  Vénitiens  & les  Français , Chio  tomba' 
en  partage  aux  empereurs  de  Conftantinople  » 

Çc  fut  enfuite  donnée  aux  Génois  par  MicheJ» 

* 3> 


Digitized  by  Google 


I 


a3o  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Paléologue  , en  paiement  des  fecours  qu’il 
L’Archipel.  avajt  reçUS  d’eux  contre  les  Latins. 

En  1694,  après  avoir  effuyé  un  fiége  ac- 
compagné de  toutes  Tes  horreurs,  la  ville  & 
l’île  furent  reconquifes  par  les  Vénitiens,  qui 
furent  à leur  tour  trahis  parles  Grecs  animés 
d’une  haine  invétérée  contre  les  Latins  pour 
les  querelles  des  deux  églifes.  Leur  poffeflion. 
ne  fut  pas  longue.  En  1696,  Merr^o  Morto% 
AfFricain  renégat,  amiral  célèbre  des  Turcs, 
invertit  l’ile  & la  réunit  à l’empire  ottoman. 
Les  Grecs  qui  avaient  facrifié  toutes  les  autres 
confidérations  à l’elpoir  de  triompfier  des  La- 
tins, furent  récompenfés  de  leur  perfidie  par 
le  pouvoir  que  leur  donna  le  gouvernement 
turc  de  foumettre  au  rituel  grec  tous  les  dif- 
lidens  fous  de  grandes  peines.  Au  moment 
préfent,  il  n'y  pas  dans  l’île  plus  d’un  millier 
de  catholiques  romains;  & cependant  le  fôhifme 
fe  foutient  avec  la  violence  la  plus  indécente  , 
& continue  de  troubler  la  paix*  intérieure.  & 
de  déshonorer  une  religion  qui  profefle  la 
douceur  & l’indulgence. 

En  parlant  des  bienfaits  que  la  nature  a pro- 
digué à cet  heureux  pays,  on  ne  peut  pas 
oublier  la  beauté  des  femmes  Chiotcs.  Nous 
nous  promenâmes  dans  la  ville  un  dimanche 
au  foir;  les  rues  étaient  pleines  de  femmes 
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qui  danfaient  ou  fe  tenaient  en  grouppes  à - 

leurs  portes.  Elles  font  mifes  d’une  manière  L’Archipel, 
qui  eft  particulière  aux  femmes  natives  de  l’ile; 
les  filles  ont  le  plus  beau  teint  du  monde  & des 
traits  re'guliers  & délicats  : elles  ont  toutes  le 
même  maintien.  Quand  elles  font  fans  voile  , 
leur  tête  eft  couverte  d’une  coëfe  ferrée  qui 
renferme  leurs  cheveux  , à l’exception  de 
quelques  boucles  autour  du  vifage , qui  font 
parfumées  d’effences,  & frifées  à* la  manière 
des  portraits  de  Vandick  & de  Lelg.  Leur 
voile  eft  de  mouffeline,  attaché  comme  orr 
le  voit  dans  l’antique , & flottant  avec  grâce 
par  derrière.  Les  manches  de  leur  chemife 
ne  font  recouvertes  d’aucune  étoffe  : elles  font 
d’une  gaze  fine , amples  6c  ouvertes.  Leur  vête- 
ment de  deffus  defcend  à peine  au-deffous  du- 
genou , & elles  ont  un  tablier  de  gaze  de 
couleur  qui  remonte  jufqu’au-deffus  de  1* 
gorge;  il  eft  de  foie,  pliffé  à petits  plis  6c 
étendu  fur  de  la  baleine  comme  un  panier , 

& arrêté  fous  le  menton,  d’où  il- defcend  fur 
le  fein  : c’eft  comme  fi  nos  dames  levaient 
leur  jupon  autour  de  leur  cou,  en  paffant  les 
bras  par  les  fentes  des  côtés.  Leurs  pantoufles 
font  larges  & quelquefois  brodées 6c  elles 
portent  des  bas  blancs  de  foie  ou  de  ooton  &L 
d’une  grande  propretés  •>  - 
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a»——»  On  peut  dire  en  general  que  leur  vêtement 

L’Archipel.  très-défagreable  & ne  fait  que  défigurer 
leurs  belles  formes;  mais  la  beauté  de  leurs 
traits  & l’expreflion  de  douceur  & de  vivacité 
qui  eft  dans  leurs  regards , font  oublier  le  mau- 
vais goût  de  leur  manière  de  fe  meure.  Tous 
les  arts- de  l’ancienne  Grèce  font  déchus;  8c 
il  ne  faut  pas  s’étonner  que,  fi  la  beauté  na- 
turelle y eft  encore  la  même,  l’art  de  la  re- 
lever par  la’  parure  y foif  prefque  perdu.  Ce- 
pendant la  manière  .dont  elles  portent  leur 
voile,  leur  ceinture,  la  forme  de  leur  chauf- 
fure  rappellent  encore  la  grâce  exquife  que 
nous  admirons  dans  les  draperies  des  anciens 
monumens.  . . 

Scio  eft  la  ville  du  Levant  la  mieux  bâtie. 
Ses  maifons , conftruites  par  les  Génois  8t  les 
Vénitiens,  ont  une  élégançe  8c  des  agrémens 
qu’on  eft  étonné  de  rencontrer  dans  l’Archipel. 
L’île  eft  coupée  par  plufieurs  chaînes  de  mon- 
tagnes fort  arides  ; mais  les  vallées,  arrofées 
pat  un  grand  nombre  de  ruiffeaux , font  rem- 
plies d’orangers,  de  citroniers , de  grenadiers  ; 
par-tout  ces  campagnes  offrent  les  tableaux 
les  plus  féduifans. 

On  fabrique  à Scio  beaucoup  d’étoffes  de 
foie  d’or  & d'argent  : le  nombre  des  métiers 
eft  cependant  fort  diminué  depuis  quelque 
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temps.  Mais  il  eft  une  autre  branche  de  coin-  i=-L*L:'mT 
merce  particulière  à l’île  de  Scio  ; c’eft  la  L’ArdnpçL 
culture  des  lemifques , qui  fouroiffent  cette 
gomme  appelée  rnaftic  * dont  les  dames 
turcques  & grecques  font-  une  grande  cou-  ' 
fommation.  Elles  en  mâchent  continuellement; 
cette  drogue  donne  à leur  haleine  un  odeur 
aromatique  qu’on  peut  ne  pas  trouver  défa- 
gréable , mais  qui  nuit  beaucoup  à la  beauté 
de  leurs  dents. 

Les  villages  aux  environs  defquels  fe  trouve 
le  maftic  font  au  nombre  de  vingt.  Les  arbres 
de  lencifque  font  épars  çà  & là  dans  la  cam- 
campagne,  & appartiennent  au  Grand-Sei- 
gneur. 11  a accordé  de  grands  privilèges  aux 
payfans  de  ces  villages  , pour  entretenir  & 

* faire  la  récolte  du  maftic.  Ces  habitans , quoi- 
que chrétiens , portent-le  turban  blanc  comme- 
les  turcs.  Un  Aga  particulier  qui  prend  tous 
les  ans  cette  ferme  à Conftantinople  , les  gou- 
verne , fans  qu’ils  foient  fournis  à la  jurifdic- 
tion  ordinaire  de  File. 

Moyennant  ces  privilèges  , ils  font  obligés 
d’entretenir  les  arbres,  de  bien  battre , ap- 
planir  & balayer  le  terrein  qui  eft  deflbus,  aux 
approches  de  la  récolte  , afin  que  le  maftic 
qui  y tombe  foit  clair  & net.  Ils  font  chargés  * . 
de  le  recueillir  avec  des  pinces  fur  les  arbres. 
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& avec  la  main  quand  il  eft  à terre , de  net- 
L Archipel.  t0yer  celui  qu’ils  ont  ramaflë.  Le  plus  eftimé 

eft  net,  clair  & en  larmes  : on  le  recueille 
ordinairement  fur  l’arbre  avant  qu’il  en  coyle 
beaucoup  ou  qu’il  tombe  à terre  : toute  cette 
première  qualité  va  au  férail  du  Sultan  à Conf- 
tantinople.  Celui  qui  a été  ramaffé  au  pied 
des  arbres  eft  toujours  mêlé  d’un  peu  de  terre  ; 
il  n’eft  ni  clair  ni  en  larmes , mais  en  morceaux 
ronds,  longs,  informes  & louches;  on  n’en 
envoie  au  férafil  que  la  quantité  qui  manque 
à la  première  qualité  pour  en  faire  foixante 
mille  livres  pelant. 

C’eft  la  taxe  que  l’Aga  fermier  doit  envoyer 
tous  les  ans  au  férail  du  Sultan.  Chaque  village 
eft  taxé  à trois  mille  livres  l’un  portant  l’au- 
tre ; & comme  on  en  recueille  beaucoup  da- 
vantage , même  dans  les  plus  mauvaifes  années, 
le  fermier  achète  le  furplus  des  foixante  mille 
livres,  & le  revend  enfuite  par  privilège  ex- 
clufif.  Il  a droit,  non-feulement  de  faifir  tout 
celui  qu’il  trouve  n’avoir  point  paffe  par-  fes 
mains,  mais  encore  de  punir  les  payfans  qui 
l’ont  vendu  en  contrebande.  Il  peut  envelop- 
per dans  cette  punition  tous  les  habitans  d’un 
i village , quand  il  ne  peut  connaître  le  parti- 

culier qui  a fait  la  contrebande  : c’eft  ce  qui 
oblige  ces  payfans  à s’obferver  exa&ement  les, 
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uns  les  autres  , & â fermer  pendant  .la  nuit^^^^^ 
les  portes  de  leur  vilbge  pendant  le  temps  L'Archipel.' 
de  la  récolte. 

Les  payfans  ont  un  mois  pour  nettoyer  le 
maftic  & le  mettre  en  état  d’être  délivré  au 
fermier,  qui,  depuis  l’onzième  novembre, 
parcourt  tous  les  villages  pour  lever  les  foi-^ 
xante  mille  livres  & acheter  le  refte. 

Depuis  le  commencement  de  la  récolte, 
jufqu’à  ce  que  le  fermier  ait  enlevé  toute  cette 
drogue,  il  y a des  gardes  jour  & nuit  aux 
gorges  des  montagnes  par  lefquelles  on  entre 
dans  le  Cap-Maftic;  ces  gardes  vifitent  avec 
foin  ceux  qui  paflent , afin  que  perfonne  n’en 
emporte.  Quand  le  garde  de  l’Aga  fermier 
vient  à la  ville , il  eft  accompagné  de  tam- 
bours & de  flûtes,  & amené  par  les  payfans 
des  villages  qui  ont  recueilli  le  maftic  : ils 
n vont  le  porter  au  château  avec  beaucoup  de 
réjouiflance. 

Le  maftic  eft  d’ufage  en  médecine  : il  entre 
dans  plufieurs  remèdes,  & fe  donne  en  pilules 
pour  appaifer  les  maux  d’eftomac  ; mais  les 
arts  en  font  aujourd’hui  une  confommation 
beaucoup  plus  grande.  On  l’emploie  fur-tout 
pour  compofer  les  vernis  clairs  & tranfparens  ; 
il  a fur  un  grand  nombre  - de  drogues  que 
l’on  emploie  à cet  ufage , l’avantagé  d’être 


Digitized  by  Google 


236  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

foluble  .dans  l’effence  6c  l’efprit  de  vin.  On  a 
L’Archipel.  f0;n  Je 

proportionner  la  dofe  de  maftic  à la 
nature  des  ouvrages  fur  lefquels  on  veut  l’ap- 
pliquer. L’île  de  Scio  fournit  auffi  d’excellente 
térébenthine,  mais  peu  abondamment,  par  le 
peu  de  foin  que  l'on  prend  pour  multiplier 
les  arbres  qui  la  portent. 

L’efplanade  qui  environne  la  citadelle  offre 
un  coup-d’œil  agréable.  On  y voit  une  belle 
fontaine  dans  le  ’ftyle  turc.  A deux  lieues  de 
la  ville,  au  milieu  des  montagnes,  eft  un 
couvent  très  confidérable  par  la  richeffe  de 
fes  revenus , 6c  pajr  le  nombre  des  caloyers 
qui  l’habitent.  L’églife  eft  vafte  & magnifi- 
que; elle  eft  ornée  de  mofaïques,  6c  incruftée 
de  marbre  de  différentes  efpèces. 

On  fait  que  l’île  de  Scio  eft  une  de  celles 
qui  fe  difputaient  l’honneur  d’avoir  vu  naître 
le  père  de  la  poéfie  grecque.  Ses  .habitans 
confervent  encore  quelque  fouvenir  de  ce 
grand  homme  , & prétendent  qu'il  venait 
donner  fes  leçons  fur  un  rocher  qui  fe  trouve 
à une  lieue  au  nord  de  la  ville  sur  le  bord  de 
la  mer,  & qui  paraît  s’être  originairement 
détaché  de  la  montagne.  Il  eft  inutile  de  re- 
lever le  peu  de  vraifemblance  de  cette  tra- 
dition. La  partie  fupérieure  de  ce  rocher  a 
été  applanie  6c  çreufée  ; elle  forme  un  baflii» 
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-ovale  entouré  d’une  banquette.  Au  milieu  «ft  ^ 
une  efpèce  de  liège,  fur  la  bafe  duquel  on  L’Archipel, 
o^it  diftinguer  de  petites  têtes  de  lion. 

^Malgré  le  féjour  d’un  grand  nombre  de 
Turcs  dans  la  ville  de  Scio,  les  femmes  y 
jouiffent*de  Ja  plus  grande  liberté.  Elles  font 
gaies  , vives  & piquantes.  A cet  agrément 
elles  joindraient  l’avantage  réel  de  la  beauté, 
fi  elles  ne  fe  défiguraient  par  l’habillement  le 
plus  déraifonable  ÔC  en  même  temps  le  plus 
incommode.  On  eft  défolé  de  voir  cet  achar- 
nement à perdre  tous  les  avantages  que  leur 
a donnés  la  nature,  tandis  que  les  grecques 
de  Smyrne  8c  celles  de  quelques,  îles  de  l’Ar- 
chipel, plus  éclairées  fur  leurs  intérêts,  favent 
escÔre  ajouter  à leurs  charmes  l’attrait  de  l’ex- 
.térieur  le  plus  voluptueûx.  Les  habitantes  de 
•Scio  font  toutes  comme  ces  femmes  auxquelles 
une  toilette  étudiée  fied  moins  que  leur  fimple 
négligé.  Elles  forment  un  fpeâacle  charmant, 
lorfqu’aflifes  en  foule  fur  les  portes  de  leurs 
maifons  elles  travaillent  en.  chantant.  Leur 
gaîté  naturelle  & le  défir  de  vendre  leurs  ou- 
vrages , les  rendent  familières  avec  les  étran- 
gers , qu’elles,  appellent  à l’envi , comme  nos 
marchandes  du  palais,  8c  qu’elles  viennent 
prendre  par  la  main  pour  les  forcer  d’entrer 
chez  elles,.  On  pourrait  les  foupçonner  d’abord 
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— ——  de  pouffer  peut-être  un  peu  loin  leur  aftabâ- 
L’Archipel,  lité  ; mais  on  aurait  tort  : nulle  part  les  femmes 
ne  font  ni  fi  libres  ni  fi  -fages. 

Prefque  tous  les  habitans  de  Scio  ont  crcs 
xnaifons  de  campagnes , avec  de  grands  jardins 
affez  mal  tenus,  mais  où  la  nature  rfédomage 
des  torts  de  l’art.  Une  roue  garnie  de  pots  de 
têrre,  &.  affez  femblable  à une  roue  d'épu- 
rement, monte  à quelques  pieds  d’élévation 
l’eau  d’un  ruiffeau  ou  d’une  fontaine  , pour  la 
dîftribuer  enfuite  dans  toute  l’étendue  du  jar- 
din & arrofer  les  citroniers,  orangers  & gre- 
. nadiers  de  toutes  efpèces,  & fur-tout  une 

grande  quantité  de  melons  & de  concombres. 
Cetté  machine  eft  la  même  que  celle  dont  on 
fe  fert  en  Egypte  pour  élever  les  eaux  du*NaI, 
& les  répandre  fur  les  terres  voifines  de  fon  lit. 

De  tous  les  monumens  de  l’ancienne  archi- 
tecture , il  ne  refte  plus  aucune  trace.  Tout  a 
cédé  aux  coups  deftruâeurs  du  temps  , ou 
plutôt  au  fanatifme  & au  pillage.  L’ancienne 
ville  paraît  avoir  été  d'une  étendue  confidé- 
rable.  Le  port  qui , félon  Strabon  , pouvait 
contenir  autrefois  quatre-vingts  vaiffeaux,  eft 
fpacieux,  mais  fans  beaucoup  de  profondeur. 
Il  eft  défendu  par  un  mole  ^ Sc  l’entrée  en 
eft  éclairée  par  deux  fanaux.  Le  commerce  y 
eft  floriffant  en  produftions  de  l’île. 


Digitized  by  Googl 


I 


DES  VOYAGES.  239 
On  peut  regarder  ce  féjour  comme  le  pa- 
radis des  Greps.  C’eft-là  que  leur  caraftère  L’ArekiptUj 
fe  déploie  fans  contrainte,  parce  qu’ils  peu- 
vent y jouir  de  leur  fortune  avec  la  plus  grande 
fécurité.  S’ils  pouvaient  fe  contenter  de  mener 
une  vie  ffcivée , leur  bonheur  ne  ferait  pas  trou- 
blé. Mais  l’efprit  d’intrigue  & l’ambition  les 
tente  fans  ceffe  de  chercher  à former  des 
liaifons  avec  la  Porte  ou  avec  fes  ennemis  ; 

& quand  le  moment  de  la  difgrape  arrive,  ils 
font  inexorablement  pourfuivis  & leurs  biens 
confifqués.- Chio  eft  fouvent  le  lieu  d’exil  des 
grands  officiers  de  l’empire  lorfqu’ils  font  ren- 
voyés, & il  s’y  maintient  une  correfpondance 
fecrète  & continuelle  avec  les  Grecs  mêlés  < 
dans  le^Bhrigues , dont  le  cabinet  eft  le  cet£ 
tre.  On  dit  que  les  Grecs  font  dans  l’île  plus 
de  cent  cinquante  mille  , tandis  que  les 
Turcs  ne  font  pas  le  quart  de  ce  nombre. 

Mais  les  premiers  font  aifément  contenus, 
parce  qu’ils  manquent  de  courage  & de  con- 
cert , & que  les  Turcs  leur  impriment  une 
grande  terreur. 

Cette  nombreufe  population  eft  entretenue 
par  des  manufactures  d’étoffes  de  foie  & de 
coton.  On  y fabrique  de  riches  brocards  & des 
tiffus  fort  légers , fervant  à faire  des  ceintures 
& l’efpèce  de  turban  que  portent  les  Grecs. 
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— — » C<»fte  île  & celle  de  Tino  font  les  feules  dans 
L’Arcbipei.lgfquelles  fe  foir  ccnfervée  cette  efpèce  d’in- 
duftrie  qu’ils  tiennent  des  Génois  * leurs  an- 
ciens maîtres.  Plu  fleurs  des  habitans  aftuels 
fe  vantent  de  defcendre  des  anciennes  maifons 
.nobles  de  Gênes,  des  Giuftiani  , des  Gri- 
maldi  , ou  de  familles  chaffées  de  Ôonftanti- 
nople,  à la  prife  de  la  ville  par  les  Turcs. 

En  1782,  la  pefte  emporta  un  tiers  des 
habitans  de  l’ile.  Guys  raconte  que  les  mif? 
fîonnaires  jéfuites  faifaient  obferver  aux  Grecs 
catholiques  de  Çjbio  que  la  pefte  les  épargnait 
ik  .ne -fai fait  de  ravages  que  parmi  les  Turcs 
.&  les  Grecs  fchifmatiques.  La  pefte  fut  in- 
troduite, dit-on,  par  une  malle  d’habits  en- 
voyés par  les  Papas  qui  ont  foin  d^l'hopita 
grec  à Cpnftantinople,  ôc  qui  n’ayant  pas  été 
fournis  à la  fumigation  d’ufage , portèrent  la 
contagion  avec  une  incroyable  Trapidité. 

Au  fortir  de  la  ville,  tout  le- vallon  qui 
conduit  au  port  eft  fi  bien  cultivé  & fi  rem» 
_pli  d’habitations,  qu’il  a Pair  d’être  une  con- 
tinuation des  rues  de  la  ville.  II  y a un  efpaçe 
.d’environ  dix  pu  douze  mille  arpens  entière- 
mqpt  occupé  8c  couvert  par  des  maifons  de 
campagne , des  jardins  & des  orangeries.  Les 
lieux  plantés  d’orangers  font  environnés  de 
murailles  plus  hautes  que  les  arbres,  & cha- 
que 
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que  arbre  eft  enfoncé  dans  une  foffe  plus  baffe 
que  le  niveau  du  terrein,  deforte  que  les  têtes  L Arel,,p',': 
des  arbres  forment  une  efpèce  de  rue.  Dans 
la  faifon  des  fleurs  , l’odeur  en  eft  fi  forte 
qu’elle  fe  fait  fentir  en  mer  à plufieurs  milles 

de  la  côte.  .. . 

Nous  rendîmes  vifire  au  conful  anglais  à fa 
maifon  de  campagne , fituée  dans  la  monta- 
gne. Nous  étions  au  milieu  du  jour;  la  maî- 
treffe  de  la  maifon  avait  été  une  des  plus  belles 
femmes  de  l’île , & on  pouvait  dire  la  même 
chofe  de  fa  fille.  On  ne  peut  accueillir  des 
hôtes  avec  plus  de  politeffe  & une  gaîté  plus 
aimables  que  celle  que  nous  éprouvâmes.  Selon 
la  coutume  univerfelle  chez  les  Grecs,  auffi- 
tôt  après  notre  arrivée,  un  domeftique  parut 
apportant  un  plat  d’argent  fur  lequel  étaient 
plufieurs  cuillères  remplies  de  conferve  que 
la  jeune  perfonne  préfenta  à chacun  de  nous 
avec  une  grâce  infinie.  On  nous  fervit  enfuite 
des  verres  d’eau,  & enfin  le  café  préparé  i 
la  manière  des  Levantins. 

Nous  allâmes  de-là  au  grand  couvent  de 
caloyers  de  l’ordre  de  Saint  Bazile.  La  fitua- 
tion  en  eft  folitaire  & très-belle.  L’églife  eft 
remplie  de  marbres  curieux  & de  mofaïques; 
la  plupart  des  colonnes  y font  de  jafpe  & de 
' vert  antique.  On  y conferve  les  reliques  des 
Tome  XXFII1.  Q 

■I  :*  > 
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—g—  apôtres  & des  faints  de  la  primitive  églife  » 
L’Archipel,  poyj-  lefquelles  les  Grecs  ont  une  grande  vé- 
nération. La  févérjté  de  leur  règle  leur  inter- 
dit Fujage  de  la  viande.  Les  femmes  ne  peu- 
vent approcher  de  l’enceinte  iacrée  de  leurs 
murs.  Cela  n’empêche  pas  que  la  vif  monaf- 
tique  chez  les  Grecs,  ne  perde  journellement 
de  Ion  crédit.  L’île  renferme  foixante-fix  vil- 
lages ; trente-deux  appartiennent  4 des  monaf- 
tères,  mais  les  revenus  en  font  en  grande  par- 
tie payés  au  patriarche  de  Conftantinople. 

Tandis  que  nous  nous  arrêtions  à confidérer 
une  fontaine  , un  vieillard  vénérable  nous 
acofta,  & nous  dit  qu’il  était  âgé  de  cent  vingt 
ans , qu’il  avait  un  fils  vivant  qui  en  avait 
quatre-vingt  & qui  venait  de  devenir  encore 
père.  Nous  apprîmes  de  lui  qu’une  fi  grande 
longévité  n’était  pas  rare  dans  les  îles  de  la 
Grèce.  11  nous  avoua  qu’il  y avait  encore  des 
vieillards  plus  âgés  que  lui  , mais  aucun 
qui  pût  fe  vanter  comme  lui  d’avoir  été  nou- 
vellement préféré  par  une  fille  de  vingt  ans 
à uq  rival  . aulli  jeune  qu’elle. 

J’avais  trouvé  trop  peu  de  monumens  dans 
les  îles  que  je  venais  de  parcourir,  pour  ef- 
pérer  d’être  plus  heureux  â Samos  ; mais  cet 
intérêt , attaché  au  nom  des  grands  hommes  , 
aux  pays  qui  les  ont  vu  naître , & qu’ils  ont 
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Tendu  célèbres  , ne  me  permit  pas  de  voir  *™1— S 
Samos  fans  m’y  arrêter  ÔC  fans  rendre  hom-  L’ArchiptL 
mage  au  berceau  de  Pythagore. 

L’île  a environ  23  lieues  de  circonférence. 

A l’exception  du  vin , les  produirions  de  la 
terre  y dont  aufli  excellentes  que  les  perdrix 
& les  différentes  efpèces  de  gibier  qui  s’y 
trouvent  en  grande  quantité.  Les  montagnes, 
couvertes  d’arbres  & d’une  éternelle  verdure,  * 
font  jaillir  de  leurs  pieds  des  fources  qui  fer- 
tilifent  les  campagnes  voifines:  mais  cesavan* 
tages  d’un  terroir  fertile  placé  fous  le  ciel  le 
plus  pur  , ne  font  prodigués  qu’à  un  très-petit 
nombre  d’habitans. 

Samos  ou  Parthenias  fut  fondée  par  une 
colonie  d’ioniens.  Selon  la  mythologie , cette 
île  eft  le  lieu  de  la  rftiflance  de  Junon,  à 
qui  elle  était  confacrée.  Au  gouvernement 
républicain  fuccéda  la  monarchie  de  Polycrate; 
elle  fut  conquife  par  les  Athéniens  feus  le 
commandement  de  Périclès.  Sous  les  empe- 
reurs romains  & le  Bas-Empire,  elle  partagea 
le  fort  des  autres  îles  de  l’Archipel,  tant  dans 
les  formesde  leur  gouvernement , que  dans  leur 
décadence.  Antoine  y vécut  plufieurs  mois 
avec  Cléopâtre  livré  à tous  les  plaifirs;  Au- 
gufte  y pafla  deux  hyvers  &c  donna  à la  ville 
de  grands  privilèges. 

Q ^ . 
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Nous  vifitâ mes  d’abord  Miles,  où  était  fitué  le 
L' ArcLipel.  temple  de  Junon,  la  divinité  tutélaire  des 
Samiens.  Du  côté  du  nord  font  encore  les 
bafes  & les  tores  de  huit  colonnes  qui  ont 
cinq  pieds  dix  pouces  de  diamètre,  & dont 
l’entre-colonnement  eft  de  neuf  pieds  £c  demi. 
Elles  ne  font  pas  placées  régulièrement,  mais 
on  reconnaît  pourtant  que  le  grand  côté  de  la 
colonade  était  de  vingt  colonnes.  A environ 
cent  cinquante  pieds , ôt  féparée  de  ces  ruines 
par  une  baie,  on  voit  encore  debout  une  co- 
lonne ifolée  de  marbre  blanc  dont  la  bâfe  eft 
enfoncée  dans  la  terre  6c  le  chapiteau  tombé 
à fon  pied  ; elle  eft  compofée  de  diverfes 
pièces  ou  tambours  déplacés  6c  brifés  en  par- 
tie à coups  de  canon  par  les  Turcs,  fur  l’i- 
dée qu’elle  contient  fies  tréfors  cachés.  Sa 
hauteur  eft  de  plus  de  quarante  pieds. 

Hérodote  parle  du  temple  de  Junon  à Sa- 
mos,  comme  du  plus  grand  qu’il  eut  connu. 
Parmi  les  temples  de  la  Grèce  il  y en  avait 
beaucoup  dont  l’enceinte  était  affez  vafte  pour 
renfermer  une  bibliothèque  , un  gymnafe  6c 
des  bains.  Strabon  dit  qu’il  y avait  dans  celui 
de  Samos  une  galerie  de  tableaux  fournie  de 
chefs-d’œuvre  de  l’art , 6c  entr’autres  , 1 ' Abron , 
célèbre  tableau  d’Appèle.  11  y avait  auffi  un  lieu 
découvertoù  étaient  placées  plufieursftatues,  6c 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  245 

qu’on  y diftinguait  fur-tout  trois  ftatue»  co- 
loflales  de  Jupiter,  de  Minerve  & d’Hercule  L ArctllPe^: 
fur  une  feule  bâfe,  ouvrage  de  Myron , dont 
Antoine  s’empara  pour  en  faire  prefent  à 
Cléopâtre.  Les  deux  déminés  furent  rendues 
par  Augufte  , qui  ne  garda  que  le  Jupiter 
, pour  le  capitole.  Nicetas , dans  le  compte 
qu’il  rend  de  la  deftruâion  des  ftatues  à Conf- 
tantinople , lorfque  cette  ville  fut  prife  erv 
1204  par  les  Français  & les  Vénitiens  , fait 
mention  d’une  ftatue  coloffale  de  Junon,  tirée- 
du  temple  de  Samos,  dont  la  tête  était  d’une 
fi  énorme  grofleur,  qu’il  fallait  quatre  paires 
de  bœufs  pour  la  tranfporter  au  palais. 

Près  du  temple  de  Junon  on  voyait  le 
tombeau  de  Hontichus  & de  R badine  , fur 
lequel  les  amans  venaient  jurer  d’être  fidèles, 

& implorer  de  la  déeffe  un  heureux  fuccè» 
dans  leurs  amours.  11  y a un  liècle  qu’on 
voyait  encore  là  quelques  tours  & beaucoup 
de  blocs  de  marbre  ; mais  le  voinnage  de  la? 
mer  a contribué  , fur-tout  dans  ces  dernière» 
années  , à compléter  cette  deftruâion  , en 
donnant  la  facilité  d’emporter  de  grande» 
pièces  de  bois  pour  employer  dans  la  conf- 
truâion  des  mofquées  & autres  bâtimen» 
publics.  ' . 

Les  Samiens  étaient  le  peuple  le  plus  riche 

Q y 
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& le  plus  puifiant  de  tous  ceux  qui  compofaient 
L Archipel.  ja  confédération  Ionienne;  ils  étaient  induf- 
trieux  6c  aâifs,6c  avaient  beaucoup  d’efprit 
auflî  leur  hiftoire  fournit-elle  des  traits  inté- 
Teffans  pour  celles^des  lettres , des  arts  6c  du 
commerce»  Parmi  les  hommes  célèbres  que 
l’ile  a produit , je  citerai  Créophile  qui  mérita, 
dit-on , la  reconnaiflance  d’Homère , en  l’ac- 
cueillant dans  fa  mifère  , & celle  de  la  pof- 
térité,  en  confervant  fes  écrits;  Pythagore  , 
dont  le  nom  fuffirait  pour  illuftrer  le  plus  beau 
fiècle  6c  le  plus  grand  empire.  Après  ce  der- 
nier , mais  dans  un  rang  très-inférieur  , nous 
placerons  Polycrate  , fameux  par  l’établiffe- 
ment  & l’exercice  de  fa  tyrannie. 

11  reçut  de  la  nature  de  grands  talens,  & 
de  fon  père  Cacés  de  grandes  richefles.  Ce 
dernier  avait  ufurpé  le  pouvoir  fouverain , 6c  fon 
fils  réfolut  de  s’en  revêtir  à fon  tour.  Employer , 
pour  retenir  le  peuple  dans  la  fou  million,  tantôt 
la  voie  des  fêtes  & des  fpectacles  , tantôt  celle 
de  la  violence  6c  de  la  cruauté;  le  diftraire  du 
fentiment  dé  fes  maux,  en  le  conduifant  à des 
conquêtes  brillantes;  de  celui  de  fes  forces,  en 
l’affujettiffant  à des  travaux  pénibles  ; s’emparer 
d.es  revenus  de  l’état , quelquefois  des  poflef- 
lions  des  particuliers;  s’entourer  de  fatellites 
& d’un  corps  de  troupes  étrangères  j fe  ren- 
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ferme  au  befoin  dans  une  forte  citadelle;  ' ' — 
favoir  tromper  les  hommes  ôc  fe  jouer  des  L’Arehipet. 
fermens  les  plus  facrés  : tels  furent  les  prin* 
cipes  qui  dirigèrent  Polycrate  après  fon  éléva- 
tion. On  pourrait  intituler  l’hilloire  de  fon 
règne:  l’art  de  gouverner  à l’ufage  des  tyrans^ 

Ses  richefles  le  mirent  en  état  d’armer  une 
Hotte  qui  lui  ailura  l’empire  de  la  mer  & 
lui  fournit  plufieurs  îles  voifines  & quelques 
villes  du  continent.  Ses  généraux  avaient  uft 
ordre  fecret  de  lui  apporter  les  dépouilles, 
non  feulement  de  fes  ennemis , mais  encore 
de  fes  amis , qui  enfuite  les  demandaient  & 
les  recevaient  de  fes  mains  comme  un  gage 
de  fa  tendrefle  ou  de  fa  générofité. 

Également  attentif  à favorifer  les  lettres, 
il  réunit  auprès  de  fa  perfonne  ceux  qui  les 
cultivaient , & dans  fa  .bibliothèque  les  plus 
belles  produ&ioris  de  l’efprit  humain.  On  vit 
alors'  un  contrafte  frappant  entre  la  philofo- 
phie  & la  poésie.:  Pendant  que  Pythagore*  in* 
capable  de  foutenir  l’afped  d’un,  defpote  bar- 
bare , fuyait  loin  de  fa  patrie  opprimée  , 
Anacréon  amenait  à Satnos  les  grâces  & les 
plaifîrs;  il;  obtint  fans  peine  l'amitié  de  Po- 
lycrate.,  &le  célèbre  fur  fa  lyre  avec  la  même 
ardeur  que  s'il  eut  chanté  le  plus  vertueux 
fies  ptiœesy  ...  J..  : ; • 
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Polycrate  femblait  n’avoir  plus  de  vœux  à 
L'Archipel.  forrner  : toutes  les  années  de  fon  règne,  pref- 
que  toutes  fes  entreprifes  avaient  été  marquées 
par  des  fuccès.  Ses  peuples  s’accoutumoient  au 
joug;  ils  fe  croyaient  heureux  de  fes  viôoires, 
de  fon  fafte  & des  fuperbes  édifices  élevés  par 
fes  foins  à leurs  dépens  : tant  d’images  de 
grandeur  les  attachant  à leur  fouverain,  leur 
faifaient  oublier  le  vice  de  fon  ufurpation, 
fes  cruautés  & fes  parjures.  Lui- même  ne  fe 
fouvenait  plus  des  fages  avis  d’Amasis,  roi 
d’Égypte , avec  qui  des  liaifons  d’hofpitalité 
l’avaient  uni  pendant  quelque  temps  : « Vos 
» profpérités  m’épouvantent,  mandait-il  un 
» jbur  à Polycrate  ; je  fouhaitte  à ceux  qui 
» m’intéreflent  un  mélange  de  biens  & de 
»»  maux  ; car  une  divinité  jaloufe  ne  fouffre 
»»  pas  qu’un  mortel  jouifle  d’une  félicité  inal- 
» térable.  Tâchez  de  vous  ménager  des  peines 
»»  & des  revers , pour  les  oppofer  aux  faveurs 
»»  opiniâtres  de  la  fortune.  »» 

Polycrate , alarmé  de  ces  réflexions , réfolut 
d’afFermir  fon  bonheur  par  un  facrifice  qui 
lui  coûterait  quelques  momens  de  chagrin.  Il 
portait  à fon"  doigt  une  émeraude  montée  en 
or , fur  laquelle  Théodore  avait  repréfenté  je 
ne  fais  quel  fujet , ouvrage  d’autant  plus  pré- 
cieux, que  l’art  de  graver  les  pierres  était 
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encore  dans  Ton  enfance  parmi  les  Grecs.  Il  - - 
s’embarqua  dans  une  galère , s’éloigna  des  L'Ardupd, 
côtes,  jeta  l’anneau  dans  la  mer,  8c  quelques 
jours  après  le  reçut  de  la  main  d’un  de  fes 
officiers  qui  l’avait  trouvé  dans  le  fein  d’un 
poifîbn.  Il  fe  hâta  d’en  inftruire  Amasis  qui 
dès  cet  inftant  rôrr.pit  tout  commerce  avec  lui. 

Les  craintes  d’Amasis  furent  enfin  réalifées. 

Pendant  que  Polvcrate  méditait  la  conquête 
de  l’Ionie, 8c  des  îles  de  la  mer  Égée,  le  Sa- 
trape d’une  province  voifine  de  fes  états  8c 
foumife  au  roi  de  Perfe  , parvint  à l’attirer 
dans  fon  gouvernement,  8t  après  l’avoir  fait 
expirer  dans  des  tourmens  horribles,  ordonna 
d’attacher  fon  corps  à une  croix  élevée  fur  le 
mont  Mycale  , en  face  de  Samos. 

En  montant  la  montagne  à environ  la  moitié 
de  fa  hauteur,  on  trouve  une  chapelle  de  la 
Vierge  , petit  édifice  dans  lequel  font  quelques 
marbres  avec  des  infcriptions  fépulcrales.  Près 
de-là  efl:  une  grotte  ou  caverne  profonde  • 
à l’extrémité  de  laquelle  eft  un  oratoire,  té- 
moin des-  plus  anciennes  fuperftitions. 

L’île  contient,  félon  un  recenfement  du 
dernier  fiècle , quatorze  mille  habitans  tou* 

Grecs , excepté  le  gouverneur  8c  deux  officier* 
qui  perçoivent  la  capitulation.  La  Porte,  de- 
venue maîtrefle  des  îles  grecques  , bientôt 
après  cette  acquifition  , en  appliqua  le  revenu 
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~ au  fervice  & à l’entretien  des  mofquées  , aux 
L Aichipel  app0jntemens  des  officiers  publics  Seau  paiement 
des  priricedes  du  fang  royal.  Le  revenu  des 
îles  dont  on  n’a  pas  difpofé  ainli , eft  attribué 
au  capitan-pacha , comme  gouverneur  général 
des  îles  de  l’Archipel.  Les  terres  de  Samos  font 
tenues  en  vacîif  Sc  dépendent  de  la  grande 
mofquée  de  Thophana  , vis-à-vis  Condanti- 
nople.  Il  y a dans  l’île  une  centaine  de  prê- 
tres féculiers , Sc  quatre  cents  moines  ou  ca- 
loyers  , qui  pratiquent  de  grandes  audérités. 
Les  habitans  s'occupent  à pêcher  des  éponges, 
mais  avec  moins  de  fuccès  que  dans  les  îles 
qui  font  plus  à l’ouell.  Ils  font  accoutumés 
dès  l’enfance  à une  diète  fort  févère  qui  les 
maigrit  beaucoup , pour  les  rendre  propres  à 
ce  genre  de  travail.  Ils  prennent  à la  bouche  , 
partie  en  dedans  , partie  en  dehors,  une  éponge 
imbibée  d’huile,  Sc  plongent  ainfi  fous  l'eau, 
où  d’abord  ils  ne  peuvent  pas  demeurer  long- 
temps , mais  où  les  plus  maigres  arrivent  par 
degré  Sc  par  habitude  à relier*  jufqu’à  une 
* demi-heure.  On  ne  fuuffie  point  qu’un  ha- 

bitant fe  marie  avant  d’avoir  acquis  ce  talent , 
Sc  s’il  n’ed  capable  de  reder  une  demi-heure 
fous  l’eau»  On  dit  qu’ils  vont  chercher  les 
éponges  à cent  bradés  de  profondeur. 

L’ile  de  Nicaria  près  de  Samos , aufli-bien 
que  la  mer  qui  l’environné,  doit  fon  nom  au 
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téméraire  fils  de  Dédale  qui,  s’étant  trop  ap-  rm“m"m“ 
proché  du  foleil,  fondit  la  cire  de  fes  allés,  L Appel- 
ée le  malheureux  Icare  tomba  dans  la  mer , 
qui  futdepui-  a pellée  îcarïa  ou  Nicaria.  Cette 
île,  qui  a environ  trente  mille  de  circuit,  efi: 
belle  & fertile , mais  les  habitans  en  font  fi 
parefleux  , que  prefque  toutes  les  terres  ref- 
tent  en  friche. 

L’île  de  Patinos  ferait  peu  connue,  fans  le 
livre  de  l’apocalypfe  qui  lui  a prêté  fa  célé- 
brité. Relégué  fur  uti  rocher  , St.  Jean  s’oc- 
cupa pendant  fon  exil  de  cette  production  dans 
laquelle  on  trouve  des  obfcurités,  malgré  les 
commentaires  de  Boffuet  & de  Newton. 

Patinos  n’eft  qu’un  amas  de  rochers  arides  , 
parmi  lefquels  quelques  vallées  font  feules 
fufceptibles  de  culture.  Au  milieu  de  l’île 
s’élève  une  montagne  terminée  par  le  couvent 
de  St.  Jean  , que  l’on  prendrait  d’abord  pour 
une  citadelle  , & dont  les  habitans  font  en 
effet  les  fouverains  du  pays;  mais  leurs  états 
ne  feraient  pas  fufiifans  pour  leur  fubfifiance, 
s’ils  n’y  joignaient  des  poffeflions  dans  les  îles 
voifines,  & les  tributs  certains  que  leur  rend; 
la  fuperftition  des  grecs,  admirateurs  de  Sr. 

Jean.  Toute  la  Grèce  efi  remplie  de  ces 
moines,  dont  prefque  aucun  ne  fait  lire,  mais 
qui  tous  connaiffent  jufqu’où' peut  aller  l’em- 
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pire  de  la  religion  fur  des  âmes  fuperftitieu- 
L Archipel.  j|s  Qnt  a{pujetti  ia  fou]e  crédule  de  leurs 

compatriotes  qu’ils  gouvernent  à leur  gré;.& 
fouvent  complices  de  leurs  crimes,  ils  en  par- 
tagent , ils  en  abforbent  le  profit.  Il  n’y  a point 
de  pirates  qui  n’aient  avec  eux  un  caloyer  ou 
un  papa  pour  les  abfoudre  du  crime  â l’inftant 
même  où  ils  le  commettent.  Toujours  cruels, 
parce  qu’ils  font  lâches , ces  miférables  ne 
manquent  jamais  de  maffacrer  l’équipage  des 
bâtimens  qu’ils  furprennent,  & après  les  avoir 
pillés,  ils  les  coulent  à fond,  pour  foufiraire 
tout  indice  de  leurs  attentats  ; mais  aufii-tôt 
profternés  aux  pieds  du  mini  lire,  quelques 
mots  les  reconcilient  avec  la  divinité,  calment 
leur  confcience  & les  encouragent  à de  nouveaux 
crimes , en  leur  offrant  une  reffource  affurée 
contre  de  nouveaux  remords.  Ces  abfolutions 
font  taxées  ; chaque  prêtre  à un  tarif  des  pé- 
chés qu’il  doit  remettre:  ils  font  plus,  ils 
vont  au-devant  des  alarmes  que  Te  crime 
pourrait  infpirer  à d’autres  fcélérats , qui  mê- 
lant la  faibleffe  à la  férocité , craindraient  de 
périr  immédiatement  après  leurs  forfaits  & 
avant  que  de  s’en  être  fait  abfoudre  ; ils  les 
raffurent , ils  les  excitent  en  leur  vendant  d’a- 
vance le  pardon  des  atrocités. qu’ils  méditent. 
On  voit  ces  monflres  , revenus  au  port  * 
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chargés  du  fruit  de  leur  brigandage,  met- 
tre  à part , prélever  la  portion  des  prêtres , L’Arcbip»L 
qui,  en  échange  leur  donnent,  au  nom  de 
Dieu,  le  droit  de  courir  à de  nouvelles  ra- 
pines; & ainfi  munis  de  paffe-ports  pour  le 
ciel,  approvifionnés  d’abfolutions  anticipées, 
pour  les  vols , les  adultères , les  affaffinats 
qu’ils  efpèrent  multiplier  pendant  leur  courfe, 
ils  fe  remettent  en  mer  avec  la  fécurité  d’un» 
confcience  tranquille,  & peut-être  invoquent- 
ils  le  ciel  même  pour  le  fuccès  de  leurs  ex- 
péditions. , 

Auffi-tôt  que  mon  vaiffeau  eut  mouillé , 
je  m’empreffai  de  mettre  pied  à terre  pour 
me  rendre  au  couvent.  J’étais  loin  de  prévoir 
la  rencontre  qui  allait  exciter  , le  moment 
d’après  , mon  intérêt  & ma  curiolité.  Je  m’a- 
cheminais vers  la  montagne , lorfque  j’apperçus 
un  caloyer  qui  en  defeendait  , & qui  s’avan- 
çant vers  moi  avec  précipitation,  me  deman- 
da en  italien  , de  quel  pays  j’étais  , d’où  je 
venais,  ce  qui  s’était  paffé  en  Europe  depuis 
fept  ans  qu’aucun  vaiffeau  n’avait  abordé  fur 
ces  rochers  ? A peine  me  fut-il  Français: 
Dites-moi , s’écria-t-il , Voltaire  vit-il  encore? 

Qu’on  fe  figure  mon  étonnement!  je  l’inter- 
rogeai à mon  tour  : qui  êtes-vous , m'écriai-je, 
vous,  moine habitant  de  ces  rochers,  & pro- 
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- ■ nonçant  un  nom  qu’on  s’attend  li  peu  d’y  en* 

L Archipel.  ten£jre  9 je  fu;s  i’£tre  je  pius  malheureux  que 

vous  ayez  jamais  rencontré  ; mais  répondez  , 
calmez  mes  alarmes  , & Voltaire  & Rouffeau, 
ces  deux  bienfaiteurs  de  l'humanité , vivent- 
ils  encore  7 Je  le  raffurai  en  lui  difant  que 
ceux  dont  il  redoutait  la  perte  étaient  vivans. 
Ils  vivent  ! l’humanité  a donc  encore  des  dé- 
fenfeurs  de  fes  droits , les  innocens  des  pro- 
tadeurs,  le  fanatifme  & l’intolérance  des  enne- 
mis toujours  armés  pour  les  attaquer!  puiffent- 
ils  vivre  affez  long-temps  pour  les  anéantir  ! 
ils  préferveront  les  autres  des  maux  que  j’ai 
foufferts.  Je  ne  le  fuivrai  point  dans  fes  tranf- 
ports , ils  furent  violens  & exagérés;  ils  furent 
ceux  d’un  caradère  bouillant , d’une  imagi- 
nation vive,  exaltée,  mais  fur- tout  aigrie  par 
l’infortune.  Cet  homme  m’avait  d’abord  éton- 
né, il  m’intérefla  bientôt.  Je  le  preflai  de  me 
dire  par  quels  malheurs  un  être  raifonnable 
& parlant  le  langage  que  je  venais  d’entendre 
pouvait  être  réduit  à porter  l’habit  de  caloyer 
fur  les  roches  de  Patimos.  Je  fuis  né  «fans 
l’Archipel ,. me  dit-il;  mais  je  fentis,  dès  ma 
plus  tendre  jeuneffe,  le  défir  de  fortir  de  J’a- 
viliflement  où  nous  fommes.  Je  paflai  en  Ita- 
lie, j’y  fis  toutes  mes  études  & je  devins  très- 
favant  ; je  puis  le  dire  , il  n’eft  pas  queftion 
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d’amour-propre  fur  ces  rochers,  d’où  je  ne  - '"-“Sg 
fortirai  jamais.  Je  n’avais  rien  , je  cherchaisune  L ArctlPe,« 
place  qui  put  fournir  à mes  befoins  & fatis- 
faire  ma  paillon  pour  l’étude:  il  s’en  prefenta 
une  telle  que  je  n’aurais  pas  ofé  la  délirer;  un 
cardinal  m’offrit  d’être  fon  bibliothécaire.  — 

Eh  bien  ! qui  vous  empêcha  de  profiter  de 
ce  bonheur  ? — • Lui-même , car  il  y mit  un 
prix  qui  ne  me  permit  pas  de  l’accepter  ; en 
m’enrichiffant  il  voulut  m’avilir  ; il  exigea 
une  aôion  toujours  déshonorante;  il  voulut 
me  faire  quitter  la  religion  grecque  dans  la- 
quelle je  fuis  né  : mais  n’allez  pas  croire  au 
moins  que  j’y  fois  aveuglément  attaché.  Je 
crois  en  Dieu  , & je  l’attefte  encore  en  cet 
inftant  ; non,  je  ne  lui  fais  point  l’injure  de 
lui  fuppofer  une  prédilection  particulière  pour 
quelques  cérémonies  inutiles.  Tous  les  cultes 
font  égaux  devant  celui  qui  n’a  point  d’égal  ; 
peu  importe  affurément  de  commencer  le 
ligne  de  la  croix  par  la  droite  ou  par  la  gau- 
che , de  jeûner  le  mercredi  au  lieu  du  fa- 
medi:  on  peut  obferver  ces  règles,  & ne  les 
eftimer  que  ce  qu’elles  valent;  mais  le  prix 
qu’on  attachait  à ce  changement,  ne  me  per- 
mit pas  de  balancer , & je  facrifiai  tout  à ce 
qui  n’eût  été  pour  moi  qu’une  aftion  indif- 
férente, fans  le  motif  qu’on  me  préfentair. 
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g-'.  Réduit  à la  dernière  mifère , je  revins  dans 

L’Archipel.  ja  (jrèce  , & je  me  vis  forcé  de  chercher  un 
afyle  dans  le  couvent  que  vous  allez  voir.  De 
quatre-vingt  moines  qui  l’habitent  , nous  ne 
forrrmes  que  trois  qui  fâchions  lire;  & que 
nous  importe  , nous  n’avons  que  peu  de  livres , 
& à quoi  nous  ferviraient-ils  ? on  s’intérefle 
bien  peu  aux  faits  partes , quand  les  faits  pré- 
fens  font  nuis  pour  nous  ; le  travail  des  mains , 
en  détournant  de  réfléchir , convient  mieux  à 
mon  état  ; c’eft  mon  unique  reflburce. 

Je  ne  pus  me  refufer  à un  véritable  atten- 
drifîement,  il  s’en  apperçut;  ne  me  plaignez 
pas  fi  vivement,  reprit-il,  mon  fort  devient 
tous  les  jours  moins  fâcheux.  J’ai  été,  durant 
les  premières  années  de  ma  captivité,  le  plus 
infortuné  des  êtres:  j’ai  été  vingt  fois  au  mo- 
ment de  terminer  ma  vie  & mes  malheurs  : 
il  n’en  eft  plus  de  même  aujourd’hui  ; j’ai 
oublié  prefque  tout  ce  que  je  favais  ; je  fuis 
parvenu  à perdre  l’intelligence  que  je  pouvais 
avoir  reçu  de  la  nature  : je  me  rapproche  déjà 
beaucoup  de  ceux  avec  qui  je  fuis  condamné 
à vivre , & leur  reflemblant  bientôt  entière- 
ment , je  ne  ferai  plus  malheureux. 

Tout  ce  que  me  difait  cet  homme  ne  pou- 
vait qu’augmenter  mon  intérêt:  il  dévint  bien 
plus  vif  encore , lorfqu’il  refufa  l’argent  que 

je 
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je  lui  offris.  Ne  confultant  que  cette  première  ! 
imprefïion  qu’infpire  un  malheureux  , j’allais  L'Archipel.; 
lui  propofer  de  l’arracher  à fes  rochers,  lui 
offrir  un  afyle  moins  fâcheux  : je  jouiffais  déjà 
du  plaifir  de  terminer  fes  malheurs  , lorfque 
le  refte  de  fa  converfation , en  détruifant  cette 
illufion  me  fit  violemment  foupçonner  , ou 
qu’il  n’avait  jamais  eu  une  bien  bonne  tête  , 
ou  que  fes  infortunes  l’avaient  altérée  : je  le 
plaignis  plus  vivement  encore , mais  je  délirai 
beaucoup  moins  d’en  faire  le  compagnon  de 
mon  voyage.  Ses  propos  devenaient  à chaque 
inftant  plus  exagérés  ; fon  regard  était  ef- 
frayant , & c’était  avec  violence  , avec  em- 
portement qu’il  fatisfaifait  ce  befoin  d’ouvrir 
fon  cœur,  de  fe  répandre  devant  un  étranger 
devenu  fon  confident , dans  un  exil  où  tout  ce 
qui  l’entourait  depuis  long-temps,  était  bien 
plus  étranger  pour  lui. 

Nous  allâmes  enfembïe  au  couvent , où  je. 
fus  reçu  par  le  fupérieur  qui  me  parut  dans  £ 
l’abrutiffement  le  plus  complet.  Je  voulus  ti- 
rer de  lui  quelques  éclairciffemens  fur  les  ma- 
nufcrits  qui  pouvaient  fe  trouver  dans  cet  an- 
cien monaftère  ; il  me  répondit  avec  fierté 
qu’il  ne  favait  pas  lire , & il  me  fut  abfolu- 
ment  impoflible  d’en  obtenir  une  autre  ré- 
ponfe.  1 r 
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L’hermitage  de  l’Apocalypfe  eft  à mi-côte 
L’Archipel,  d’une  montagne  fituée  entre  le  couvent  & 
le  port-de  la  Scala.  L’églife  eft  appuyée  contre 
une  grotte,  dont  les  rochers,  fi  l’on  en  croit 
les  habitans,ont  fervi  d’afyle  à St.  Jean  , pen- 
dant fon  féjour  à Patinos  ; c’eft-là  qu’il  com- 
pofa  fon  ouvrage , & l’on  m’a  montré  jufqu’à 
l’ouverture  , par  laquelle  le  St.  Efprit  lui  com- 
muniqua fes  lumières.  Les  fragmens  de  ce 
rocher  font  un  fpécifique  certain  contre  mille 
maladies,  & fur -tout  contre  les  efprits  ma- 
lins; les  moines  grecs  ne  manquent  jamais  de 
vendre  ce  remède  ainfi  que  les  abfolutions; 
ils  conviennent  même  fans  pudeur  de  ces  tra- 
fics fcandaleux  ; on  vend  les  eaux  du  Gange 
aux  peuples  qui  vivent  fur  fes  bords  ; les  prê- 
tres lapons  difpofent  des  vents  ; & l’imbécile 
habitant  du  Thibet , achète  à grandsfrais.ee 
qui  pourrait  lui  donnner  des  doutes  fur  la  di- 
vinité du  grand  Lama.  L’impofture  & la  cré- 
£ dulité  font  de  tous  les  pays. 

D’après  le  caractère  prévenant  qu’un  célè- 
bre voyageur  prête  aux  femmes  de  Patinos , 
nous  étions  loin  de  nous  attendre  à la  récep- 
tion que  nous  en  éprouvâmes.  Elles  étaient  de 
fon  temps  empreffées  de  plaire  aux  étrangers, 
qu’ellef  croyaient  toujours  difpofées  à les  épou- 
fer  : ou  elles  ont  été  fouvent  défabufées  , ou 
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notre  coftume  peu  recherché  nous  fit  tort  dans 
leur  efprit;  jamais  il  n’y  en  eût  d’auffi  farou-  L ArcfclP*h 
ches , & nous  »i 'avions  qu’à  paraître  dans  une 
rue,  pour  que  toutes  les  portes  fuffent  auffi- 
tôt  hermétiquement  fermées.  Le  défir  d’ache- 
ter du  pain  dont  nous  manquions  depuis  quel- 
ques jours , était  le  feul  motif  de  nos  avances. 

Mais  nous  les  aurions  inutilement  prodiguées  , 
fans  le  crédit  du  caloyer  dont  j’ai  parlé  , qui 
vint  à bout  de  nous  faire  notre  petite  pro- 
vifion. 

Cette  île  célèbre  s’appèle  aâuellement  Pal- 
mofa.  C’est  un  vrai  pays  de  méditation  par  la 
folitude  & le  vafte  filence  qui  y règne.  Quoi- 
qu’elle ait  vingt  à trente  milles  de  circuit , elle 
ne  contient  guères  que  trois  cents  habitans. 

Les  arbres , les  payfages , la  verdure  y font 
prefque  entièrement  inconnus.  Tout  y infpire 
une  mélancolie  trifte  & de  fombres  rêveries. 

Les  montagnes  font  nues  & dépouillées , les 
vallons  même  font  arides  &C  ftériles.  L’églife 
de  St.  Jean  eft  bien  bâtie  & paflablement 
grande, mais  elle  excita  moins  notre  curiofité,  ^ 
que  l’endroit  de  l’île  où  l’on  prétend  que  de- 
meurait ce  faint  apôtre.  Le  chemin  qui  y con- 
duit , eft  entre  des  rochers  efcarpés  & diffici- 
les. A quelques  pas  de-lâ  eft  un  grand  trou 
creufé  dans  le  roc  , dont  la  voûte  eft  foute- 
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' nue  par  un  piliér.  C’est-là , dit-on  , la  grotte 

L'Archipel,  <]u  fai«t  & le  lieu  où  il  écrivit  fon  apocalypfe^ 
Je  ne  pus  m’empêcher  de  rire*  de  la  fimpli- 
cité  des  bonnes  gens  qui  nous  accompagnaient  : 
ils  nous  montrèrent  avec  grand  refpeft,  plu- 
sieurs Crevaffes  que  le  temps  a pratiquées  dans 
lè  rocher , & nous  racontèrent  férieufement 
comment  le  St.  Efprit  entrait  par  ces  fentes 
pour  difter  à St.  Jean  fon  livre  myftérieux. 

Un  vent  très-violent  nous  avait  forcés  en 
arrivant  à Patinos  d’entrer  dans  le  port  de 
Gricou  j que  fa  forme  & les  rochers  dont  il 
eft  rempli  rendent  fort  dangereux.  Nous  en 
fortîmes  avec  peine  ; mais  ayant  enfin  pris 
le  large  fans  accident , nous  vînmes  mouiller 
à l’île  de  Cos  , moins  connue  dans  l’hiftoire 
politique  de  la  Grèce  , que  célèbre  par  les 
hommes  fameux  qu’elle  a vu  naître.  Hippo- 
crate, l’un  des  plus  grands  génies  qui  aient 
jamais  exifté  & le  feul  qui , créateur  d’une 
fcience , en  foit  demeuré  l’oracle,  après  trois 
mille  ans  de  travaux  & de  découvertes,  était 
né  dans  cette  île.  Il  reçut  de  fon  père  Héra- 
clide  les  élémens  des  fciences.  A peine  en  fut- 
v il  enrichi  qu’il  conçut  une  de  ces  grandes  & 
importantes  idées  qui  fervent  d’époque  à l’hif- 
toire du  génie}  ce  fut  d’éclaircir  l’expérience 
par  le  raifonnement,  & de  reâifier  la  théorie 
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par  la  pratique.  Dans  cette  théorie  néanmoins , ;j.'i  ■'■■■■■ 
il  n’admit  que  les  principes  relatifs  aux  divers  L’Arcbipeî- 
phénomènes  que  préfente  le  corps  humain, 
confidéré  dans  les  rapports  de  maladie  et  de 
fanté. 

A la  faveur  de  cette  méthode , l’art  élevé 
à la  dignité  de  la  fcience,  marcha  d’un  pas 
plus  ferme  dans  la  route  qui  venait  de  s’ou- 
vrir ; & Hippocrate  acheva  paifiblement  une  ' 
révolution  qui  a changé  la  face  de  la  méde- 
cine. D’après  tout  ce  qu’on  rapporte  de  lui, 
on  n’apperçoit  dans  fon  ame  qu’un  fentiment, 
l’amour  du  bien  ; & dans  fa  longue  vie  , qu’un 
feul  fait,  le  foulagement  des  malades. 

11  a laifle  plufieurs  ouvrages;  tous  doivent 
être  médités  avec  attention  , parce  que  fon 
ftyle  eft  toujours  concis;  mais  il  dit  beaucoup 
de  chofes  en  peu  de  mots,  ne  s’écarte  jamais 
de  fon  but,  & pendant  qu’il  y court,  il  laifle 
fur  fa  route  des  traces  de  lumière  plus  ou 
moins  apperçues , fuivant  que  le  leâeur  eft 
plus  ou  moins  éclairé.  C’était  la  méthode  des 
anciens  philofophes , plus  jaloux  d’indiquer 
des  idées  neuves , que  de  s’appéfantif  fur  des- 
idées communes. 

Ce  grand  homme  s’eft  peint  dans  fes  écrits. 

Rien  de  fi  touchant  que  cette  candeur  avec  la- 
quelle il  rend  cqmpte  de  fes  malheurs  &.  de 
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— fes  fautes.  C’eft  de  lui-même  que  nous  tenons 

L’Archipel.  ces  aVeux : c’eft  lui  qui,  fupérieur  à toute  ef- 
pèce  d’amour-propre , voulut  que  Tes  erreurs 
mêmes  fuffent  des  leçons.  Des  gens , qui , par 
l’excellence  de  leur  mérite  , font  faits  pour  re-t 
connaître  la  fupériorité  du  lien,  m’ont  fouvent 
afluré  que  les  médecins  le  regarderont  tou- 
jours comme  le  premier  & le  plus  habile  de 
leurs  légillateurs , & que  fa  doârine  adoptée 
de  toutes  les  nations  , opérera  encore  des  mil- 
liers de  guérifons  après  des  milliers  d’années. 
La  prédiâion  s’accomplit  tous  les  jours.  Aüffi 
les  plus  vaftes  empires  ne  peuveut  pas  difpu- 
ter  à la  petite  île  de  Cos , la  gloire  d’avoir 
produit  l'homme  le  plus  utile  à l’humanité  ; 
& aux  yeux  des  fages , les  noms  des  plus 
grands  conquérans  s’abaifleront  devant  celui 
d’Hippocrate. 

Cette  île  n’a  rien  qui  la  diftingue  aâuelle- 
ment.  La  beauté  du  climat , la  fertilité  du 
terroir  & l’abondance  des  fruits,  font  des  biens 
communs  à ces  contrées,  & Il  l’on  en  excepte 
Patinos  & quelques  autres  rochers  de  l’Ar- 
chipel , la  nature  femble  avoir  également 
prodigué  fes  bienfaits  à toute  la  Grèce. 

La  ville  de  Cos  eft  fur  le  rivage,  fon  port 
eft  commude , & toute  la  côte  eft  couverte 
d’orangers  & de  citroniers , qui  forment  l'af- 
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peâ  le  plus  féduifant  ; mais  rien  n’eft  auffi 
agréable  que  la  [-lace  publique  : un  platane  L ^rc^Pe^ 
prodigieux  en  occupe  le  centre  , & fes  bran- 
ches étendues  la  couvrent  en  entier  : affaif- 
fées  fous  leur  propre  poids , elles  pourraient 
fe  brifer  , fans  les  foins  des  habitans  qui  lui- 
rendent  une  efpèce  de  culte  ; mais  comme  tout 
doit  offrir  dans  ces  contrées  les  traces  de  leur 
ancienne  grandeur  , ce  font  des  colonnes  fu- 
perbes  de  marbre  & de  granit,  qui  font  em- 
ployées à foutenir  la  vieilleffe  de  cet  arbre 
refpeâé.  Une  fontaine  abondante  ajoute  au> 
charme  de  ces  lieux-  toujours  fréquentés  par 
les  habitans,  qui  viennent  y traiter  de  leurr 
affaires,  & y chercher  un  afyle  conue.  la  cha- 
leur du  climat.  x ■ . 

En  allant  de  Naxie  à Patinos , Tournefort 
raconte  qu’il  fut  obligé  de  relâcher  à Stenofa 
méchant  écueil , dit-il , fans  habitans , & qur 
n’a  qu’environ  dix  ou  douze  milles  de  tour. 

Srenofa  eft  à l’ell-nord-eft  â'  18  milles  de  Na- 
xie. On  ne  trouve  dans  Stenofa  qu’une  berge- 
rie , retraite  de  cinq  ou  fix  pauvres  gardiens- 
de  chevres,  que  la  peur  de  tomber  entre  les 
mains  des  corfaires  ou  des  bandits,  oblige  de- 
s’enfuir  dans  les  rochers  â l’approche  du  moin- 
dre bateau.  On  envoie  du  bifcuit  à ces  bei* 
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gers  tous  les  trois  mois , à peine  trouvent-ils 

L’Archipel.  <je  peau  jans  cette  ^e> 

Nicouria,  continue  Tournefort , où  nous  re- 
lâchâmes aufli , eft  un  bloc  de  marbre  au  mi- 
lieu de  la  mer , peu  élevé , mais  d’environ 
cinq  milles  de  tour , fur  lequel  on  ne  voit  que 
des  chèvres  allez  maigres  , & des  perdrix 
rouges  d’une  beauté  furprenante  qui  nous  dé- 
domagèrent  de  la  mauvaife  chère  que  nous 
avions  faite  à Stenofa. 

Débarqués  dans  une  île , nous  ne  manquions 
pas  de  nous  informer  s’il  y avait  quelque  cha- 
pelle de  la  Vierge , bien  allurés  qu’elle  fe- 
rait dans  l’endroit  le  moins  acceffible,  & par 
conféquent  le  plus  propre  pour  nos  recher- 
ches. C’eft  à vifiter  ces  chapelles  que  con lifte 
toute  la  dévotion  du  peuple.  On  n’y  arrive 
qu’en  fuant  â groffes  gouttes,  & les  Grecs 
comptent  avec  raifon  cette  fatigue  pour  une 
des  plus  rudes  pénitences  que  l’on  puiffe  faire 
en  ce  monde  : là  ,'  tout  fondant  en  eau , ils  fe 
dépêchent  de  faire  une  douzaine  de  lignes  de 
croix  répétés  coup-fur-coup  , accompagnés 
d’autant  d’inclinations, non-feulement  de* tête, 
mais  de  la  moitié  du  corps  ; enfuite , lî  la 
lampe  n’eft  pas  allumée,  ils  battent,  le  fulil , 
Si  brûlent  deux  ou  trois  grains  d’encens  fjir 
une  pierre  plate , baifant  l’image  de  la  Vierge 
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& toutes  les  autres  qui  s’y  trouvent.  Tandis 
que  l’encens  brûle , ces  bonnes  gens  recom-  L'Archipel* 
mandent  leurs  affaires  à 1a  Vierge , &.  vont 
chercher  un  papa  pour  dire  la  meffe.  Les 
bonnes  femmes  portent  ordinairement  un  pe- 
tit pot  d’huile  pour  garnir  la  lampe,  ou  quel- 
que bougie  fort  déliée.  Comme  l’on  bâtit  à bon 
marché  dans  ces  pays  , les  Grecs,  à l’agonie, 
laiffent  une  vaingtaine  d’écus  pour  drefferune 
chappelle , & c’eft  ce  qui  fait  que  toutes  les 
îles  en  font  couvertes.  Nous  ne  fîmes  que 
nous  repofer  à Nicouria  & nous  paffàmes  pen- 
dant la  nuit  à Amargos. 

Cette  île  eft  bien  cultivée , elle  n’a  que  36 
milles  de  tour,  mais  elle  eft  horriblement  ef- 
carpée.  Les  champs  les  plus  fertiles  appartien- 
nent au  monaftère  de  la  Vierge,  où  l’on  court 
de  bien  loin  pour  faire  dire  des  mefles  ; car 
tous  les  lieux  extraordinaires  infpirent^de  la 
dévotion  au  peuple. «A  trois  milles  du  bourg , 
fur  le  bord  de  la  mer,  on  a bâti  une  grande 
maifon , qui  de  loin  reffemble  à une  armoire 
appliquée  vers  le  bas  d’un  rocher  effroyable, 
taillé  naturellement  à plomb.  Cette  armoife 
pourtant  renferme  cent  caloyers  logés  com- 
modément.; mais  on  n’y  entre  qu’à  bonnes 
enfeignes  , & par  une  petite  ouverture , pra- 
tiquée à un  des.  coins  du  bâtiment , & qui  fe 
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J.*”-""*-  ferme  par  une  porte  couverte  de  tôle.  En  de- 
L Archipel,  dans  c’eft  un  corps-de-garde  garni  de  maffues 
de  bois , faites  fur  le  modèle  de  celle  d’Her- 
cule , & dont  un  coup  ferait  capable  d’affom- 
merun  bœuf  : la  précaution  nous  parût  inutile, 
car  avec  un  coup  de  pied  on  renverferait  fa- 
cilement un  homme  du  haut  de  l’échelle 
par  laquelle  on  monte  à cette  porte.  Les  re- 
ligieux nous  affurèrent  que  leur  maifon  avait 
été  fondée  à l’occafion  d’une  image  miracu- 
leufe  de  la  Vierge  peinte  fur  du  bois,  qu’ils 
gardent  dans  leur  chapelle  comme  une  grande 
relique  ; ils  prétendent  que  cette  image  pro- 
fanée dans  l’ile  de  Chypre  & caffée  en  deux 
pièces  , fut  amenée  miraculeufcment  fur  la 
mer  jufques  au  pied  de  la  roche  d’Amargos  ; 
que  ces  deux  pièces  s’y  raffemblèrent  ; qu’elle 
a opéré  & qu’elle  opère  encore  plufieurs  mi- 
racles. Comme  orf  ne  faurait  fortir  honnête- 
ment ^les  monaftères  fans  donner  à la  facriftie, 
nous  y laiffâmes  quelque  petite  monnaie  , & 
les  religieux  nous  régalèrent  d’un  plat  de  rai- 
fin  , dont  les  grappes  avaient  environ  un  pied 
àt  longueur , fort  doux  & d’un  excellent  goût. 
Je  m’avifai  de  demander  à ces  religieux  d’où 
leur  venaient  d’aufli  beaux  fruits  ; ils  m’aflù- 
rèrent  qu’on  les  cultivait  dans  un  autre  quar- 
tier de  l’ile  , auprès  de  cette  chapelle  où  l’oa 
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confervait  cette  urne  fi  fameufe  qui  fe  rem- 
plit  d’eau  & fe  vuide  d’elle-même  dans  cer-  L’Archip*!. 
tain  temps  de  l’année.  Après  tous  ces  beaux 
difcours  , nous  nous  féparâmes  fort  fatisfaits 
les  uns  des  autres  , les  religieux  de  nous  avoir 
conté  leur  hiftoire  , & nous  d’avoir  connu  la 
fupercherîe  des  moines  , & la  fimplicité  des 
peuples  qu’ils  abufent  dans  les  pays  d’igno- 
rance & de  fuperftition. 

Le  22  feptembre,  partant  fort  près  de  Ca- 
loyère,  rocher  tout  hé  ri  fie , à 12  milles  d 'A- 
margos  , le  patron  de  notre  caique  s’avifa  de 
grimper  fur  une  des  pointes  de  cet  écueil  pour 
prendre  des  faucons  dans  leurs  nids  ; nous 
n’ofâmes  le  fuivre  : cet  homme  non-feulement 
avait  le  pied  marin  , mais  il  efcaladait  les  ro- 
chers les  plus  efcarpés  avec  une  légèreté  fur- 
prenante.  Nous  nous  contentâmes  de  le  prier 
de  nous  apporter  toutes  les  plantes  qu’il  trou- 
verait , l’afîurant  que  nous  lui  cédions  volon- 
tiers notre  part  des  faucons  : nous  ne  per- 
dîmes rien  à ce  marché  ; il  nous  apporta 
quelques  plantes  que  nous  aurions  préférées 
à tous  les  oifeaux  de  paradis  qui  font  en 
Arabie. 
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CHAPITRE  VIII. 

Golfe  de  Mac  ri.  — Tombeaux  de  Telmijfus.  — — 
Differens  farcophages.  — Détails  de  ces  mo- 
numens.  — Réception  du  Voyageur  che\  un 
prince  turc  réfidant  à Moglad.  — Caractère 
’ de  ce  vieillard.  — Rencontre  d’un  médecin 
Arabe. — Ruines  de  la  ville  de  Stratonicea  , 
aujourd’hui  Eski  Hijfar.  — Fête  turque. 

IviSLE  de  Cos  eft  voifine  de  pLifieurs  pe- 
Ionie.  tites  îles,  parmi  lefquelies  Symio  eft  la  feulç 
qui  puifle  infpirer  quelque  curiolité.  Ses  ha- 
bitans  font  aujourd’hui  célèbres  dans  l'art  de 
plonger , & cet  exercice  eft  la  plus  grande 
occupation  , comme  -il  eft  l’unique  reflburce 
de  ces  êtres  prefque  amphibies.  Les  femmes 
mêmes  y difputent  le  prix  d’un  art  qui  paraît 
fi  peu  fait  pour  elles  , & l’on  prétend  que  , par 
un  réglement  toujours  obfervé  , les  jeunes 
gens  ne  peuvent  s’établir  qu’après  avoir  donné 
des  preuves  d’un  talent , feul  héritage  qu’ils 
puifient  tranfmettre  à leurs  enfans.  A la  pê- 
che du  corail  & des  éponges  qui  fe  trouvent 
abondamment  dans  ces  parages,  les  habitans 
de  Symio  joignent  une  autre  branche  de  com- 
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merce  ; ils  voyagent  fouvent  dans  l’Archipel  ^^SSS: 
pour  effayer  de  tirer  parti  des  bàtimens  nau-  J001®' 
fag  es.  Ils  y a quelques  années  que  le  proprié- 
taire d’un  vailïeau  coulé  à fond  près  de  l'île 
de  Scio,  étant  couvenu  de  partager  avec  eux 
ce  qu’ils  en  pourraient  retirer , ils  parvinrent 
à le  vider  entièrement.  On  donne  à l’île  de 
Symio  trois  milles  de  circuit.  On  y voit  un 
vieux  château  fur  le  bord  de  la  mer.  Le  vin  y 
eft  bon  , & les  habitans  y nourriffent  une 
grande  quantité  de  chèvres. 

Nous  nous  embarquâmes  le  28  juin  pour 
me  rendre  au  fond  du  golfe  de  Macri , où 
j’avais  l’efpérance  de  trouver  quelques  anti- 
quités inconnues  aux  voyageurs,  qui  avaient 
parcouru  l’Afie  mineure  avant  moi.  Nous  paf- 
fâmes  entre  deux  îles  qui  font  à l’entrée  du 
golfe.  En  continuant  de  s’avancer  & en  fuivant 
la  côte  à gauche , on  rencontre  un  cap , nommé 
en  turc  Bocomadi  3 anciennement  Crva  t il 
tenait  fon  nom  de  la  ville  de  Cryajfus  qui 
n’en  était  pas  éloignée. 

Le  golfe  de  Macri  portait  dans  l’antiquité 
le  nom  de  Telmiffus  Sinus > de  la  ville  de 
Telmiffus  dont  les  ruines  fubliftent  encore. 

Gn  ignore  abfolument  l’origine  de  cette  ville, 
dont  Arrien  fait  mention.  Ses  habitans  avaient 
déjà  dans  l’art  des  augures , cette  réputation 
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— , qu’ils  ont  toujours  confervée.  On  trouve  dan» 

Iome.  Hérodote  , que  Créfus , dernier  roi  de  Ly- 
die , alla  confulter  des  devins  à Telmijfus , 
Alexandre  apprit  d’eux  une  conjuration  tra- 
mée contre  fes  jours  ; enfin,  du  temps  de  Ci- 
céron , ils  excellaient  encore  dans  cet  art  im- 
pofteur , auquel  la  philofophie  ne  laiffe  plus 
que  de  bien  faibles  reffources. 

Les  reftes  d’un  théâtre , & les  riches  frag- 
mens  que  nous  découvrîmes  dans  les  ruines 
de  Telmiffus  , dépofent  pour  fon  opulence 
pafiee  , bien  moins  encore  que  les  monumens 
funèbres , dont  je  vais  faire  connaître  les  dé- 
tails. 

Au  fond  du  golfe  de  Macri , & fur  le  bord 
de  la  mer,  ell  un  petit  bâtiment  nommé  Mey. 
Il  eft  bâti  au  pied  d’une  hauteur,  fur  laquelle 
font  les  ruines  d’une  fortereffe.  Sur  le  pen- 
chant de  la  colline  & jufqu’à  la  mer  eft  une 
grande  quantité  de  tombeaux,  ou  farcophages 
de  pierre  grife  de  différentes  formes  & de 
différentes  grandeurs.  Le  premier  que  nous 
apperçûmes  a fur  fon  petit  côté  une  ouver- 
ture carrée,  par  laquelle  il  eft  vraifemblable 
qu’on  iotroduifait  le  cadavre  : on  la  fermait 
fans  doute  avec  une  pierre  qu’on  fcellait  for- 
tement. 

Le  fécond  était  le  plus  grand  de  tous  ceux 
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que  nous  avons  rencontré  dans  cet  endroit. 
J1  eft  d’un  deflin  très-fingulier  & je  n’en  con- 
nais aucun  du  même  genre:  il  femble  qu’on 
ait  voulu  imiter  un  édifice  conftruit  en  bois. 
On  fait  combien  les  anciens  ont  fouvent  cher- 
ché à donner  à leurs  tombeaux  , la  forme  de 
leurs  édifices  & de  leurs  maifons.  Dans  ces 
urnes  de  marbre,  dont  on  voit  une  fi  grande 
quantité  en  Italie  , on  difiingue  le  toît  avec  fes 
divifions , & la  porte  tantôt  fermée , tantôt  à 
demi-ouverte  & quelquefois  occupée  par  le 
génie  de  la  mort. 

La  nature  imprime  généralement  à tous 
les  êtres  qu’elle  anime,  le  défir  de  leur  con- 
fervation  ; l’homme  feul  étend  ce  fentiment 
jufques  fur  les  débris  inutiles  de  fon  exiftenca. 
Rien  de  plus  naturel  fans  doute  , que  de  recueil- 
lir les  reftes  de  ce  que  l’on  a aimé , de  les 
fouftraire  à une  deftruâion  dont  le  fpeftacle 
ferait  trop  révoltant , de  conferver  même  pré- 
cieufement  des  cendres  chéries  : mais  ce  foin 
pénible  de  rendre  les  tombeaux  inaccelïibles , 
de  furcharger  la  terre  de  ces  maffes  énormes, 
pour  éternifer  ce  qui  n’eft  plus,  on  ne  peut 
l’imputer  qu’à  une  abfurde  fuperflition  , à 
laquelle  bientôt  après  vint  fe  joindre  la  vanité 
la  plus  ridicule.  Les  prêtres  répandirent  cette 
opinion,  que  l’état  du  corps  influait  fur  ce- 
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lui  de  l’ame  ; & les  grands  * en  adoptant  cetté 
idée  lucrative  pour  fes  auteurs  , firent  de  leurs» 
tombeaux  des  monumens  de  fafte  & de  ma- 
gnificence. Affurer  des  foins  funéraires  à fon 
corps,  c’était  alors  fauver  fon  ame;  avec  de 
l’opulence  on  joignait  à l’efpérance  d’un  repos 
i éternel,  l’agrément  de  garder  fon  rang,  même 
après  fa  mort,  & d’avoir  la  prééminence  fur 
les  autres  cadâvres.  On  inventa  l’art  des  em- 
baunaemens  & des  injeâions  ; on  creufa  des 
rochers  pour  y mettre  à l’abri  de  toute  in- 
fuite , ces  corps  ainfi  préparés  , & des  milliers 
de  malheureux  furent  employés  pendant  des 
règnes  entiers , à conftruire  des  pyramides  , 
aiyles  des  tyrans  , même  après  leur  mort, 
L’ufage  de  creufer  des  tombeaux  dans  le  fein 
des  rochers , eft  fans  doute  le  plus  ancien  , 
parce  qu’il  eft  le  plus  fimple  & le* plus  propre 
à remplir  le  but  qu’exigeait  alors  la  , religion. 
Mais  l’antiquité  de  ces  monumens,  ne  permet 
pas  de  déterminer  l’époque  de  leur  conftruâion  * 
ils  font  trop  antérieurs  à l’hiftoire,  pour  qu’elle 
puiffe  fournir  quelques  lumières  à cet  égard. 

On  trouve  dans  la  Haute-Égypte  , un  grand 
nombre  de  grottes  , qui  fans  doute  étaient 
confacrées  à cet  ufage.  Mais  aucun  de  ces 
monumens  n’a  autant  d’analogie  avec  ceux  de 
Telmiffus,  que  les  tombeaux  de  Perfépolis 

dont 
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dont  parle  Chardin  dans  fon  voyage.  C’eft  en 
faififlant  ces  rapports,  en  fuivant  ces  analo- 
gies , que  l’on  peut  efpérer  d’entrevoir  cette 
chaîne  de  connaiffances , par  lefquelles  les 
peuples  anciens  fe  font  communiqués  , & 
dont  nous  avons  tint  de  peine  à failir  quel- 
ques fragmens. 

Malgré  les  précautions  que  nous  avions  pri- 
fes  , cfe  ne  fut  point  fans  peine  que  nous  par- 
vînmes à nous  procurer  les  chevaux  dont  nous 
avions  befoin.  Nous  partîmes  enfin  des  ruines 
de  Telmiffus,  le  30  juin  à onze  heures  du 
foir , guidés  par  le  Grec  que  l’on  avait  envoyé 
deSmyrne,*8c  qui  était  venu  nous  joindre  au 
golfe  de  Macri , après  avoir  porté  les  lettres 
du  .conful  aux  diÇérens  agas  chez  lefquels 
nous  devions  pafler. 

Nous  n’allâmes  point  à la  petite  ville  de 
Macri,  où  l’on  nousaflùra  que  nous  ne  trou* 
verions aucune  antiquité,  & nous  tournâmes  à 
gauche  pour  faire  le  tour  du  golfe  & remonter 
vers  le  nord. 

* 

, Nous  marchâmes  une  grande  partie  de  la 
nuit,  & nous  paffâmes  deux  petites  rivières, 
dont  les  eaux  réunies  forment  le  fleuve  Glau- 
cus.  Les  fentiers  que  nous- fui v ions , font  à 
peine  frayés  ; le  pays  eft  rempli  de  montagnes 
& abfolument  inhabité.  Après  avoir  pafle  la 
Tome  XXVIII.  S 
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journée  dans  un  bois,  qui  ne  nous  garantit  que 
bien  Yaiblement  d’une  chaleur  exellive , nous 
remontâmes  à cheval  à quatre  heures  après 
midi.  Nous  trouvâmes  dans  notre  route  un 
tombeau  femblable  à ceux  deTelmiffus , éga-^ 
lement  creufé  dans  lè  rocher,  mais  d’ordre 
dorique  , & feulement  élevé  de  quelques  pieds 
au-deflus  du  niveau  du  terrein. 

Le  a de  juillet  au  matin,  nous  arrivâmes 
dans  un  méchant  hameau  fitué  dans  une  plaine 
agréable  , après  avoir  parte  une  petite  rivière , 
qui  paraît  dans  l’hiftoire  avoir  autrefois  fé- 
paré  la  Lycie  de  la  Carie , & qui  fe  rend  à 
la  mer.  r»  > 

La  Carie  fut  une  des  provinces  dont  Mi- 
thrydate  s’empara  pendant  les  divifionS.  de 
Marius  & de  Sylla.  Ce  fut  à Stratonicée  qu’il 
vit  & qu’il  aima  la  malheureufe  Monime  ; 
mais  enfin  réduite  en  province  romaine  fous 
Vefpafien,  elle  fuivit  toujours,  depuis  cette 
époque  , le  fort  de  l’empire , jufqu’au  moment 
où  les  croifés  s’écartant  du  véritable  objet  de 
leurs  grands  travaux , s’emparèrent  de  Coqjf- 
tantinople , & chaflerent  de  fes  états  un  prince 
chrétien  qui  les  y avait  reçus.  Depuis  les  con- 
quêtes des  Turcs  , la  Carie  eft  toujours  de- 
meurée fous  la  domination  ottomane. 

» • 

Après  avoir  travesfé  la  rivière  qui  fe  jète  à 
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la  mer  près  de  l’ancien  emplacement  de  Dce- 
dala  , & être  ainfi  entrés  dans  la  Carie,  nous 
traverfâmes  avec  peine  des  montagnes  cou- 
vertes de  bois,  & nous  rencontrâmes  un  mi- 
férable  hameau  , au  foyir  duquel  nous  payâ- 
mes une  petite  rivière.  Le  pays  devint  alors 
plus  agréable;  une  vafte  plaine,  couverte  de 
lauriers-rofes , de  myrthes  & de  grenadiers , 
nous  conduilit  à un  ruiflçau  qui  fe  jète  dans 
le  fleuve  Axon.  Bientôt  nous  paflames  ce 
fleuve  & nous  nous  repofâmes  fur  fes  bords. 
Après  avoir  traverfé  plufieurs  plaines , donc 
quelques  - unes  étaient  cultivées  , nous  nous 
trouvâmes  engagés  dans  des  montagnes  très- 
élevées.  Nous  fûmes  obligés  de  nous  y arrêter 
quelques  heures,  pour  laifler  palier  la  chaleur 
qui  fut  prefque  intolérable  , & nous  parvînmes 
au  pied  d’une  montagne  aufli  haute  qu’efcar- 
pée,  qu’il  ferait  impoflible  de  gravir  fi  l’on 
n’y  avait  pratiqué  un  chemin  dont  les  dé- 
tours multipliés  adouciflent.un  peu  l’exceffive 
roideur. 

Nous  traverfâmes  enfuite  un  village  nommé 
Dourlach , où  nous  n’apperçùmes  aucqp  vef- 
tige  d’antiquités  : nos  conduâeurs , craignant* 
pour  nous  un  mauvais  accueil  de  la  part  de 
l’aga  auquel  il  appartenait , nous  conduifirent 
un  quart  de  lieue  plus  loin  au  pied  d’un  arbre 
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fous  lequel  nous  paffâmes  la  nuit.  Cette  ma- 
nière de  voyager  eft  le  tableau  fidèle  de  la  vie 
que  nous  avons  menée  pendant  près  d!une 
année,  & à laquelle  il  eft  facile  de  s’accoutu- 
mer dans  un  climat  où,les  nuits  fontauffi  belles 

• 

& où  l’on  jouit  fi  bien  de  l’abfence  du  foleil. 
Lorfque  les  chemins  & nos  travaux  nous  le 
permettaient  , nous  marchions  la  nuit , & nous 
pallions  la  journée  dans  le  plus  épais  d’un  bois, 
& fouvent  plongés  dans  un  ruiffeau.  Les  vi- 
vres nous  ont  rarement  manqué  dans  toute 
l'Afie  mineure,  & l’on  trouve,  dans  tous  les 
lieux  habités , des  poules  , que  la  mifère  du 
pays  met  à un  prix  fort  médiocre  ; on  peut 
aulTi  fe  pourvoir  d’une  outre  que  l’on  trouve 
fouvent  à remplir  d’affez  bonne  eau.  Enfin  , 
cette  gartie  de  mon  voyage  ne  me  paraît 
plus  qu’une  promenade  agréable,  quand  je  la 
compare  à toutes  les  mifères  réunies  que  j’é- 
prouvai quelques  mois  après  dans  la  Haute- 
Grèce.  • 

Nous  prîmes  notre  route  vers  Moglad  , ville 
élevée  fur  les  ruines  à'Alinda  3 & nous  y arri- 
vâmes«près  trois  heures  de  marche  : c’était  le 
•lieu  delà  réfidencede  l’aga  Haflan-Tchaoufch- 
Oglou  , qui , par  fes  richeffes  & fur-tout  par 
fon  courage,  s’était  rendu  indépendaht  de  la 
Porte.  11  avait  alors  quatre-vingts  ans,  & fa 
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puiflance  femblait  affermie  par  le  refpeâ  ! 
qu’infpirair  fon  âge:  il  inftruifait  fon  fils  dans 
l’art  de  fe  maintenir  après  lui  contre  le  nom 
du  fultan  , c’efï-à-dire , contre  les  intrigues  du 
férail  & les  caprices  des  vilirs  : fes  petits-fils 
étaient  fes  lieutenans  , & il  leur  avait  donné, 
comme  en  appanage  , les  gouverneæens  des 
villes  ou  bourgades  voilines.  • 

Nous  arrivâmes  de  très -grand  matin  , & 
defcendîmes  au  çaravanférail , où  je  fis  ujje 
rencontre  qui  me  devint  très-utile.  J’apperçus, 
en  entrant , un  homme  avec  l’habit , qui , dans 
l’orient,  eft  commun  aux  interprètes  & aux 
médecins.  Il  m’aborda  auffitôt,  & m’adreffant 
la  parole  en  italien  > il  me  félicita  fur  mon  ar- 
rivée & m?offrit  fes  fervices.  On  imagine  aifé- 
ment  de  combien  de  queilions  je  me  hâtaî  de 
l’accabler:  il  n’était  pas  moins  empreflé  de  me 
connaître  , & en  moins  d’une  demi-heure  nous 
devînmes  amis  intimes.  Il  était  Arabe  , parlant 
parfaitement  toutes  les  langues  du  levant,  & 
prétendait  avoir  pâlie  deux  ans  à Padoue,pour 
y étudier  la  médecine  : je  ne  tardai  pas  à me 
convaincre  que  s’il  ne  m’en  impofait  pas , il 
avait  au  moins  bien  peu  profité  dans  cette 
école.  Une  fuite  de  malheurs  l’avait  qbligé  de 
fe  réfugier  dans  cette  contrée  , où  il  était  de- 
venu le  médecin  de  l’aga  de  Mylafla , qui  de> 
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• puis  un  mois  l’avait  envoyé  à celui  de  Moglad, 

• dont  la  fanté  s’était  dérangée  par  des  excès  té- 
méraires à Ion  âge  ; il  en  racontait  les  details , 
& s’ils  n’étaient  point  exagérés,  il  faut  con- 
venir que  le  vieux  Haffan  ne  montrait  pas 
dans  fa  vie  particulière  autant  de  prudence  que 
dans  fa  vie  politique. 

Le  médecin  fe  chargea  d’aller  lui  annoncer 
mon  arrivée,  & de  favoir  l’heure  à laquelle  il 
me  recevrait.  Ce  fut  fur  les  dix  heures  que  je 
me  rendis  à fon  palais:  je  traversai  une  cour 
immenfe,  autour  de  laquelle  étaient  attachés 
plus  de  cent  chevaux  magnifiquement  équi- 
pés; & paflant  près  de  la  porte  du  harem,  de- 
vant laquelle  étaient  plufieurs  eunuques  noirs, 
je  montai 'au  palais:  il  était  prefqu’entière- 
ment  conftruit  en  bois  ; mais  un  grand  efca- 
lier  & de  vaftes  galeries  extérieures  ne  bif- 
faient pas  de  lui  prêter  allez  d’apparence.  Ces 
galeries  étaient  remplies  d’une  foule  de  Turcs, 
de  nègres,  de  tartares,  qui  tous  fe  preflaient 
pour  me  voir,  me  toucher,  examiner  mes 
armes,  mes  habits,  & me  parlaient  tous  à-la- 
fois  des  langues  qu’ils  favaient  bien  que  je 
n’entendais  pas. 

Après  m’avoir  fait  fubir  cette  perfécu- 

* tion  pendant  près  d’une  demi-heure,  on  me 
fit  commencer  le  cours  de  mes  vifites.  Je 
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fus  d’abord  conduit  chez  le  kiaya  3 ou ‘pre- 
mier officier  de  l’aga  , de-là  chez  ,fon  fils,  & 
enfin,  je  parvins  jufqu’au  père  : il  était  au  fond 
d’une  très-grande  falle,  dans  l’angle  du  fo- 
pha , avec  un  de  fes  arrières  petits  enfans  entre 
fes  genoux.  Je  pris  place  à côté  de  lui  ; le 
médecin  arabe  , qui  f#rvait  d’interprête  , était 
entre  nous , agenouillé  fur  le  tapis , fes  mains 
l’une  fur  l’autre,  & gliffées  dans  le* bout  de- 
» fes  manches  , ufage  qui  dans  l’orient  a tou- 
jours été  la  marque  du  refpeft  le  plus  profond. 
On  offrit  mes  préfens  à l’aga  : ils  confiaient 
en  une  montre  d'or , une  paire  de  piftolets  r 
des  étoffes  de  foie  rayées  d’or , pour  habiller 
deux  de  fes  femmes  , & une  caiffe  de  bou- 
teilles de  fyrops  & *de  confitures  fèches,  dont 
je  portai  avec  moi  une  ample  provifion. 

Haffan  me  fit  beaucoup  de'queftions  fur 
mon  voyage  , & mes  réponfes  ne  firent  qu’aug- 
menter fa  furprife  : il  ne  concevait  pas  que  la 
fimple  curiofité  eût  été  pour  moi  un  motif 
fuffifant  de  jn’expofer  à tant  de  fatigues  ; & il 
pouvait  en  effet  s’en  étonner,  n’étant  jamais, 
forti  de  cette  contrée  prefque  fauvage  que 
pour  quelques  expéditions  militaires.  Après 
des  efforts^  peurêcre  inutiles,  pour  lui  faire 
comprendre  le  genre  d’intérêt  qui  m’amenait 
de  fi  loin  dans  un  pays,  autrefois  célèbre  , je- 
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lui  parlai  de  fa  réputation  , de  fa  puiffance  , 
du  courage  & de  là  prudence  dont  il  avait  eu 
befoin  pour  fe  rendre  indépendant.  Il  ne  me 
parut  pas infenfible  à ces  éloges,  & d’ungefte 
fit  éloigner  un  peu  les  aflitïans.  La  confiance 
qu’il  femblait  me  montrer,  m’infpira  plus  de 
hardieffe  ; je  lui  fis  à mo*tour  quelques  quef- 
tions,  & j’appris  qu’il  n’avait  jamais  eu  aucune 
miffion  de  la  Porte;  que  fes  richeffes , pre- 
mière fource  de  fôn  crédit , étaient  bientôt  de- 
venues le  fondement  de  fon  autorité  ; qu’il 
avait  été  inquiété  par  les  pachas  voifins,  mais 
que  fa  bravoure  avait  repouffé  leurs  attaques  ; 
qu’enfin  il  s’était  compofé  un  gouvernement  , 
& en  quelque  forte  un  état,  dans  un  pays  dé- 
fendu par  des  montagnes.  ’ 

J’admirai  dans  fes  réponfes  un  grand  fens 
naturel,  mêle  d’une  fimplicité  naïve,  qui 
m’enhardit  encore,  & je  mêlai  à de  nouvelles 
queftions  de  nouveaux  éloges  de  fes  talens.  Il 
ne  m’en  a pas  fal(u , dit-il , autant  que  vous 
le  voyez  : obligé  de  me  défendre  contre  des 
aggreffeurs  injuftes  ,»je  me  fuis  fait  des  amis 
de  tous  ceux  que  l’pn  opprimait  ; j’ai  remis 
aux  habitans  de  cette  contrée  la  moitié  des 
impôts  qu’exigeait  le  pacha  , & ils  qpt  regardé 
comme  -meilleur  maître  celui  auquel  ils 
payaient  la  moitié  moins.  Je  protège  mes  amis , 
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& je  fais  étrangler,  comme  il  eft  jufte,  mes  * ■ -- 

ennemis  , ou  ceux  que  je  foupçonne  de  l’être.  lum0, 
Après-ces  mots,  tels  que  me.  les  rendit  l’in- 
terprète , il  lui  ordonna  de  me  demander  pour- 
quoi j’avais  fouri.  Je  répondis  que  de  faire 
étrangler  fes  ennemis,  pouvait  être  fort  pru- 
dent, mais  que  de  commencer  par-là,  fur  un 
(impie  foupçon,  n’était  peut-être  pas  d’une 
exafte  juftice.  Dis  à cet  étranger,  rëpliqua- 
t-il , que  ce  qui  eft  néceffaire  eft  jufte,  qu’au- 
trement  Dieu  ne  l’aurait  pas  permis,  & ne 
m’aurait  pas  récompenfé  par  de  li  longs  fuccès. 

Je  me  gardai  bien  de  réfuter  ce  raifonne-*  t 
ment  turc,  & je  me  bornai  à faire  des  vœux 
pour  la  continuation  de  fes  profpérités.  Le 
fultan  , me  repliqua-t-il , ne  peut  plus  me' faire 
grand  mal;  j’ai  quatre-vingts  ans,  j’ai  pafle 
mâ  vie  richo,  heureux , cher  à mes  amis , & . 

redouté  de  mes  «nnemis;  ma  fanté  fe  dérange , 
il  ne  me  refte  plus'  que  peu  de  momens  à 
vivre,  & je  n’ai  rien  à craindre,  n’ayant  rien 
à me  reprocher.  Je  n’ai  jamais  fait  de  mal  au 
fultan  , qui  ne  me  connait  pas , & au  nom  du- 
quel on  m’aurait  fait  <*<5uper  la  tête , fi  je 
n’avais  toujours  pris  foin  d’écarter  de  mon 
territoire  les  émiflaires  chargés  de  cette  com- 
miffion.  Je  fouhaite  feulement  que  mes  fils 
me  reffemblent  ; qu’après  ma  mort  ils  fâchent 
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- — — fe  défendre,  & tranfmettre  leur  autorité  à cet 
Iouie.  enfant  que  je  chéris.  Je  l'écoutais,  frappé  de 
fes  réponfes  & de  quelques  traits  qui  me  rap- 
pelaient le  vifir  Acomat,  peint  par  Racine. 
Lorfque  je  vis  fon  vifage  s’égayer,  & tout- 
à-coup  ayant  regardé  l’endroit  fur  lequel  fes 
yeux  femblaient  fe  fixer  , j’apperçus  une  fi- 
gure extraordinaire  qui  faifait  mille  contor- 
fions , & parlait  avec  une  extrême  volubilité. 

. L’Arabe  m’expliqua  que  c’était  un  fou , favori 
de  l'aga , qui  le  quittait  rarement.  Il  parut 
s’amufer  beaucoup  de  fes  gefticulations  & de 
fes  plaifanteries  ; 8t  après  quelques  inflans,  il 
me  demanda  fi  les  princes  de  mon  pays  avaient 
des  fous  dans  leurs  palai*  Je  leur  répondis  qu’ils 
en  avaient  eu  autrefois , mais  qu'ils  n’en  avaient 
plus  aujourd'hui  d’atitrés , & qu’à  cet  égard 
ils  s’abandonnaient  avec  confiance  aux  hafards 
de  la  fociété.  C’eft  un  ancien  u%ge  parmi  nous  , 
reprit-il , & qui  n’a  aucun  inconvénient,:  ce  ne 
font  pas  les  fous  qui  font  dangereux  dans  les 
cours  , ce  font  les  fots  ; je  paie  un  fou  pour  m’a- 
' mufer , & des  gens  fenfes  pour  s’occuper  de  mes 
affaires.  St  le  fultan  *rfvait  fait  de  même , les 
efforts  de  fes  armes, mieux  dirigés,  n’auraient 
pas  échoué  récemment  contre  un  petit  nom- 
bre de  Ru  fies. 

Hafîan , après  s’être  informé  de  la  routa 
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que  je  voulais  tenir  , me  promit  de  m’affurer 
ma  marche  & de  me  donner  un  de  fes  gardes , 
qui,  quoique  feul,  en  impoferait  dans  tout  le 
pays,  par  le  refpeft  qu’infpirerait  le  nom  de 
fon  maître.  Une  heure  après  mon  retour  dans 
le  cajavanférail , Haffan  m'envoya  en  grande 
cérémonie  un  affez  beau  cheval  îfabelle  ; c’eft 
chez  tous  les  mufulmans  le  préfent  le  plus 
honorable,  & celui  qu’ils  regardent  comme  la 
plus  grande  marque  de  conlidération.* 

Je  paffai  le  relie  de  la  journée  à prendre  du 
médecin  arabe  des  renfeignemens  fur  le  p=»ys 
qu’il  connaiffait  affez  bien  ; ët , comme  Haffan 
n’avait  plus  befoin  de  lui , je  l’engageai  à me 
fuivre  à Mylafa , où  il  pouvait  m’eue  utile. 
Il  rfe  m'avait  pas  fallu  une  converfation  bien 
longue  avec  lui,  pour  juger  de  fes  connaif- 
fances  en  médecine  , & quelques  queftions 
qu’il  avait  hafardées  en  examinant  une  boîte 
de  drogues  que  je  portais  avec  moi,  ga- 
vaient déjà  donné  la  mefure  certaine  de  fon 
érudition , lorfqu’on  vint  lui  dire  qu’un  de 
fes  malades  était  dans  un  état  affreux  , ëc  que 
fur-tout  depuis  la  dernière  prife  du  remède  , 
ce  malheureux  éprouvait  des  douleurs  infup- 
portables.  Il  me  prit  alors  un  peu  à l’écart , ëc 
m’avouant  fon  infufiifance  en  médecine,  il 
me  pria  de  foul^ger  le  miférable  pour  lequel 
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on  venait  de  l’appeler,  ne  doutant  point,  di- 
fait-il , que  je  ne  fiufle  un  très-habile  homme  , 
capable  de  faire  fa  fortune , en  lui  commu- 
niquant une  partie  de  mes  fecrets  : pour  moi , 
ajouta-t-il  je  fuis  forcé  d’abandonner  ce  ma- 
lade ; il  eft  depuis  quinze  jours  tourmenté 
d’une  colique  néphrétique  , & tous  mes  foins 
ne  femblent  qu’aggraver  fon  mal  ; le  ciel  m’eft 
cependant  témoin  que  j’y  fais  démon  mieux, 
& Dieu*fait  li  je  lui  épargne  la  rhubarbe.  De 
la  rhubarbe  pour  une  colique  néphrétique! 
On  peut  imaginer  quels  furent  mes  cris.  Le. 
pauvre  Arabe  chercha  plufieurs  raifons  pour 
fe  juftifier  , ëc  finit  par  lamaeilleure  de  toutes. 
Sa  pharmacie  n’était  pas  étendue , & du  feul 
remède  qu’il  poffédait , il  faifait  un  remède 
univerfel  : il  en  bourrait  fes  malades,  & puis 
il  déplorait  l’incertitude  & l’infuffifance  de 
l’art.  Je  réuffis  à réparer  un  peu  fes  torts  avec 
celui  qu’il  venait  de  tourmenter  fi  cruelle- 
ment , par  une  faignée  , des  bains  , & une 
boîte  de  pilules  de  faVon  que  je  lui  laifiai.  La 
déférence  du  doâeur  arabe  ne  manqua  pas 
d’infpirer  pour  moi  â tous  les  habitans  une 
confiance  qui  me  devint  pénible;  les  malades 
accouraient  en  foule  r&  mes  drogues  auraient 
été  bientôt  épuifées  , fi  j’euffe  cédé  à leur  em- 
preffement  , ou  au  plaifir  de  faire  quelque» 
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expériences.  Je  me  contentai  de  Trafarder 
quelques  faignées , de  diftribuer  généreufe- 
ment  quelques  onguens  , 8c,  à la  faveur  de  la 
nuit , je  me  dérobai  aux  embarras  de  ma 
réputation,  & au  danger  plus  inftant  de  la 
perdre. 

Nous  arrivâmes  â la  pointe  <lu  jour  à Eski- 
Hifla^,  apps  avoir  marché  toute  la  nuit  dans 
un  pays  affez  agréable , 8c  après  avoir  traverfé 
des  plaines  dont  quelques-unes  étaient  culti- 
vées. Eski-Hiflar  n’eft  qu’un  village  peu  con- 
sidérable ; les  maifons  qui  le  compofent,  en- 
tourées d’arbres  hauts  8c  touffus  , font  placées 
fur  .les  bords  d’un  ruiffeau  , dont  les  eaux  pu- 
res 8c  limpides  fe  précipitent  en  cafcades 
parmi  les  débris  des  édifices  des  plus  fomp- 
tueux. 

Après  avoir  travaillé  toute  la  journée  à me- 
furer  les  ruines,  j’allai  voir  l’aga , petit-fils 
d’Haffan-Tchaoufch-Oglou  : c’était  un  jeuue 
homme  fort  laid  , parfaitement  ftupide  , 8t 
qui  vraifemblablement  ne  tarda  pas  à être 
étranglé  après  la  mort  de  fon  grand-père.  Il 
me  reçut  d’abord  avec  beaucoup  de  hauteur  ; 
mais  Jorfque  j’eus  effayé  de  lui  faire  com- 
prendre le  motif  de  mon  voyage , il  en  conclut 
qu’il  n’y  avait  qu’un  fou  qui  put  s’exiler  ainfi 
de  fon  pays  ; 8c , dépolant  de  ce  moment  toute 
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fa  dignité ,-  il  me  traita  avec  la  plus  grande 
conlidération.  Après  m’avoir  alluré  que  j’au- 
rais la  liberté  d’examiner  le  pays , il  me  dit 
que  j’arrivais  très-à  propos  pour  prendre  part 
à une  fête  qu’il  allait  fe  donner,  & dont  af- 
furément  je  ferais  fatisfait.  Je  me  rendis  à 
l’heure  indiquée  ; & quoique  je  n’euffe  pas 
une  haute  idée  des  fpâacles  turcsH  j’étais  ce- 
pendant loin  de  foupçonner  le  genre  de  celui 
qui  m'attendait.  L’aga  , maître  bienfaifant , 
voulait  en  partager  le  plaifir  avecfes  vaflaux, 
qui,  rangés  autour  de  la  place,  donnaient  les 
marques  de  l’impatience  la  plus  vive  ; c’était 
en  vain  qu’on  cherchait  à la  calmer  par  la 
mulique  la  plus  aigre  & la  plus  difcordante. 

A peine  fus-je  placé  près  de  l’aga , qii’on 
vit  entrer  un  Turc  richement  vêtu  , la  tête 
couverte  d’un  bonnet  chargé  de  perles  : apjès 
quelques  gambades  & beaucoup  de  grimaces , 
il  s’accroupit  au  milieu  de  la  place,  &,  d’un 
air  prefque  frénétique , fe  mit  à chanter  une 
longue  fuite  de  vers  : il  s’accompagnait  du  fon 
bruyant  & répété  d’une  efp.èce  de  guitare  qu’il 
ne  ceflait  de  frapper  de  tous  fes  doigts  réunis. 
Il  célébra  d’abord  le  courage  & les  viâoires 
du  brave  Haflan  , comme,  dans  Homère,  Té- 
lémaque entend  chanter  les  louanges  de  fon 
père  à la  table  de  Ménélas.  Ces  chants  belli- 
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queux  furent  bientôt  fuivis  de  chants  plus  ana-  T*— 
logues  au  fpeftacle  qui  fe  préparait  : il  célébra  Iom*- 
l’objet  de  fon  amour  , en  peignit  tous  les 
charmes-;  mais , trop  fidèle  aux  exemples  des 
anciens,  il  ne  fit  qu’attefter  la  corruption  de 
ces  climats*&  rappeler  les  égaremens  d’Ana- 
créon. Quatre  jeunes  gens  entrèrent  alors  en 
danfant,  & jouèrent  enfuite  une  efpèce  de 
farce  d’une  oblcénité  trop  révoltante  pour 
qu’on  puiffe  fe  permettre  même  de  l’indiquer. 
L’enthoufiafme  de  l’aga , les  applaudiffemens 
& l’yvreffe  générale  du  peuple , m’apprirent 
à quels  excès  lœ  Turcs  pouffent  un  vice,  qui 
femble  héréditaire  chez  les  habitans  de  ces 
climats.  , ■ ■ 1 

Dans  la  cour  de  l’aga  eft  une  enceinte  quar- 
rée,  un  peu  plus  longue  que  large,  formée 
par  une  muraille  de  marbre  blanc  : les  faces 
extérieures  de  ce  monument  - font  décorées 
d’une  bâfe& d’une  Corniche  de  fort  bon  goût; 
au-deffous,  font  des  objets  ronds  & faillans , 
qui  me  paraiffent  repréfenter  des  boucli’ers 
tels  que  les  anciens  en  ont  fouvlnt  portés.) 

Cette  enceinte , qui  ne  paraît  pas  avoir  été 
jamais  couverte  , renfermait  fans  doute  des 
farcophages , qui  -peut-être  exiftent  encore  fous 
les  décombres  dont  elle  eft  remplie  : les  deux, 
marches  qui  s’élèvent  au-deffus  de  la  corni- 
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che , & qui  indiquent  la  forme  pyramidale 
affedée  aux  tombeaux  , m’avaient  déjà  fait 
foupçonner  l’objet  de  cet  édifice , lorfque  nous 
découvrîmes  fur  une  des  farfaces  unè  longue 
infcription  , au  haut  de  laquelle  on  lit  en  gros 
caradères  grecs  : Tombeau  de  Fhilécus. 

Nous  avions  entrepris  le  travail  long  & pé- 
nible d’en  copier  fidèlement  tous  les  traits  * 
lorfque  le  médecin,  arabe,  que  je  m’étais  at- 
taché par  quelques  préfens  , & par  l’efpérance 
d'en  recevoir  de  nouveaux , m’avertit  des 
queftions  importantes  que  l’aga  venait  de  lui 
faire.  Après  s’être  informé  de  tout  ce  qui  pou- 
vair  me  regarder , il  voulait  encore  favoir  fi 
nous  avions  beaucoup  de  fequins,  & il  avait 
chargé  l’Arabe  de  le  découvrir.  Cette  curio- 
flté  dans  un  brigand,  qui  pouvait  d’un  gefte 
nous  faire  afTomer , fans  qu’on  fut  jamais  ce 
que  nous  ferions  devenus  , augmenta  les  in- 
quiétudes que  mes  condudeurs  commençaient 
âme  donner.  Je  découvris  bientôt  qu’ils  étaient 
tous'd’accord  pour  me  tromper,  & craignant 
une  connivence  dangereufe,  je  partis  promp- 
tement d’Eski-Hiflar , après  avoir  chargé  un 
papa  grec,  qui  me  paraiflait  intelligent,  de 
copier  avec  le  plus  grand  foin  Finfcription  que 
j’étais  obligé  d’abandonner.  Il  me  promit  la 
plus  grande  exaditude  , fe  fit  payer  fort  chè- 
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rement , & ne  m’envoya  , au  lieu  dont  nous  * 'i'  ■ 
étions  convenus , que  la  dixième  partie  de 
finfcription  , encore  ce  fragment  paraiffait-H 
copié  avec  peu  de  foin.  11  eft  impoflible  d'en 
lien  expliquer;  peut-être  même  cette  infcrip- 
tion  eft-eile  dans  une  langue  étrangère , quoi- 
qu’écrite  avec  des  lettres  grecques.  Si  quel- 
que voyageur  pénètre  dans  cette  partie  , il  ne 
doit  rien  négliger  pour  fe  procurer  ce  monu» 
ment,  dont  l’explication  ferait  fans  doute  très- 
intéreffante.  - .1  ! 

Nous  allâmes  en  une  nuit  d’Eski  - Hiflar  à 
WlelaJJ'o  j autrefois  Mylafa  . par  des  montagnes 
prefque  inacceflibles,  & par  des  bois  remplis 
■de  roches  efcarpées.  L’origine  de  Mylafa  re- 
monte jufqu’à  ces  époques  incertaines  où 
i’hiftoire  conferve  encore  tous  les  caraâères  de 
4a  fable.  De  tous  les  temples  qui  décoraient 
anciennement  cette  ville  , un  feul  avait  échappé 
aux  outrages  du  temps,  au  zèle  aveugle  des 
premiers  chrétiens,  ou  à la  fuperllition  bar- 
bare des  mufulmans.  Ce  monument , dédié  à 
Augufte  & à la  divinité  de  Home,  vient  aufli 
d’être  détruit , & l’on  ne  retrouve  plus  que  fes 
fragmens  employestà  conftruire  une  mofquée. 

A un  quart  de  lieue  de  la  ville  eft  un  édi- 
fice de  marbre  blanc  , d’une  forme  & d’une 
exécution  intéreffante  : c’eft  un  tombeau  à 
Tome  XXVÎll.  JT  • ' 
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deux  étages , dont  le  rez  de  chauffée  formant 
un  foubaffement , était  deftiné  à renfermer  les 
corps  ou  les  cendres  des  morts  ; il  n’y  avait 
autun  efcalier  pour  monter  dans  la  partie  fu- 
périeure,  où  il  paraît  cependant  que  les  pa- 
rens  du  mort  fe  raffemblaient  quelquefois: 
une  ouverture  d’environ  deux  pouces  de  dia- 
mètre , qui  communipue  dans  le  foubaffement , 
paraît  deftinée  à recevoir  les  libations  qu’ils  y 
répandaient  ; le  foubaffement  porte  huit  co- 
lonnes & quatre  pilaftres  d’ordre  corinthien  , 
& l’édifice  fe  termine  en  pyramide.  Les  co- 
lonnes de  cet  édifice  font  remarquables  par 
leur  forme  particulière , & par  les  corps  droits 
qui  femblent  unir  les  deux  parties  dont  elles 
font  compofées  : les  cannelures  des  colonnes 
& des  pilaflres  n’occupent  que  les  deux  tiers 
fupérieurs  du  fut , exemple  fort  rare  dans  les 
monumens  anciens  ; la  frife  eft  d’une  forme 
bifarre,  & l’on  a fupprimé  la  corniche,  pour 
contribuer  à la  forme  pyramidale  de  cet 
édifice. 

A l’eft  de  la  ville  de  Mylafa , eft  une  porte 
en  marbre  blanc  que  nous  mefurâmes  avec  le 
plus  grand  foin  :1e  deffi%  en  eft  pur,  & lès 
proportions  en  font  belles.  Les  défauts  que  l’on 
pourrait  y remarquer , ne  font  que  dans  lès 
détails  de  fon  entablement. 
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Sur  la  clef  de  l’arcade  , efl  une  double 
hache  , fymbole  du  Jupiter  de  Labranda  , 
dont  le  temple  appartenait  aux  Mylafiens  : 
cette  hache  avait  été  enlevée  par  Hercule  â 
l’amazone  Hyppolite  , & ce  héros  en  avait 
fait  hommage  à la  reine  Omphale,  dont  les 
fucceffeurs  l’avaient  depuis  toujours  portée 
comme  la  marque  de  la  royauté.  Candaule  la 
perdit  avec  la  vie  ; Arfelis  , fon  vainqueur , de 
retour  en  Carie,  éleva  au  dieu  qui  l’avait  pro- 
tégé une  ftatue , dans  la  main  de  laquelle  il 
plaça  cette  hache. 

A l’eft  de  Mylafa  & environ  à une  lieue  de 
diftance , eft  un  tombeau  creufé  dans  une 
montagne  , & femblable  à ceux  de  Tel- 
miffus. 

• Dès  l’époque  la  plus  reculée  , les  habitans 
femblent  n’avoir  eu  d’autre  métier  que  celui 
des  armes  : c’était  une  nation  de  guerriers  , 
qui  s’enrôlaient  indifféremment  dans  les  ar- 
mées de  quiconque  pouvais  les  payer.  L’ha- 
bitude , & fi  l’on  peut  le  dire  , le  befoiri  de  la 
guerre  leur  en  avait  fait  inventer  ôc^perfec- 
tionner  les  moyens.  C’eft  à eux  que  l’on  de- 
vait les  courroies  des  boucliers , les  panaches 
des  cafques.  Le  défir  du  pillage  paraît  avoir 
été  le  feul  motif  qui  leur  fit  abandonner  leur 
patrie , pour  vendreieur  fang  & leur  courage  : 
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guidés  par  ce  Sentiment  aviliffant , ils  n’a- 
Ionie.  Paient  point  la  Sagé  politique  de  cette  nation 
reSpeftablé , qui , lorsqu’elle  eft  en  paix , fait 
exercer  & Soudoyer , par  des  puiffances  alliées  , 
une  partie  de  Ses  citoyens  toujours  prêts  à re- 
voler dans  leur  patrie,  pour  y défendre  la  li- 
berté que  leurs  pères  ont  méritée  par  tant  de 
prodiges  de  valeur. 

Les  deScendans  des  Cariens  ont  cohServé  le 
caraâère  de  leurs  ancêtres,  & la  contrée  qu’ils 
habitent,  fournit  encore  un  grand  hotiibre  de 
Soldats  : les  uns  Sont  Soudoyés  par  les  pachas 
de  l’Afie  mineure  ; lés  autres  entrèrtt  ait  Ser- 
vice de  ces  agas , dont  l’ambition  a toujours 
beSoin  de  leur  Secours  , & qui,  dans  leur  in- 
N dépendance  précaire , Sont  forcés  de  partages 
le  produit  de  leurs  vexations  avec  ceux  que' 
leur  aflurent  les  moyens  de  les  continuer.  Ceâ 
guerriers  préfèrent  au  foûverâm  que  leur  à 
donné  le  haSard  de  là  hàiffance  ou  le  Sort  d’une 
révolution  , celui^qui  paie  le  mieux  leurs  ex- 
ploits St  qui  les  fait  jouir  davantage  dés  biéns 
qu’ils  lui  procurent.  Ils  changent  Souvent  de 
maîtres , & Se  vantent  de  pouvoir  ne  confiiltér 
jamais  que  leur  propre  intérêt.  Ceux  dont  ils 
affurent  la  grandeur , Sont  obligés  de  recon- 
naître leurs  Services  ; & <^6mais  aucun  de  tes 
ufurpateurs,  fi  Souvent  cruels  8c  féroces,  n’a 
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pu  concevoir  le  projet  de  vendre  le  foutiens 
de  fon  autorité,  n’a  pu  fpéculer  fur  le  fang  de  Ioaie' 
fes  fujets , & attendre  le  prix  de  fes  plaifrrs 
du  carnage  que  l’on  en  ferait  dans  un  autre 
hémifphère. 
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CHAPITRE  IX. 

Route  de  Melajfo  à Boudroun  ; autrefois  Hall - 
carnaJJe.  — Détail  de  fes  ruines.  — AJfem 
Kalafi  autrefois  lafus.  — Caravane.  — Vilie 
de  Kifelgick.  — Milet  & fes  environs.  — Def 
cription  de  la  fontaine  de  Biblis  & de  la  plaine 
du  Méandre.  — Veftiges  du  temple  de  Minerve 
Polias.  à Priène.  — La  fameufe  Afpafie  était 
de  Milet . 

, « 

Après  avoir  achevé  d’examiner  les  monu- 
mens  de  Mylafa , je  réfolus  d’aller  à Boudroun, 
où  j’efpérais  en  trouver  qui  me  dédommage- 
raient de  cette  courfe  affez  longue  & affez 
difficile.  Nous  partîmes  le  7 juillet  à deux 
heures  du  matin , accompagnés  du  médecin 
arabe  qui  avait  confenti  à me  fuivre  encore 
quelques  jours.  Nous  traverfâmes  une  affez 
belle  rivière  , mais  terminée  par  quelques 
montagnes , & nous  arrivâmes  à neuf  heures 
du  matin  à une  métairie  de  l’aga  de  Mylafa. 

.Un  chiaoux  nègre,  qui  nous  efcortait  par  fon 
ordre  * nous  y fit  repofer  jufqu’au  foir.  Nous 
marchâmes  alors  par  de  très-mauvais  chemins. 
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& nous  entrâmes  dans  des  montagnes , que  ■■  — ■ 
nos  chevaux  excédés  refufèrent  de  franchir. 

Il  fallut  nous  réfoudre  à les  laiffer  repofer  une 
partie  de  la  nuit,  & après  avoir  mangé  quel- 
ques  poules  dont  nous  nous  étions  pourvus, 
nous  dormîmes  jufqu’au  lever  du  foleil  : nous 
montâmes  alors  à cheval;  mais  ce  ne  fut  que 
pour  quelques  inftans.  Nous  fûmes  obligés  de 
traîner  nos  chevaux  ou  de  les  chaffer  devant 
nous  , & nous  n’arrivâmes  à Boudroun  qu’a- 
près  une  marche  pénible  de  cinq  heures  dans 
des  montagnes  efcarpées  où  la  route  que  l’on 
doit  tenir  eft  à peine  indiquée. 

HalicarnaiTe,  aujourd’hui  Boudroun,  l’une 
des  villes  les  plus  riches  de  l’Alie  mineure, 
fameufe  par  les  hiftoriens  célèbres  auxquels 
elle  a donné  le  jour,  plus  fameufe  encore  par 
le  monument  faftueux  des  regrets  d’Artémife , 
devait  fa  fondation  à. une  colonie  de  Doriens. 

Elle  fut  long-temps  affujétie  à des  tyrans  par- 
ticuliers que  lui  donnaient  les  Perfes.  Hérodote 
s’en  exila  volontairement  pour  ne  point  par- 
tager la  fervitude  de  fa  patrie  ; mais  au  retour 
de  fes  voyages , connaiffant  mieux  toute  l’é- 
tendue de  les  devoirs,  & pénétré  de  l’obliga- 
tion de  les  remplir  ; il  rentra  dans  Halicar- 
naffe,  & fut  infpirer  au  peuple  le  courage  de 
chaffer  fon  tyran.  Quel  intérêt  nouveau  ! quai 
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caraftère  de  force  & de  vérité  n’aurait  point 

iome.  reçU  Thiftoire,  fi  tous  ceux  qui  l’ont  écrite  en 
euflent  acquis  -le  droit  au  même  titre  qu’Hé- 
rodotel  Nous  ne  diffimulerons  point  qu’il  fut 
Çpal  payé  d'un  fi  grand  fervice;  mais,  à la 
diftance  de  tant  de  fiècles , comment  fe  ren- 
dre juge  entre  fes  concitoyens  & lui  ? com- 
ment décider  s’ils  furent  injuftes  à fon  égard, 
ou  fi  lui-même  , abufant  de  fon  bienfait , n’af- 
pira  pas  à un  crédit  toujours  inquiétant  pour 
un  peuple  libre  ? Sa  rëfignation  dans  fon  exil, 
fon  filence  für  cet  objet ,-  font-ils  un  aveu  ta- 
cite de  fes  torts , ou  la  preuve  de  fon  inno- 
cence & delà  grandeur  d’ame  ? 

Les  hilloriens , depuis  l’époque  de  la  douleur 
d’Artémife  6c  du  magnifique  tombeau  que  fit 
élever  à fon  époux  cette  femme  fi  fidelle  8c 
cette  fœur  fi  tendre,  ne  font  prefque  plus  men- 
tion de  cette  ville;  fut-elle  heureufe  ? ou  fes 
malheurs  furent-ils  obfcurs  ? On  la  retrouve 
dans  l’hiftoire  au  moment  où  les  querelles  de 
religion  vinrent  troubler  l’Afie  ; il  paraît  même1 
qu’elle  était  alors  encore  une  allez  grande  ville  , 
& que  ce  font  les  Sarrafins  qu’il  faut  principale- 
ment accufer  de  fa  deftruSion.  Les  chevaliers 
de  Saint  Jean  s’en  emparèrent,  lorfqu’aprèî 
les  premières  croifades  ils  fe  furent  établis  à 
. Rhodes , 6c  ils  con^ruifirent  fur  les  fondemeft* 
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du  palais  de  Maufole  la  fortereffe  qui  exifte 

„ encore  aujourd’hui. 

Ioni*. 

11  eft  facile  de  reconnaître  l’emplacement 
d’Halicarnaffe , d’après  la  description  que  Vi- 

1 

, truve  en  a laiflee.  Il  compare  la  forme  de  cette 
, ville  à celle  d’un  théâtre;  fur  la  partie  droite 

• 

du  port  était  un  temple  de  Vénus  & de  Mer- 
cure , près  de  la  fontaine  Salmacis  ; fur  la 
gauche  était  le  palais  bâti  par  Maufole  , & ces 
monumens,  réunifiant  le  double  objet  de  la 
magnificence  & 'de  l’utilité,  formaient  deux 

, X 

citadelles  qui  réfiftèrent  long-temps  aux  effets 
d’Alexandre. 

Il  ne  relie  plus  aucuns  veftiges  du  tombeau 
de  Maufole,  malgré  tous  les  foins  qu’Artémife 
avait  pris  pour  éternifer  ce  monument  de  fes 
regrets.  Sa  forme  & fa  folidité  l’auraient  pré- 
fervé  des  injures  du  temps.  Il  faut  qu’il  ait  été 
détruit  par  le  befoin  d’employer  fes  matériaux; 
& quoique  rien  ne  nous  indique  l’époque  de 
fa  deftrudion , il  ne  ferait  peut-être  pas  témé- 

✓ 

raire  d’en  accufer  les  chevaliers  de  Saint  Jean, 
qui,  meilleurs  juges  des  exploits  guerriers  que 
des  productions  des  arts , étaient  fans  ceffe  oc- 
cupés à fe  fortifier  contre  les  attaques  des  Mu- 
fulmans.  Peut-être  le  château  a-t-il  été  conf- 
truit  & fouvent  réparé  avec  ces  ruines  pré- 

* 

cieufes.  On  apperçoit  en  effet  plufieurs  ftatue* 
• 

*■ 

\ 
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maçonnées  dans  fes  murailles , & Thévenot 
dit  avoir  vu  dans  l’intérieHr  plufieurs  bas-re- 
liefs & quelques  infcriptions  ; je  ne  puç  obtenir 
de  l’aga  la  permiflion  d’y  entrer. 

On  voit  quelques  ruines  au  milieu  de  la 
ville.  Leur  pofition  peut  faire  préfumer  qu’elles 
appartiennent  au  temple  de  Mars , dont  parle 
Vitruve.  Mais  le  ftyle  de  fes  ruines  doit  faire 
douter  qu’elles  foient  les  débris  du  monument 
dont  on  vient  de  parler,  & l’on  pourrait  les 
croire  plus  récentes.  Elles  n’ont  point  ce  ca- 
ractère mâle  que  les  Grecs  imprimaient  à l’or- 
dre dorique  dans  les  beaux  fiècles  de  leur  li- 
berté; les  colonnes  fort  efpacéesparoiffent  trop 
maigres,'  & l’entablement  trop  lourd,  a de 
hauteur,  près  de  la  moitié  de  ces  colonnes, 
en  leur  fuppofant  même  fix  diamètres,  c’eft- 
à-dire  , l’élévation  la  plus  grande  que  les  Grecs 
aient  jamais  donné  à cet  ordre  : il  n’aurait  été 
pofïible  de  s’en  affurer  que  par  des  fouilles 
auxquelles  les  Turcs  n’auraient  pas  confenti. 

Tout  le  monde  fait  que  Maufole  était  un 
de  ces  rois  que  la  cour  de  Sufe  tenait  en  gar- 
nifon  fur  les  frontières  de  l’empire  pour  en 
défendre  les  approches.  On  dit  que  fon  époufe, 
qui  le  gouvernait,  ayant  recueilli  fes  cendres, 
les  avait , par  un  excès  de  tendreffe,  mêlées  avec 
la  boiffon  qu’elle  prenait.  On  dit  aufli  que  fa 
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douleur  la  conduisit  au  tombeau.  Elle  n'en 
fuivit  pas  avec  moins  d’ardeur  les  projet» 
d’ambition  qu’elle  lui  avait  infpirés. 

Voyez,  je  vous  prie,  combien  font  fauffes 
& funeftes  les  idées  qui  gouvernent  ce  monde, 
& fur-tout  celles  que  les  fouverains  fe  font  du 
pouvoir  & de  la  gloire.  Si  Artémife  avait  connu 
les  véritables  intérêts  de  fon  époux , elle  lui 
aurait  appris  à céder  la  mauvaife  foi  & les 
vexations  aux  grands  empires,  à fonder  fa 
confidération  fur  le  bonheur  de  fa  province , 
& à fe  laifler  aimer  du  peuple  qui  ne  demande 
au  gouvernement  que  de  n’être  pas  traité  en 
ennemi.  Mais  elle  voulut  en  faire  un  conqué- 
rant. L’un  & l’autre  épuifèrent  le  fang  & les 
fortunes  de  fes  fujets;  dans  qu’elle  vue?  Pour 
décorer  la  petite  ville  d’Halicarnaffe,  & illuf- 
trer  la  mémoire  d’un  petit  lieutenant  d’un  roi 
*de  Perfe. 

Artémife  tje  négligea  aucun  des  moyens  de 
la  perpétuer.  Elle  excita  par  des  récompenfes 
les  talens  les  plus  diftingués  à s’exercer  *fur 
les  aftions  de  Maufole.  On  compofa  des  vers , 
‘des  tragédies  en  fon  honneur.  Les  orateurs 
~de  la  Grèce  furent  invités  à faire  fon  éloge. 
Artémife  fai  fait  en  même  tems  conftruire  pour 
"Maufole  un  tombeau  qui  aurait  dû  n’éternifer 
que  la  gloire  des  artiftes.  C’était *un  quarré 


300  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
long,  dont  le  pourtour  était  de  41 1 pieds. 
.La  principale  partie  de  l’édifice,  entourée  de 
36  colonnes , était  décorée  fur  fes  quatre  faces 
par  quatre  des  plus  fameux  fculpteurs  de  la 
Grèce.  Au-deffus  s’élevait  une  pyramide  fur- 
montee  d'un  char  à quatre  chevaux  ; ce  char 
était  de  marbre.  La  hauteur  totale  du  monu- 
ment était  de  140  pieds.  Il  était  fans  doute 
un  des  plus  beaux  de  la  Grèce , mais  il-  n’au- 
rait dû  être  confacré  qu’à  un  des  bienfaiteurs 
du  genre  humain. 

Il  eft  intéreffant  d’obferver  qu’Hérodote  a 
jeté  plus  d’éclat  fur  la  ville  d’Halicarnaffe  que 
le  tombeau  de  Maufole.  Il  y naquit  vers  la  qua- 
trième année  de  la  foixante  - treizième  olym- 
piade. Il  voyagea  dans  la  plupart  des  pays 
dont  il  voulait  écrire  l’hiftoire  ; fon  ouvrage  , 
lu  dans  l’affemblée  des  jeux  olympiques  & 
enfuite  dans  celle  des  Athéniens,  y reçut  de» 
applaudiffemens  univerfels,  & forcé  de  quitter 
fa  patrie  déchirée  par  des  factions , il  alla 
fiair  fes  jours  dans  une  dés  grandes  villes  de 
la  Grèce, 

Jufqu’â  lui,  tous  les  hifioriens  s’étaient  bor- 
nés à tracer  l’hiftoire  d’qne  ville  ou  d’une  na- 
tion ; tous  ignoraient  l’art  de  lier  à la  même 
chaîne  les  événemens  qui  intéreffent  les  divers 
peuples  de  la  terre,  & de  faire  un  tout  régu* 
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lier  de  tant  de  parties  détachées.  Hérodote  eut 
le  mérite  de  concevoir  cette  grande,  idée  & 
de  l’exécuter.  11  ouvrit  aux  yeux  des  Grecs 
les  annales  de  l’univers  connu , & leur  offrit 
fous  un  même  point  de  vue  tout  ce  qui  s’était 
pafle  de  mémorable  dans  l’efpace  d’environ 
£40  ans.  On  vit  alors,  pour  la  première  fois, 
ime  fuite  de  tableaux  qui,  placés  les  uns  auprès 
des  autres , n’en  devenaient  que  plus  effrayans  : 
les  nations,  toujours  inquiètes  & en  mouve* 
ment,  quoique  jaloufes  de  leur  repos,  défu- 
mes par  l’intérét  & rapprochées  par  la  guerre; 
foupirant  pour  la  liberté,  & gémiffant  fous  la 
tyrannie  : par-tout  le  crime  triomphant,  la 
vertu  pourfuivie;  la  terre  abreavée  de  fang, 
■&  l’empire  de  la  deftruétion  établi  d’un  bout 
du  monde  à l’autre.  Mais  la  main  qui  peignit 
ces  tableaux,  fut  tellement  en  adoucir  l’hor- 
reur par  les  charmes  du  coloris  & par  des 
images  agréables  ; aux  beautés  de  l’ordonnance , 
•elle  joignit  tant  de  grâces  d’harmonie  & de 
•variété  ; elfe  excita  fi  fouvent  cette  douce  fen- 
fibilité  qui  fe  réjouit  du  bien  & s’afflige  du 
mal , que  fon  ouvrage  fut  regardé  comme  une 
des  plus  belles  productions  de  l’efprit  humain. 
Ceft  ce  qu’a  fait  Hérodote  pour  l’hiftoire  gé- 
ngralek  Ceux  qui  font  venus  après  lai  ont  pu 
•fe  diffinguer  par  dès  beautés  de  détails  & par 
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^ une  critique  plus  éclairée;  mais  pour  la  con- 
duite  de  l’ouvrage  & l’enchaînement  des  faits  , 
ils  ont  cherché  fai\s  doute  moins  à le  furpaffer 
qu’à  l’égaler. 

Nous  revînmes  de  Boudroun  à Melaffo  par 
la  même  route  qui  nous  y avait  conduits,  & 
après  avoir  palfé  encore  un  jour  dans  cette 
dernière  ville  , nous  en  partîmes  à trois  heures 
du  matin , & nous  arrivâmes  après  cinq  heures 
de  marche  à Aflem-Kalali , où  l’on  ne  retrouve 
plus  que  les  veftiges  d’une  ville,  qui  elle- 
même  était  élevée  fur  les  débris  de  celle  d’Ia- 
fus.  Quelques  malheureux  grecs  vivent  dans 
les  ruines  des  anciens  monumens  du  produit 
de  leur  pêche , qui  fut  de  tout  temps  la  ref- 
fource  de  cette  contrée.  La  ville  d’Iafus,  allez 
femblable  à celle  de  Metelin,  était  lituée  fur 
une  petite  île  qui  fe  trouve  actuellement  jointe 
au  continent,  foit  que  le  petit  bras  de  mer 
qui  la  féparait  de  l’Alie  ait  été  comblé  dans 
les  diiférens  lièges  que  cette  place  a effuyés* 
foit  qu’il  ait  été  rempli  par  les  fables  qu’a  pu 
charier  un  ruiffeau  qui  n’eft  pas  éloigné.  Le 
rivage  extérieur  de  l’île  eft  revêtu  d’une  mu- 
raille épaifle , & dans  le  centre , font  les  ruines 
d’une  forterefle , près  de  laquelle  on  trouve 
les  débris  d’un  théâtre  de  marbre. 

Puifque  nos  notions  fur  le  commerce  font 
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encore  fi  vagues,  8c  que  malgré  les  travaux  ST"* 
de  tant  d’hommes  éclairés,  cette  partie  de  Iouie" 
Tadmioifiration  n’eft  encore  dirigée  par  aucuns 
principes  certains,  on  ne  doit  pas  s'attendre 
â le  voir  protégé  fous  un  gouvernement  qui 
n’eft  fufceptible  d'aucunes  vues  étendues,  & 
qui  profcrit  toutes  les  caufes  de  bonheur  8c  de 
profpérlté.  Une  conftitution  abfurde  8c  cruelle 
étouffe  l’induftrie,  8c  arrête  tous  les  moyens 
que  l’intérêt  perfonnel  pourrait  inventer  8c  dé- 
velopper. Comme  elle  nuit  à la  culture  8c  à 
la  population , elle  fe  prive  également  de  tous 
les  avantages  qu’elle  pourrait  attendre  d’un 
commerce  plus  favorifé  , 8c  cet  empire  im- 
menfe  , maître  des  pays  auxquels  la  nature  a 
tout  accordé,  ne  peut  jouir  de  fes  bienfaits  & 
languit  inanimé.  Le  commerce  ne  trouvé  que 
bien  rarement,  dans  les  grandes  villes  qui.lui 
fervent  d’entrepôt,  cette  fécurité,  cette  indé- 
pendance 8c  cette  liberté  fans  lefquelles  il  ne 
peutprofpérer;  8c  dans  l’intérieur  des  provin- 
ces , il  court  tous  les  dangers  qu’entraînent 
l'anarchie  du  defpotifme  8c  l’état  de  guerre 
continuelle  où  font  tous,  les  fujets  d’un  defpote. 
L’empire  eft  fans  celle  troublé  par  des  guerres 
inteftines,  dont  le  fouverain  n’eft  fouvent  pas 
même  informé.  Les  pachas  dévaftent  avec  des 
troupes  les  provinces  qu’ils  ont  déjà  ruinées  par 
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leurs  vexations,  8c  des  hordes  de  brigands 
achèvent  de  porter  la  défolation  dans  ces  con- 
trées malheureufes , 8c  les  privent  des  dédom- 
magemens  que  pourrait  leur  offrir  le  commerce. 
Dans  un  pays  où  l’on  ne  connaît  de  droit  que 
celui  de  la  force,  c’eft  de  la  force  feule  que 
l’on  doit  attendre  fa  confervation  , 8c  c'eft  cette 
«écetlîté  qui  a fait  naître  l’ufage  des  caravanes, 
où  les  intérêts  fe  réunifient  pour  fe  préferver 
mutuellement. 

Sans  autre  protection  que  celle  qu’il  fait  fe 
procurer , le  commerce  règle  les  routes  qui 
Conviennent  à fes  opérations,  il  fixe  fes  en- 
trepôts, les  multiplie  ou  les  abandonne.  Il  y 
en  a cependant  qu’on  peut  regarder  comme 
invariables  par  leur  extrême  convenance  avec 
le  commerce  de  l’Europe  , telle  eft  la  ville 
d’Angora  qui  communique  avec  Smyme  & 
Conftantinople,  par  des  oaravanes  dont  les 
époques  n’éprouvent  jamais  que  de  légères 
variations.  Les  villes  principales  communi- 
quent aufli  entr’elles  à des  époques  connues , 
& qui  deviennent  plus  fréquentes,  fuivant  la 
nature  & Taftivité  de  «leurs  rapports.  Ces  ca- 
Tavannes  réglées  ont  un  chef  nommé  Caravan 
Bachi,  avec  lequel  les  voyageurs  peuvent  traiter 
pour  eux  8c  pour  le  tranfportde  leurs  marchan- 
difes,  Sc  qui  leur  vend  la  protection  des  braves 

'qu’il 
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qu’il  tient  à fon  fervice.  Il  y a aufli  d’autres 
caravanes  moins  confidérables , qui  fe  forment 
par  la  réunion  volontaire  de  plufieurs  négo- 
cians  , & alors  ils  élifent  un  chef  qui  fe  charge 
de  pourvoir  aux  befoins  de  la  communauté. 
Le  départ  de  quelque  perfonnage  conlidérable 
eft  encore  une  occafion  dont  le  commerce  pro- 
fite , en  fe  foumettant  toutefois  aux  vexations 
de-  celui  auquel  il  eft  forcé  d’avoir  recours,  & 
qui  né  manque  jamais  cette  occafion  de  fatis- 
faire  fon  avidité. 

De  toutes  les  caravanes , la  plus  confidérable 
eft  fans  contredit  celle  de  la  Mecque.  Quoique 
le  voyage  des  lieux  faints,  fi  recommandé  par 
le  Koran,  en  foit  le  premier  motif,  elle  eft 
cependant  l’occafion  d’un  commerce  immenfe. 
Chaque  pèlerin  forme  une  pacotille , dont  le 
produit  le  dédommage  d’un  aâe  de  dévotion 
aufli  pénible , & augmente  fa  fortune  en  aflu- 
rant  fon  falut.  C’eft  de  Conftantinople  que  part 
la  tête  de  cette  caravane , qui  groflit  à mefure 
qu’elle  avance,  & dont  le  départ  ainfi  que  la 
route,  font  calculés  fur  la  néceflité  d’arriver  à 
la  Mecque  la  veille  du  baysam  des  facrifices, 
quarante  jours  après  la  fin  du  ramazan. 

Après  nous  être  repofés  quelques  heures  fur 
les  ruines  d’Iafus , nous  nous  remîmes  en  mar- 
che, & defcendant  une  montagne  couverte 
. J’orne  XXVlll.  * V 
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d’arbres  & de  brouflailles , nous  entrâmes  dans 
une  très-belle,  plaine  arrofée  par  un  ruiffeau. 
Là,  nous  apperçûmes  de  loin  les  ruines  d’un 
monument  dont  nous  n’avions  aucune  connaif- 
fance,  & dont  la  vue  nous  promit  des  plaifirs 
& des  travaux  pour  le  lendemain. 

Le  médecin  arabe,  dont  j’ai  parlé,  m’accom- 
pagnait encore  & me  conduilit  chez  l’aga , qui 
me  reçut  avec  politeffe  , me  permit  d’aller 
deffiner  le  lendemain  dans  les  environs  de  la 
ville,  St  me  promit  pour  le  jour  d’après  le 
fpeôacle  d’un  jeu  turc  dont  je  n’avais  pas  en- 
core été  témoin.  , _ 

L’emplacement  de  la  ville  deKifelgick  n’offre 
aucunes  ruines;  mais  à environ  une  lieue  au 
midi,  on  trouve  celles  d’ùne  ville  antienne, 
parmi  lefquelles  on  diftingue  les  reftes  d’un 
théâtre  St  la  plus  grande  partie  d’un  temple 
magnifique.  Nous  ne  pûmes  malheureufement 
découvrir  aucune  infcription  qui  nous  indiquât 
le  nom  de  cette  ville^ 

Les  quatre  colonnes  du  milieu  de  la  façade 
du  temple  font  renverfées;  mais  l’on  retrouve 
encore  les  parties  avancées  du  ftylobate  qui 
contenaient  les  degrés  par  lefquels  on  montait 
au  temple.  Il  ne  refte  plus  qu’un  angle  des 
murs  de  la  cella , St  un  des  chambranles  de  la 
porte;  mais  c|s  points  fufîifent  pour  établir 
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îon  plan  , fuivant  les  ufages  dont  les  anciens 
ne  s’écartaient  jamais.  J’aurais  acquis  encore 
plus  de  certitude , s’il  m’avait  été  poffible  de  re- 
chercher les  fondations,  & de  faire  remuer  les 
débris  dont  elles  font  couvertes;  mais  l’igno- 
rance des  habitans  s’oppofe  fans  ceffe  à la  curio- 
fîté  des  voyageurs.  • 

Les  colonnes  du  pojîicum  exiftent  encore  , 
tandis  que  celles  de  la  façade  font  renverfées. 
La  proportion  de  ces  colonnes  eft  portée  au 
dernier  degré  d’élégance  ; elles  ont  un  peu 
plus  de  dix  diamètres  de  hauteur;  leurs  bafes 
& leurs  chapiteaux  font  de  la  plus  grande  ri- 
chefle.  Au  tiers  de  leur  hauteur  font  ménagées 
des  tables  de  marbre , fur  lefquelles  font  des 
infcriptions  qui  apprennent  les  noms  de  ceux 
qui  ont  donné  les  colonnes.  Le  flyle  pur  & élé- 
gant de  ces  colonnes  me  les  fait  croire  beau- 
coup plus  anciennes  que  toute  la  partie  fupé- 
rieure  du  monument,  qui  fans  doute  efl  d’un 
fiècle  fort  poftérieur,  foit  que'cet  édifice  déjà 
détruit  ait  été  reftâuré  , foit  que  les  colonnes 
aient  été  enlevées  à un  temple  plus  ancien  & 
plus  parfait.  Cette  dernière  opinion  femble 
confirmée  par  la  différence  qui  fe  remarque 
entre  lès  colonnes  dont  les  unes  font  canelées , 
tandis  que  le  fût  des  autres  eft  abfolument  liffe. 

L’entablement,  fans  avoir  rien  de  choquant, 
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n'a  cependant  pas  cet  enfemble  8c  cette  pureté 
que  l'on  admire  dans  les  belles  produ&ions  des 
Grecs.  Les  angles  du  chapiteau  font  aigus  ; le 
premier  rang  des  feuilles  d'olivier  monte  aux 
deux  tiers  du  fécond , au  lieu  de  s’arrêter  a la 
moitié  : l’enfemble  du  chapiteau  eft  fort  agréa- 
ble 8c  d’une  bellq  exécution. 

L’aga  avait  joint  à l’accueil  le  plus  affable» 
la  promeffe  d’un  fpeâacle  qui  piquait  ma  cu- 
riofité , 8c  l’on  vint  nous  chercher  le  lendemain 
à la  pointe  du  jour.  En  face  de  fon  palais , vafte 
8c  orné  de  galeries,  était  une  grande  efpla- 
nade  , que  commençait  à remplir  une  foule 
de  cavaliers  dont  le  nombre  s’augmenta  de  mo- 
ment en  moment.  Leurs  chevaux  étaient  ma- 
gnifiquement équipés , 8c  une  mufique  bruyante 
femblait  leur  infpirer  une  nouvelle  ardeur. 
A peine  fûmes-nous  placés  fur  les  galeries  qui 
régnaient  autour  du  palais,  que  tous  les  cavaliers 
s’avancèrent  armés  d’un  bâton  d’environ  deux 
pieds  de  longueur , nommé  d 'jirit , 8c  qu’ils 
lancent  comme  le  javelot.  A leurs  felles  eft  atta- 
chée une  baguette , dont  l’extrémité  garnie  d’un 
double  crochet , leurfert  à ramaffer  le  À' jirit, 
qu’ils  font  fauter  par  ce  moyen,  8c  qu’ils  rat- 
trapent avec  beaucoup  d’adreffe.  Qaelques 
efclaves  s’occupent  auffï  à ramaffer  les  d 'jirits 
£ç  à les  leur  préfenter. 
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Bientôt  tous  ces  cavaliers  fe  mêlèrent,'  Se- 
courant tour-à-tour  les  uns  après  les  autres, 
ils  fe  lançaient  avec  force  le  A'jirit  dans  le 
dos.  L’adreffe  de  celui  qui  fe  trouve  pour- 
fuivi  confifte  à fe  jeter  brufquement  le  corps 
eh  avant  le  long  de  l’encolure  du  cheval,  afin 
de  fe  dérober  au  bâton  qui  patte  alors  par- 
deffus  la  tête. 

C’était  un  fpeftacle  intéreffant  que  de  voir 
tous  ces  cavaliers  montés  fur  des  chevaux  ma- 
gnifiquement  équipés,  courant  dans  tous  les 
fens , fe  pourfuivant  6c  s’évitant  fans  cette. 

L’aga  , monté  fur  un  très- beau  cheval  blanc, 
fe  mêla  dans  la  foule , 6c  fe  fit  bientôt  remar- 
quer par  fon  adreffe.  Il  ne  trouva  de  rival  digne 
de  lui,  qu’un  nègre,  qui,  moins  refpeftueux 
ou-  plus  adroit  que  les  autres , lui  lança  foi* 
é'jirit  trop  .vigoureufement  poiy  ne  pas  lui  faire 
beaucoup  de  mal.  L’aga  lui  applaudit  6c  lui  fit 
donner  quelque  argent.  Malgré  toutes  fes  fol- 
licitations,  je  me  bornai  au  rôle  de  fpe&ateur  , 
6c  je  crois  que  je  fis  bien.  Ce  jeu  eft  l’exercice 
favori  des  Turcs  qui  ont  quelque  inclination 
pour  la  guerre. 

Après  avoir  achevé  d’examiner  tous  les  en- 
virons de  Kifelgick , nous  en  repartîmes  le  1$ 
juillet  à deux  heures  du  matin , 6c  nous  en- 
trâmes dans  l’Ionie , cette  contrée  fi  fameufe,. 
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& qui  après  la  Grèce,  eft  une  des  plus  inté- 
refiantes  pour  les  amateurs  de  l’antiquité. 

Nous  continuâmes  de  marcher  dans  une 
gorge  qui  fépare  le  mont  Grius  du  mont  La- 
tinus , & nous  apperçûmes  bientôt  un  lac  affez 
vafle.  Nous  arrivâmes  fur  fes  bords,  ayant  à 
notre  droite  un  village  nommé  Bafi  , qui  lui 
donne  aujourd’hui  fon  nom  ; mais  ce  ne  fut 
qu’après  bien  des  incertitudes  & des  recher- 
ches , que  je  parvins  â reconnaître  les  lieux 
où  nous  étions  , & à me  rendre  compte  des 
révolutions  qui  ont  changé  la  furface  de  cette 
contrée.  Cet  objet  intérefiant  pour  la  géogra- 
ph  ie  & l’hiftoire  demande  quelques  détails  par- 
ticuliers. 

Toute  la  plaine  que  parcourt  aâuellement 
le  Méandre,  était  autrefois  un  golfe,  dont 
l’extrémité  avait  déjà  été  comblée  du  temps 
d’Hérodote , qui  le  premier  nous  a tranfmis 
cette  antique  tradition.  De  ce  golfe  en  fortait 
un  autre  qui,  refierré  par  le  mont  Grius* 
s’étendait  vers  le  midi , allait  fe  terminer  au 
pied  du  Latinus , & en  recevait  fon  nom.  Ce 
Laûnicus  Sinus , qui  forme  a&uellement  un 
lac , a fubfifté  long-temps  après  le  golfe  dont 
il  faifait  originairement  partie , & n’a  été  fé- 
paré  de  la  mer  que  par  les  attériffemens  fuc- 
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ceffifs  qu’ont  produits  les  terres  châtiées  par 
le  Méandre. 

A l’époque  de  l’arrivée  des  Grecs  en  Ionie, 
le  rivage  déjà  mer  régnait  depuis  Myus  juf. 
qu’à  Priène  , & ces  deux  villes,  aâuellement 
fi ‘éloignées  de  la  mer,  avaient  d’excellens 
ports.  , 

Du  temps  de  Strabon , c’eft  à-dire,  trente 
ans  après  l’ère  chrétienne  , le  continent  avait 
accru  confidérablement,  & n’était  plus  qu’à 
trente  ftades  de  Milet. 

• Les  îles  de  Lade  & d’ AJlerius , célèbres  par 
la  viftoire  que  les  Grecs  remportèrent  fur  ces 
bords  le  jour  même  qu’ils  triomphaient  à Platée 
des  mêmes  ennemis,  font  aujourd’hui  enga- 
gées dans  le  continent,  & forment  au  milieu 
de  cette  plaine  marécageufe  deux  mornes  éle- 
vés , fur  l’un  defquels  eft  un  hameau  nommé 
Patinos ; enfin,  les  îles  Trageœ  qui,  fuivant 
Strabon , fervaient  de  retraites  aux  pirates  r 
tiennent  également  au  continent. 

De  toutes  les  révolutions  caufées  par  l’aâion 
des  courans  qui  entraînent  les  terres  & les 
pouffent  vers  leurs  embouchures,  aucune  n’eflt 
auflî  évidente  , auffi  facile  à obferver  que  celle 
dont  je  viens  d’expofer  les  époques  fuccelfives  \ 
& fi  l’on  pouvoir  ajouter  quelque  clarté  aux 
objets  déjà  traités  par  Buffon , cet  exemple  fer- 

V 4 


Ionie, 


Digitized  by  Google 


312  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
virait  de  démonftration  à la  théorie  qu’il  éta- 
blit. C’eft  par  ce  méchanifme  des  eaux  que 
des  fables  enlevés  aux  montagnes  font  def- 
cendus  dans  les  vallées,  & que  tant  de  fleuves 
ont  augmenté  Incontinent  qu’ils  parcouraient, 

& recule  les  rivages  fur  lefquels  ils  verfaient 
leur^eaux  dans  la  mer.  C’eft  ainfi  que  dans 
les  fiècles  dont  la  tradition  même  n’exifte  plus  , 
le  Nil  & le  Rhône  ont  diminué  la  furface  de  la 
Méditerranée;  que  dans  le  nouveau  monde  le 
fleuve  des  Amazones  & l’Orénoque  ont  formé 
de  nouveaux  terreins,  & que  le  Mifliflipi  a 
créé  toute  la  partie  méridionale  de  la  Loui- 
fianne. 

Au-delà  .d’une  élévation  qui  fépare  le  lac 
du  village  de  Bafi , font  les  ruines  de  la  ville 
d’Heraclée.  On  ignore  en  quel  temps  fut  fondée 
la  ville  de  Latinos , depuis  Htraclée  ; mais  il 
eft  certain  qu’elle  partagea  le  fort  des  autres 
ville  de  l’Ionie.  Les  Grecs  qui  les  habitaient 
& qui  n’avaient  pu  défendre  leur. liberté  contre 
la  puiflance  des  Perfes  , profitèrent  pour  la 
recouvrer  des  malheurs  de  Xerxès , & la  jour-  ' 
née  de  Salamine  leur  rendit  leur  indépen- 
dance. Mais  Latinos  ne  jouit  pas  long-temps 
de  ce  bonheur , & fut  viftime  de  l’adreffe  & 
des  talens  d’Artémife.  On  diftingue  encore 
dans  fes  ruines,  qui  font  confidérables , les 
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veftiges  d’un  temple  5c  ceux  d’un  théâtre  - - 
creufé  dans  la  montagne.  Près  de  la  ville  était  Ionie, 
une  caverne,  dans  laquelle  le  berger  Endy- 
mion  avait  dormi  trente  ans  par  l’ordre  de 
Jupiter,  & où  l’on  avait  long-temps  révéré  fon 
tombeau.  On  retrouve  effeftivement  plufieurs 
grottes,  qui  depuis  ont  fervi  d’afyles  aux  pre- 
miers chrétiens,  & font  encore  habitées  par 
quelques  caloyers. 

Je  continuai  ma  route  le  long  du  l^c,  ayant 
le  mont  Grius  à ma  gauche,  par  un  chemin 
très-refferré  , & lorfque  nous  eûmes  atteint 
l’extrémité  du  lac , nous  tournâmes  à l’oueft 
autour  de  la  bafe  de  la  montagne,  & nous 
arrivâmes  av^it  le  couché  du  foleil  à un  vil- 
lage nommé  Jechilkeui.  Nous  paflâmes  la  nuit 
fur  les  bords  d’une  belle  fontaine,  que  nous  , 
retardâmes  pas  à reconnaître' pour  la  fontaine 
de  Biblis.  Le  plailir  que  nous  eûmes  à nous 
rappefer  fes  amours,  fes  malheurs",  & le  poète 
charmant  qui  les  chanta  , fut  bien  compenfé 
par  les  tourmens  que  nous  fit  éprouver  un 
nuage  de  coufins  5c  d’infeâes  de  toute  efpèce; 
ce  fut  inutilement  que  nous  eflfayâmes  de  nous 
en  garantir  par  une  grande  fumée;  l’air  était 
obfcurci  par  la  multitude  de  ces  animaux  , 

& leurs  piquures  continuelles  étaient  un  fup- 
plice  infupportable.  Je  ne  m’étonnai  plus  s’ils 
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■'  avaient  autrefois’  contraint  les  habitans  de 

Ionie,  Myfus  d’abandonner  leur  ville.  Ceux  qui  ha- 
bitent aujourd’hui  fes^ environs  couchent  fur 
les  terrafles  de  leurs  maifons  & fous  des  efpèces 
de  tentes , ou  bien  fur  de  petites  plates  formes 
foutenues  par  des  piquets,  afin  de  fepréferver 
des  fcorpions  & des  ferpens  qui  y font  fort 
communs. 

Les  grands  changemens  que  le  cours  du 
Méandre  a fait  éprouver  à la  contrée  qu’il 
parcourt,  avaient  égaré  tous  les  géographes 
fur  la  véritable  pofition  de  Milet,  qu’ils  cher- 
chaient toujours  à placer  fur  le  bord  de  la 
mer.  A la  parfaite  connaiffance  des  révolu- 
tions qui  ont  reculé  le  rivage, #fe  joint  le  té- 
moignage de  plufieurs  infcriptions  dans  lef— 
quelles  on  lit  le  nom  de  cette  ville,  & qui 
fe  trpuvent  parmi  les  marbres  dont  font  cou- 
verts les  murs  de  Palatsha.  Ainfi  il  ne  peut 
plus  relier  aucun  doute  fur  cette  pofition. 

Milet  était  l’Athènes  de  l’Ionie;  c’était  le 
féjour  de  l’opulence,  des  lumières  & des  plai- 
lirs.  Doris,  fille  de  l’océan,  eut  de  Nérée 
cinquante  filles,  nommées  Néréides,  toutes 
diftinguées.  par  des  agrémens  divers.  Milet 
vit  fortir  de  fon  fein  un  plus  grartd  nombre 
de  colonies  qui  perpétuaient  fa  gloire  fur  les 
côtes  de  l’Hellefpont,  de  la  Propontide  6c  du 
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Pont-Euxin;  leur  métropole  donna  le  jour  aux 
•premiers  hifioriens , aux  premiers  philofophes: 
elle  fe  félicitait  d’avoir  produit  Afpafie  & les 
plus  aimables  courtifanes.  En  certaines  cir- 
conftances,  les  intérêts  de  fon  commerce  la 
forçaient  de  préférer  la  paix  à la  guerre  ; en 
d’autres  elle  depofait  les  armes  fans  les  avoir 
flétries,  & delà  ce  proverbe  : Les  Miléfiens 
furent  vaillans  autrefois. 

Il  régnait  dans  leurs  idées , leurs  fentimens 
& leurs  mœurs,  une  certaine  moleffe  qui  fait 
le  charm^de  la  fociété  ; dans  leur  mufique 
& leurs  aanfes  , une  liberté  qui  commence’ 
par  révolter  & qui  finit  par  féduire.  Ils  avaient 
ajouté  de  nouveaux  traits  à la  volupté,  & leur 
luxe  s’était  enrichi  de  leurs  découvertes;  dts 
fêtes  nombteufes  les  occupaient  chez  eux  ou 
les  attiraient  chez  leurs  voifins  ; les  hommes 
s’y  montraient  avec  des  habits  magnifiques  , 
les  femmes  avec  l’élégance  de  la  parure,  tous 
avec  le  défir  de  plaire;  & de-là  ce  refpeft 
qu’ils  confervaient  pour  les  traditions  an- 
ciennes qui  juftifraient  leurs  faiblefles.  Que 
de  fois  dans  l’année  ils  portaient  leurs  pas  vers 
les  bords  du  Méandre,  qui,  après  avoir  reçu 
plufieurs  rivières  Sc  baigné  les  murs  de  plu- 
fleurs  villes , fe  répand  en  replis  tortueux  au 
jnilieu  de  cette  plaine  ! Que  de  fois  aflis  fur 
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le  gazon  qui  borde  fes  rives  fleuries,  de  toutes 
parts  entourés  de  tableaux  raviffans , ne  pou/ 
vant  fe  raffafier  ni  de  cet  air,  ni  de  cette  lu- 
mière dont  la  douceur  égale  la  pureté , ils 
Tentaient  une  langueur  délicieufe  fe  eliffer 
dans  leurs  âmes  & les  jeter,  pour  ainfi  dire, 
dans  l’yvreffe  du  bonheur.  Telle  était  l’in- 
fluence du  climat  de  l’Ionie,  & comme  loin 
de  la  corriger , les  caufes  morales  n’avaient 
fervi  qu’à  l’augmenter,  les  Miléfiens  étaient 
devenus  le  peuple  le  plus  efféminé  & le  plus 
aimable  de  la  Grèce.  £ 

Milet  dut  fa  richeffe  au  commerce  & fur- 
tout  à fes  manufaâures  d’étoffes  de  laines  cé- 
lèbres chez  les  anciens  & que  louent  Horace 
& Virgile.  Sa  richeffe  la  mit  en  état  de  culti- 
ver les  arts  & la  littérature , & de  porter  les 
recherches  de  l’élégance  & du  goût  à un  de- 
gré qui  excitait  l'admiration  & l’envie  des 
cités  voifines,  & qui  lui  firent  donner  le  nom 
d’orgueilleufe  Milet. 

Thalès , une  des  étoiles  de  cette  conftella- 
tion  de  fages  qui  a brillé  dans  la  Grèce,  était 
de  Milet.  Il  fut  le  père  des  mathématiques, 
& le  premier  qui  ait  formé  un  fyftême  d’af- 
tronomie.  Parmi  plufieurs  buftes  des  fages  de 
la  Grèce  découverts  à Tivoli,  on  y a trouvé 
un  pied  d’eflal , maintenant  placé  au  Vatican  , 
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qui  porte  le  %iom  de  Thalèà  de  Milet.  Anaxi- 
mandre  fon  concitoyen , qui  vivait  dans  la  Ionie' 
quarante-deuxième  olympiade,  obferva  le  pre- 
mier les  folftices  & les  équinoxes,  l’afcenfion 
des  aftres  fur  l’horizon,  & inventa  la  fphère 
& le  cadran  folaire  : il  tenait  que  le  foleil 
était  yingt-fept  fois  plus  gros  que  la  lune.  Ana- 
ximène  qui  floriflait  dans  la  cinquante-hui- 
tième olympiade , regardait  l'air  comme  le 
principe  univerfel  de  tout,  & étendit  la  con- 
naiflance  de  l’aftronomie  par  l’invention  de 
plulieurs  pratiques.  Anaxagoras  marcha  avec 
fuccès  dans  la  même  carrière.  Hecateus  écri- 
vit le  premier  l’hiftoire  en  profe.  Cadmus  & 
Dyonifius  compilèrent  les  annales  de  leur  pays? 

Les  ouvrages  de  l’un  & de  l’autre  montraient 
de  grands  talens  & ont  fourni  leurs  matériaux 
aux  meilleurs  hiftoriens  grecs.  Timothée  pro-' 
feffa  la  philofophie  de  Socrate.  On  dit  de  Ti- 
mothée qu’il  fut  ■cenfuré  pour  avoir  ajouté 
quatre  nouvelles  cordes  au  fept  dont  l’ancienne 
lyre  était  montée.  Dans  l’art  de  la  mufique, 
il  pafla  de  bien  loin  fes  rivaux.  Hippodamus, 
aullî  Miléfien,  fut  célèbre  pour  fes  travaux 
dans  l’île  de  Rhodes.  Ce  grand  nombre  d’hom- 
mes célèbres  donnait  à Milet  le  droit  de  fe 
regarder  comme  la  patrie  du  favoir  que  l’o-  ✓ ' 
pulence  de  fes  citoyens  5c  la  munificence 
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de  la  cité  les  mettaient  en  état  ^encourager 
& de  protéger.  On  a obfervé  avec  raifonque 
ces  progrès  des  arts  & du  goût  amenaient  à 
leur  fuite  & dans  la  même  proportion  des 
mœurs  les  plus  licentieufes  ; la  corruption  fe 
répandant  plus  aifément,  favorifée  par  l’élé- 
gance & la  fédu&ion  des  arts  qui  embeUifent 
la  vie. 

Nous  placerons,  finon  parmi  les  fages  de 
la  Grèce,  au  moins  parmi  les  philofophes  de 
Milet,  la  fameufe  Afpalie  , maîtreflfe  & femme- 
de  Périclès.  Son  nom  fut  de  fpn  temps  ITcé- 
lèbre  dans  la  Grèce  & dans  l’Afie  mineure, 
(jue  le  jeune  Cyrus  donna  le  nom  d’Afpafie 
• l’une  de  fes’  maîtreflfes , qui  comme  celle  de 
Périclès,  unifiait  au  goût  des  plaifirs,  la  phi- 
lofophie,  l’efprit  & les  talens.  Ii’Afpafie  de 
Milet  enfeignait,  difoit-on , la  politique  à Pé- 
riclès & la  philofophie  -à  Socrate.  Si  l’on  n’a- 
vait pour  gârans  de  cetta  opinion  que  les 
écrivains  des  âges  fuivans,  Plutarque,  Athé- 
née, Elien,  on  pourrait  récufer  des  autorités 
fylpeâes,  les  foupçonner  d’exagérations,  & 
penfer.qu’Afpafie,  digne  par  fon  efprit  & par 
fes  grâces  de  la  fociété  de  ces  grands  hommes, 
ne  leur  apprenait  pas  plus  la  politique  & la 
philofophie,  que  Ninon  n’enfeignait  l’art  de 
la  guerre  au  grand  Condé  qui  recherchait  fa 
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converfation  ; mais  c’eft  Platon  , • c’eft  Xéno- 
phon , difciples  & admirateurs  de  Socrate  & 
v contemporains  d’Afpafie,  qui  lui  rendent  ce 
témoignage.  L’un  nous  affure  qu’elle  avait 
compofé  plufieurs  des  harangues  que  prononça 
Périclès;  l’autre  introduit  dans  un  de  fes  dia- 
logues Socrate  enfeignant  l’éloquence  à Cri- 
tolus,  & finififant  par  renvoyer  fon  difciple 
aux  leçons  d’Afpafie  qui  lui  en  apprendra 
davantage.  Quoiqu’il  en  foit  elle  exerça  fur 
Périclès  un  empire  qui  ne  finit  qu’avec  la  vie 
de  ce  grand  homme.  Son  amour  pour  Afpafie 
ne  fit  que  s’acroître  par  les  chagrins  dont  cette 
paffion  fut  pour  lui  une  fource  féconde.  Il  eut 
la  douleur  de  voir  fes  amours  joués  fur  le 
théâtre,  avec  toute  la  licence  républicaine; 
on  accufait  Afpafie  d’avoir  occafionr.é  la  guerre 
du  Péloponèfe,  & d’avoir  armé  contre  Lacédé- 
mone le  courroux  dé  Jupiter  olympien.  C’était 
le  nom  que  l’on  donnait  à Périclès  dans  les  » 

fatyres  & les  comédies.  Il  vit  fa  maîtreffe  ou 
plutôt  fa  femme  traduite  en  juftice , & au 
moment  d’être  condamnée  pour  le  crime  d’ir- 
réligion : ce  fut  le  défefpoir  *&  les  larmes  de 
Périclès  qui  attendrirent  fes  juges,  & le  chef 
de  la  G/èce  ne  dut  qu’à  leur  pitié  l’arrêt  qui  • 

lui  confervait  une  femme  fans  laquelle  il 
ne  pouvait  fupporter  la  vie.  Le  philofophe 
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_ Anaxagore,  Ton  maître  & fon  ami,  condamné 
Ionie,  pour  ce  meme  crime  d irréligion  , n avait 

reçu  de  fon  ami  çu  une  proteâion  iropuif—  ^ 
fante,  qui  fe  réduifit  à le  faire  évader.  Le 
, refpeft  dû  aux  femmes,  & fur-tout  aux  fem- 
mes philofophes,  fait  qu’on  s’afflige  de  voir 
qu’après  la  mort  de  Périclès,  Afpafie  eût  époufé 
un  citoyen  obfcur  & fans  mérite,  un  mar- 
chand de  beftiaux.  C'était  un  étrange  fuccef- 
feur  pour  le  Jupiter  olympien.  Malgré  cet 
oubli  d’elle-même,  fon  nom  s'eft  tranfmis  à 
la  poftérité  avec  autant  d’éclat  que  celui  des 
philofophes  les  plus  célèbres , fes  contempo- 
rains 5c  fes  compatriotes. 

J’ai  parcouru  toutes  les  ruines  de  Milet  , 

- & nulle  part  je  n’ai  éprouvé  autant  de  re- 
grets. De  tous  ces  fuperbes  édifices  qui  em- 
belliffaient  cette  capitale  de  l’Ionie,  fi  célèbre 
par  fon  commerce-,  fes  richeffes,  fes  arts  & 
feiences,  il  ne  refte  plus  que  des  marbres 
mutilés , la  plupart  à demi  enterrés  ; toutes 
les  colonnes  font  brifées  , renverfées  , nuis 
veftiges  reconnaiffables  de  ce  temple  de  Cérès , 
*que  la  déeffe  défendit  elle-même  contre  les 
foldats  d’Alexandre  , ni  du  tombeau  de  NiUe  * 
fondateur  de  la  ville,  & qui,  fuivahl;  Paufa- 
nias , fe  voyait  près  des  murs , fur  le  chemin 
du  temple  d’Apollon  Diciyme. 
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À peu  de  diftance  de  cet  endroit  font  les  «il1  «_■ 
Iruines  d’un  théâtre,  dont  la  partie  circulaire  *onie“ 
.flffez  bien  confervée,  n’eft  point  creufée  dans 
une  colline,  ccftnme  beaucoup  d’autres  théâtres 
de  la  Grèce;  il  eft  entièreme#0confiruit  en 
pierres  comme  celui  de  Marcellus  à Rome. 

Il  paraît  par  quelques  parties  exiftantes,  qu’il 
était  revêtu  de  marbre  enrichi  de  fculp- 
ture.  . ; : 

L’amas  des  ruines  de  cet  édifice  eft-prefque 
auffi  confidérable  que  celui  du  temple  de  Mi- 
'.nerve  Polias  à Priène  ; les  entablemens  n’en  font 
pas  d’une  moindre  proportion  jc pn  y voit  des 
griffonsen  bas-relief,  & entf’eux  des lyre^ti’une 
forme  différente  de  celles  qu’on  voit  commu- 
nément dans  les  monumens  fculptés.  On  re- 
marque avec  quelque  étonnement  que,  les 
colonnes  tombées  femblent  avoir  été  abattues 
avec  une  régularité  qui  permet  de  les  diftin- 
guer  nettement.  Il  en  refie  trois  debout;  deux 
fort  bien  confervées,  d’environ  quarante  pieds 
de  fût,  ayant  encore  leurs  chapiteaux,  & 
portant  ur>e  portion  de  leur  architrave  , & unp 
troifième. , éloignée  .des  premières,  qui  n’eft 
.ni  terminée,  ni  femblable  aux  deux  autres. 
.Toutes  ces  colonnes  n’ont  point  de  focle,  ce 
membre  d’architeâure  n’étant  pas  employé 
.dans  l’origine  par  les  premiers  architeâes  dans 
Tome  XXVlîï.  X 
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'■J1  1 les  ordres  ionique  & corinthien,  non  plus  que 
Ionie.  dans  ie  'dorique.  Cette  addition  éft  due  aux 
Romains,  qui  l’introdui firent  en  Grèce  dans 
les  temples  dédiés  aux  empereurs^  c 

L’étendi4Hxtraordinaire  de  ce  temple1  fait 
croire  qu’il  était  découvert.  La  façade  était 
de  dix  colonnes;  fon  pourtour  intérieur  était 
de  deux  rangs  de  colonnes , & il  ferfcblè  avoir 
eu  un  périftile  intérieur  formé  par  deux  ordres 
élevés  l’un  fur  l’autre.  M.  Wood  conjefture 
par  l’afpeft  de  ces  ruines,  qu’un  renverfement 
fi  entier  n’a  pu  être  que  l’effet  d’un  tremble- 
ment de  terre.  1 

Nous  eûmes  de-là  un  afpeft  très  agréable  du 
temple  & du  village,  de  la  mer  Icarienne  & 
des  îles  voifines.  C’était  un  jour  de  fête , & 
le  foir  les  gens  du  village  danfèrent  au  clair 
de  la  lune  comme  le  pratiquaient  les  anciens. 
Ce  n’était  que  des  hommes  qui  chantaient  tous 
avec  le  joueur  d’inftrument  qui  marchait  de 
front  avec  le  premier  de  la  fête.  Le  chant  était 
languiflant  & les  fonstrainans  & fans  mélodie  , 
de  forte  que  la  fable  d’Orphée  attirant  à lui 
les  bêtes  ne  nous  parut  plus  une  fable.  La 
lyre  au  fon  de  laquelle  ils  danfaient  eft  à-peu- 
près  de  la  forme  d’un  alto-viola , avec  un 
manche  plus  court , montée  de  trois  cordes 
& groffièrement  travaillée.  La  gaîté  de  ces 
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Grecs,  foutenue  pendant  la  plus  grande  partie 
de  la  nuit,  nous  empêcha  de  repofer  dans  la 
chaumière  voifine  où  nous  étions  couchés.  Les 
Grecs  font  fi  gais  dans  leur  pauvreté,  qu'ils 
danfent  tant  que  leurs  jambes  peuvent  les  fou- 
tenir,  & chantent  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en- 
roués. Ils  tiennent  ce  goût  de  leurs  ancêtres. 
La  danfe  parmi  les  Grecs  faifait  une  partie  de 
la  gymnaftique  ; elle  entrait  dans  les  exercices 
militaires;  elle  était  même  en  plufieurs  cas 
ordonnée  par  les  médecins  ; elle  était  aflft&ée 
à toutes  les  conditions  ; elle  venait  toujours  à 
la  fuite 'de  s fefiins , elle  animait  toutes  les  fêtes. 
Les  poètes  récitaient  & chantaieut  quelquefois 
leurs  vers  en  danfant.  ' - : . 

Au  milieu  de  la  plaine  le  Méandre  forme 
tous  ces  détours  qui  l’ont  rendu  fi  célèbre,  & 
fe  jette  à la  mer  après  avoir  paffé  près  de 
deux  monticules,  qui  font  les  anciennes  îles 
de  Lade  & d 'Afltrius  M actuellement  enga- 
gées dans  les  terres.  A droite  eft  le  mo«t 
. Mycale,  & plus  loin  la  pointe  d’un  promon- 
toire. 

Nous  avons  jufqu’à  préfent  fuivi  le  rivage 
occidental  du  golfe  de  Latinos  3 mais  fur  la  rive 
oppofée  étaient  aufii  deux  villes  connues  dans 
l’antiquité,  Fyrrh « & Myus.  A quatre  ftades 
de  cette  ville  était  un  lieu  nommé  Tymbria , 
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555*  près  duquel  on  trouvait  un  antre.  On  le  croyait 
Ionie.  une  des  bouches  de  l’enfer  ; il  en  fortait  des 
vapeurs  peftilentielles , dont  l’influence  ma- 
ligne allait  frapper  les  oifeaux  jufques  dans  les 
airs. 

De  Myus  à Priène  on  comptait  environ  qua- 
rante ftades.  De  vaftes  ruines  confirment  ce 

i, 

que  l’hiftoire  nous  apprend  de  la  richeffe-ÔC 
de  l’étendue  de  Priène.  On  reconnaît  parfai- 
tement l’enceinte  de  fes  murailles  ; trois  de 
fes  portes  exiftent  encore , ainfi  qu’une  partie 
de  la  citadelle.  Dans  la  ville  on  diflingue  les 
• vefiiges  d’un  théâtre  , ceux  d’un  flade  , & 
fur-tout  les  ruines  magnifiques  d’un  temple 
de  Minerve  Polias  t déeffe  tutélaire  de  Priène. 
Il  paraît  que  le  temple  de  Minerve  était  placé 
au  milieu  d’une  enceinte  ornée  de  colonnes; 
les  débris  d’un  mur  & divers  fragmens  de  cor- 
niches & d’architraves  la  font  affez  bien  re- 
connaître. Quoique  ces  cours  facrées  qui  en»> 
vironnaient  les  temples  fuflent  allez  ufitées 
chez  les  anciens , il  nous  en  refte  cependant 
peu  d’exemples.  On  peut  s’en  former  une  idée 
d’après  le  petit  temple  d’Isis  découvert  dans 
les  fouilles  de  Pompeia , où  cette  enceinte 
ornce  de  colonnes  efl  encore  entière. 

Les  ruines  de  Priène  çu  Cadmé  , font  à 
environ  deux  milles  de  Kelibesh%  mais  on  n’y 
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arrive  que  par  un  fentier  tournant  & dange- 
reux. C’était  une  des  plus  anciennes  villes  de 
l’Ionie.  Après  avoir  pafle  fous  plufieurs  voûtes, 
nous  entrâmes  par  une  porte  à l’eft  , dont  l’ar- 
che ne  confiite  plus  qu’à  un  feul  rang  de  pierres, 
qui  menacent  de  tomber  inceflamment  ; fur 
une  efplanade  au-deflus  , font  répandues  beau- 
coup de  pièces  d'architeâure  dorique  d’une 
grande  proportion  j & fur  une  terrafle  encore 
plus  élevées  , font  çà  & là  des  fragmens  de  co- 
lonnes du  temple  de  Minerve  Polias  ou  Civique,, 
édifice  célèbre  pour  fa  grandeur  & fa  beauté. 
11  n’y  a rien  de  plus  décifif  fur  la  conftruôion. 
de  ce  temple  attribué  à Alexandre , que  l’inf- 
cription  en  marbre  qui  porte  le  nom  de  ce 
prince,  & qui  rappelle  ce  fait,  vue  par  le 
dofteur  Chanler.  L’édifice  paraît  avoir  été  une 
nef  découverte  entourée  de  colonnes  ; c’était 
l’ouvrage  de  l’architeâe  Pitheus , qui  bâtit 
aufli  à Halicarnafle  le  tombeau  de  Maufole , 
une  des  merveilles  du  monde. 

Quoique  la  deftru&ion  de  ces  grands  m,o-- 
nutnens  fait  prefque  compLette,  &.  qu’il  fem- 
ble  que  le  temps  ne  peut  rien  y ajouter,  les 
ornemens  qui  caraftérifent  les  membres  de 
cette  riche  archite&ure , font  encore  aflez 
bien  confervés  pour  que  l’imagination  fe  les. 
xepréfente  comme  réunis.  Quelques  moutons. 
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— "T  & quelque?  chèvres  vont  broutant  au  milieu 
Ionie,  Je  ces  débris  & nous  rappèlent  les  anciens 
maîtres  de  ces  lieux , qui  ne  font  plus  ornés 
aujourd’hui  que  de  leurs  ruines  & des  ani- 
maux qui  y paillent. 

Ce  grand  édifice  était  ouvert  de  tous  les 
côtés,  excepté  au  nord,  où  la  citadelle  s’é- 
levait fur  un  rocher  large  5c  nu , taillé  à pic 
& d’une  étonnante  hauteur.  En  approchant 
de  Kelisbesh , cette  montagne  paraît  baffe, 
dominée  qu’elle  eft  par  d’autres  qui  font  der- 
rière elle , & qui  font  les  plus  hautes  du 
mont  Mycale. 

Priène,  après  l’établiffement  des  jeux  pa-  / 
nioniens,  eut  une  grande  importance  parmi 
les  villes  fes  afîociées,  quoique  moins  conlidé- 
, rable  que  plulieurs  d’entr’elles.  Ces  jeux,  qui 
fe  célébraient  en  l’honneur  de  Minerve,  étaient 
très-anciens,  toutes  les  villes  d’Ionie  s’y  ren- 
daient, & les  Priénéens  en  avaient  la  furin- 
tendance  & y prenaient  le  pas  fur  les  citoyens 
des  autres  villes.  Une  médaille  frappée  à Co- 
lophon,dont  le  revers  repréfente  les  jeux  pa- 
nioniens,  nous  apprend  que  ces  jeux  fe  font 
foutenus  long-temps. 

Pour  revenir  à Priène , cette  ville  avait 
deux  ports  commodes , & il  femble  que  la 
plus  grande  partie  de  la  cité  était  alors  vei- 
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fine  de  la  mer  qui  termine  très-agréablement 
'la  vue  à la  diftance  de  quatre  à cinq  milles. 
Le  changement  total  opéré  dans  la  furface  de 
la  contrée  par  le  Méandre  , eft  encore  plu* 
étonnant  que  celui  que  le  Cayftre  a produit 
dans  la  vallée  qu’il  arrofe.  Quelques  perfon- 
nés  ont  conjeâuré  qu’un  phénomène  fi  extra»- 
ordinaire  ne  pouvait  avoir  été  produit  que  par  une 
violente  convulfion  de  la  nature.  Cependant  il 
ne  refte  aucune  mémoire  d’un  tel  événement  r 
& il  eft  plus  naturel  de  croire  qu’en  «confé- 
quence  de  la  décadence  & de  l’abandon  de 
ces  villes,  & nul  précaution  n’étant  prife  pour 
diriger  & contenir  le  cours  des  rivières,  des 
amas  de  terres  rapportées  par  les  eaux  ont , 
à l’aide  des  fiècles,  formé  de  nouveaux  ter- 
reins  ; & Strabon , parlant  des  amas  de  terres 
faits  par  le  Méandre,  donne  pour  exemple 
ce  fait:  que  Priène , autrefois  fituée  fur  les 
bords  de  la  mer , en  était  éloignée  de  fan 
temps  dç  quarante  ftades  par  l’accumulation 
des  terres  furvenues  depuis. 

Priène  eft  la  patrie  de  Bias , l’un  des  fept 
fages  de  la  Grèce , & qui  fans  doute  méritait 
cet  honneur , quoiqu’il  ne  nous  refte  de  lui  que 
quelques  fentences  aflez  triviales.  C’eft  à lui 
qu’on  attribue  cette  maxime  fi  trifte  & fi, 
«dieufe,de  vivre  avec  notre  ami,  comme,  s’it 
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"*"*"*""  devait  un  jour  devenir  notre  ennemi  : maxime 
Ionie'  indigne  d’un  fage  , puifqu’elle  tend  à bannir 
l’amitié  de  deffus  la  terre.  11  avait  voyagé  en 
Egypte,  & peut-être  ne  fit-il  qu’apporter  en 
Grèce  la  connaiffance  des  prêtres  égyptiens. 
C’eft  lui  qui  dans  fa  jeunefle  refufa  de  fe  ma- 
rier , parce  qu’il  n’était  pas  encore  temps , 
difait-il , & qui  dans  l’âge  mûr  le  refufa  en- 
core, parce  qu’il  n’était  plus  temps. 

Nous  pourfuivîmes  notre  route  vers  Ephèfe. 
Le  folcil  couchant  embelliflait  le  ciel,  à l’ho- 
rizQn  au-deffns  du  mont  Latinos,  des  couleurs 
v ^ les  plus  riches  & les  plus  variées,  8c  lur-tout 
d’une  agréable  teinte  de  violet  foncé , qu’on 
voit  rarement  dans  les  pays  plus  feptentrionaux. 
La  Lune  fe  montra  bientôt  à nous  dans  tout 
fon  éclat , jetant  fa  douce  lumière  fur  le  fommet 
élevé  du  mont  Latinos , ce  qui  nous  rappela  la 
fable' d’Endymion  & de  Diane,  imaginée  en 
ce  lieu-là  même,  & fondée  fur  ce  qu’Endy- 
mion  étudiait  l’aftronomie  dans  la  folitude,  & 
qu’o*  débitait  qu’il  était  aimé  de  la  lune.  Nous 
éprouvâmes,  comme  beaucoup  de  voyageurs 
en  ces  pays  , l’inconvénient  de  nous  égarer 
dans  la  plaine  ; & après  avoir  erré  pendant 
plus  de  trois  heures'  à la  faveur  de  la  lune  * 
'♦  nous  nous  trouvâmes  fur  le  bord  du  Méandre  , 
que  nous  paffàmes  fur  un  tadeau  triangulaire 
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& nous  arrivâmes  à Balatsha , ou  tout  le  vil-  5ï5 55?; 
lage  était  endormi;  de  forte  que  nous  fûmes  lonie- 
obligés  de  nous  joindre  à une  troupe  de  cha- 
meliers , de  qui  nous  empruntâmes  des  ma- 
telats  pour  dormir  fur 'des  ruines. 
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CHAPITRE  X. 

Route  de  P riène  à Ephèfe.  — Ville  de  Scala 
nova.  — Mont  Mycale.  — V énération  des 
Turcs  pour  les  vieux  arbres.  — Ville  cTE- 
phèfe.  — Ses  antiquités.'  — Temple  de  Diane* 
— Smyrne.  — Son  ancienne  profpérite.  — 
Avantage  de  fa  fituation.  — Son  Commerce . 

Noth  E route  de  Priène  à Ephèfe  nous  fit 
paffer  au  pied  du  mont  Prion  , au  - deffous 
d’une  tour  à laquelle  on  donne-  le  nom  de  pri- 
fon  de  St.  Paul  ; on  nous  dit  que  les  tombeaux 
de  St.  Jean  6t  de  Timothée  étaient  dans  ce 
même  lieu. 

A quelque  diftance  fur  notre  gauche , fur 
une  bruyère  fort  fèche , nous  vîmes  ArvaJJi  , 
village  agréablement  fitué , Pancienne  Ortygia  » 
fameufe  encore  aujourd’hui,  comme  du  temps 
de  Strabon  , par  fon  bois  de  cyprès.  En  fui- 
vant  un  défilé  de  quelques  milles,  nous  traver- 
fàmes  les  ruines  des  murailles  de  Pygela , cé- 
lèbre par  le  temple  de  Diane  Munichia , bâti 
à ce  qu’on  croit  par  Agamemnon , 6c  nous  ar- 
rivâmes fur  un  terrein  élevé  d’où  étant  def- 
çendus,  nous  fîmes  un  mille  ou  deux  fur  le; 
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rivage  de  la  mer  Egée , en  admirant  la  lim-  ■SL.-"-' 
piditéde  fes  eaux  & la  tranquillité  de  fa  furface.  Ionie. 
Nous  traverfâmesenfuiteun  pays  plat  couvert  de 
petits  chênes.  Nous  eûmes  bientôt  en  face  des 
montagnes  quelquefois  coupées  à pic  & cou- 
ronnées d’une  ombre  épaifle  formant  des  con* 
tours  pittorefques  & élégans.  Pendant  plufieurs 
heures,  notre  chemin  était  élevé  au-deflus 
d’un  grand  marais  fitué  au  pied  de  la  mon- 
tagne efcarpée  que  nous  parcourions,  & cou- 
vert de  buiflbns  de  fpircea  alors  chargés  de  leur 
belle  fleur  pourprée.  Nous  eûmes  bientôt  monté 
le  mont  Galèfe  par  un  paflage  étroit  & pref- 
que  toujours  dangereux:  le  terrein  en  eft  fort 
, raboteux  & couvert  de  buiflons  & de  pins 
qui  rappellent  le  caraôère  que  lui  donne  Ti« 
bulle,  parlant  des  pins  dont  le  Galèfe  eft  om- 
bragé. Après  être  defcendus , nous  nous  ar- 
rêtâmes à une  grande  clarière  fur  les  bords 
d’un  ruifleau  , où  nous  trouvâmes  une  caravane 
qui  s’était  arrêtée  durant  la  chaleur,  devenue 
infupportable  à l’heure  de  midi.  Sous  une 
hutte  bâtie  autour  d’une  immenfe  platane , 
les  voyageurs  étaient  étendus  fur  des  nattes, 
dormant  ou  prenant  un  léger  repos  , tandis 
que  leurs  chameaux  répandus  cà  & là  autour 
d’eux  , formaient  divers  grouppes  pittorefques. 

C’eft  dans  ces  occafions  qu’on  peut  obferver 
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plus  aifément  le  caraâère  de  cet  animal  ex- 
I°nie.  traordinaire,  véritable  emblème  de  la  patience 
& de  la  docilité  ; confidéré  comme  un  objet 
à peindre,  beaucoup  d'autres  animaux  peuvent 
lui  être  fupérieurs  en  beauté  ; mais , comme 
faifant  partie  d’une  fcène  afiatique , il  a vrai- 
ment un  cara&ère  propre  & particulier. 

Nous  dînâmes  dans  un  café  fitué  fous  un 
groüppe  de  belles  platanes.  La  vénération  des 
Turcs  pour  les  vieux  arbres  doit  fon  origine 
à une  jufte  reconnaiflance  , car  ils  leur  doivent 
certainement  une  grande  partie  des  agrémens 
de  leur  vie.  C’eft  une  chofe  admirable  que 
leur  verdure  & leur  riche  feuillage  fe  confer- 
vant  pendant  tout  l’été,  tandis  que  le  fol  envi- 
ronnant eft  brûlé  par  l’extrême  chaleur.  Les 
plantations  de  cette  efpèce , voifines  d’une 
grande  route  ,•  y font  depuis  un  temps  immé- 
moriale : on  y élève  un  appentis  ou  hangar; 
on  y fait  une  petite  cheminée  , & le  voyageur 
fatigué  y trouve  conftamment  le  café  toujours 
prêt  ; on  y mange  aufli  des  melons  & des 
pafteques  d’un  goût  exquis.  Un  muficien , 
jouant  du  tambourin  ou  de  la  guittare  turque  , 
eft  l’affocié  de  celui  qui  tient  cette  forte  d’au- 
berge , & s’accompagne  en  chantant  des  chan- 
tons dont  l’amour  eft  l’inépuifable  fujet.  Le 
bonheur  des  Turcs  eft  dans  le  repos.  Il  a’eft. 
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pas  rare  qu'un  habitant  aifé  de  Conftantinople 
forte  de  fa  maifon  de  bonne  heure  dans  J®1»»** 
la  matinée , pour  fe  rendre  fous  un  de  ces 
grouppes  d’arbres,  où  il  demeure  jufqu’au 
foir,  toujours  fumant,  &.  fe  tenant  dans  un 
parfait  filence  , & retourne  enfuite  chez  lui 
infiniment  fatisfait  de  la  manière  dont  il  a 
paffé  fa  journée. 

Dans  notre  route  nous  avançâmes  fous  les 
hauteurs  impofantes  du  mont  Mycale  portant 
fa  cime  dans  les  nuages.  Nous  nous  arrêtâmes 
pour  admirer  la  fingularité  de  la  fcène.  Des 
snaffes  de  rochers  de  marbres  gris , bordées 
de  lichens  des  couleurs  les  plus  rares  & les  plus 
variées  ; c’était  un  fpeSacle  nouveau  pour  nous 
dans  un  voyage  où  les  montagnes  nous  en 
avaient  tant  offert;  chaque  trait  du  tableau 
avait  le  caraâère  de  cette  nature  fauvage  qui 
, eft  une  des  fourcesdu  fublime.  Desaigles  étaient 
perchés  à la  plus  grande  hauteur,  ou  volaient 
fur  nos  têtes  : les  croaffemens  des  corbeaux 
étaient  répétés  pas  les  échos,  & nous  pouvions 
reconnaître  les  gîtes  des  animaux  fauvages , 

& le  caméléon  fe  chauffant  au  foleil  fur  les 
fentes  des  rochers,  changeant  de  couleur,  ou 
déployant  toute  l’agilité  de  fes  mouvemens. 

J’avais  d’abord  compté  m’avancer  davantage 

dans  l’intérieur  des  terres  ; mais  la  diffenfion  qui 
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s’était  mife  parmi  mes  conduâeurs , me  força  de 
renoncer  à ce  projet.  Depuis  l’inftantde  mon  dé* 
barquement,ilss’occupaient  très-peu  de  me  fer- 
vir , & beaucoup  de  me  voler.  J’aurais  pu  m’en 
confoler  peut-être,  fi  au  moins  leur  bonne  in- 
telligence eut  un  peu  adouci  le  trille  rôle  qu’ils 
me  faifaient  jouer  : mais  ils  ne  couvraient  leurs 
friponneries  d’aucun  de  ces  égards  qui  font, 
dans  nos  climats un  des  fruits  de  la  cîvili- 
fation  , & il  n'y  a point  de  pays  où  l’on  foit 
volé  auffi  défagréablement  qu’en  Turquie. 

Un  arménien  que  j’avais  pris  à la  recom- 
mandation de  toutles  français  établis  à Smyrne, 
fe  trouva  le  feul  malhonnête  homme  de  cette 
nation  que  l’on  y eût  vu  depuis  un  fiècle. 
Heureufement  le  hafard  m’en  a fourni  depuis 
un  autre,  dont  le  zèle,  l’intelligence  6c  la  pro- 
bité m’ont  fauvé  la  vie  dans  la  fuite  de  mon 
voyage.  Le  grec  que  l’on  avait  envoyé  par 
terre  me  joindre  au  golfe  de  Macri , avait  de 
fréquentes  difputes  avec  l’arménien  J le  mar- 
chand turc  qui  devait  m’être  d’un  fi  grand  fe- 
cours,  ne  voulait,  difait-il,  fe  mêler  que  de 
fes  affaires,  & il  tenait  bien  cet  engagement; 
enfin  unjanifTaire  qui  me  fuivait  depuis  Smyrne, 
facilitait  aux  foldats  des  différens  endroits  où 
hous  pallions , tous  les  moyens  de  me  rançon- 
ner. Le  médecin  arabe  -,  dont  j’ai  parlé , chan- 
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gea  tous  mes  foupçons  en  certitudes; car  étant 
une  nuit  couché  avec  lui  fur  une  galerie , j’en- 
tendis mes  gens  qui  fe  difputaient  très-rvive- 
ment.  Je  le  priai  de  fe  cacher  pour  les  écou- 
ter , & j’appris  bientôt  qu’ils  n’étaient  pas 
d’accord  fur  le  partage  de  leurs  profits,  ni 
fur  la  manière  de  les  augmenter  ; ils  fe  dou-  • 
tèrent  fans  doute  des  avis  que  m’avait  donné 
l’arabe;  car  le  lendemain  celui-ci,  avec  l’air 
de  la  terreür  , vint  me  dire  qu’il  fe  trouvait 
contraint  de  me  quitter.  Ayant  vainement  tenté 
tous  les  moyens  de  le  retenir , j’ajoutai  à une 
montre  que  je  lui  avais  donnée,  une  pièce 
d’écarlate  qu’il  avait  paru  défirer  vivement  , 

& nous  nous  féparâmes  avec  regret,  en  nôus 
fouhaitant  mutuellémént  une  meilleur  fortune. 

Ge  ne  fut  qu’après  être  monté  à cheval , & 
s’être  un  peu  éloigné  avec  moi,  qu’il  me  dit 
le  motif  de  fon  départ.  Il  partit  & me  laifla  J 

livré  â ces  fripons  , ne  Tachant  point  la  lan- 
gue du  pays,  & forcé  de  me  fervir  d’eux. 

J’eus  recours  dans  mon  embarras,  à la  grande 
rnaxime  qu’il  faut  divifer  pour  régner;  je  ne 
négligeai  aucun  moyen  de  les  rendre  fufpects 
•les  uns  aux  autres,  & de  me  faire  redouter.  \ 
Je  pris  le  genre  d’arrogance  fait  pour  impofer 
-chez  les  Turc-s,  & je  crus- que  dans  un  pays 
«ù  le  bâton  gouverne , il  pourrait  aufli  fervir 
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^TS  à ma  fûreté  perfonnelle  ; je  ne  donnai  plu! 

Ionie,  mes  ordres  que  le  piftolet  à la  main,  & je 
m’apperçus  bientôt  qu’ils  étaient  infiniment 
mieux  entendus , & beaucoup  plus  prompte- 
ment exécutés.  Mes  compagnons  & moi  fans 
cefle  aux  aguets , empêchions  nos  conducteurs 
de  fe  parler,  & s’ils  fe  fouhaitaient  le  bonjour, 
nous  les  traitions  de  conjurés.  Malgré  de  pa- 
reilles méprifes,  fans  doute  très-fréquentes,  la 
-dureté  de  nos  menaces  & l’injuftice  de  nos 
emportemens  , ne  manquèrent  pas  de  nous 
attirer  une  -grande  confédération.  Encouragé 
.par  ce  fuccès,  je  devins  bientôt  le  defpote  le 
plus  infolent  : le  valet  arménien  parut  chercher 
un  prété^e  pour  prendre  les  devans  ; il  fut 
condamné  à marcher  deux  lieues  après  nous. 
-Heureufement  nous  n’étions  plus  réduits  que 
pour  peu  de  jours  à cette  manière  de  voya- 
ger ; je  n’étais  plus  alors  qu’à  deux  journées 
de  Smyrne , & je  touchais  à la  fin  de  ma  ty- 
rannie qui  me  devenait  bien  pénible. 

En  partant  nous  marchâmes  à l’eft  le  lohg 
des  montagnes , au  pied  defquelles  nous  pal- 
nés  une,  partie  de  la  nuit;  pui$  laiffant  à 
notre  gauche  plufieurs  villages  fuués  à mi-côte  , 
.nous  arrivâmes  en  trois  heures  à celui  de  Su- 
keui  affez  grand  & aflbz  peuplé.  Nous  traver- 
fàmes  enfuite  des  montagnes  prefqu’im prati- 
cables j 
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cables  ; & après  quatre  heures  de  fatigues 
qu’augmentait  encore  une  chaleur  affreufe , Ionie' 
nous  gagnâmes  le  village  d 'Ackhova.  Après  y 
avoir  pris  quelques  heures 'de  repos , nous 
continuâmes  de  marcher  vers  le  nord,  & nous 
paffâmes  à la  hauteur  de  Scala  Nova  que  nous 
apperçùmes  de  loin.  Cette  ville  autrefois  Nt/a- 
polis  , appartenait  aux  Samiens  , qui  l’avaient 
reçue  fies  habitons  d’Éphèfe  : elle  eft  aujour- 
d’hui  affez  bien  bâtie;  les  coteaux  qui  l'envi- 
ronnent produifent  d’excellens  vins,  & elle  ell 
habitée  pa,r  un  affez  grand  nombre  de  mar- 
chands grecs , juifs  & arméniens.  Nous  mar- 
châmes encore  quatre  heures,  & une  lieue 
avant  d'arriver  à Epèhfe , nous  palliâmes  fur  un 
très-bel  aqueduc.  , t:  :u  *•  J;b 

Çe  monument  eft  cpnflruit  tout  en  marbre 
blanc,  par  affiles  prefque,  égajes  & d’une  gran* 
deur  moyenne.  Toutes  fes  arcade?  font  en 
plein  cintre!,  ÔC  ont,  de  hauteur,  à-peu-près 
une  fois  &.  demie  de  leur  largeur.  Le  peu  d’é- 
paiffeur  confervé  fur  les  plçfs  des  voûte?  , 
donne  à ; tout  l’ouvrage  «ne  légèreté  .qui  n’a 
point  nui  . à fa  folidké.  Peut-être  les; gens  de 
pied  pouvaient- ils  paffer  fur  cet  édifice:  mais 
certainement  fon  principal  ohjet  était  de  por- 
ter les  eaux  d’une  montagne  à l’autre.  Ce  n’eft 
point, comme  un  voyageur  l’a  penfé  , un  pont 
Tome  XXV 111,  Y 
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255!^??  auquel  on  a depuis  ajouté  l’étage  fupérieur  , 
•Iome.  tout  je  monument  étant  de  la  même  conftruc- 
tion.  Le  porte  à faux  des  pieds  droits  des  pe- 
tites arcades , eft  fans  doute  une  défeâuofité  , 
mais  il  ne  paraît  pas  que  les  anciens  ayent 
cherché  à l’éviter , puifqu’on  la  trouve  dans 
le  fuperbe  pont  du  Gard.  * - 

Nos  conduâeurs  craignant  les  bandits  qui 
font  fort  communs  dans  Ces  cantons,  & dont 
on  venait  de  lèilr  faire  peur,  ne  voulaient 
point  nous  permettre  de  nous  arrêter , & ils 
finirent  par  nous  abandonner,  lorfqu’ils  nous 
virent  décidés  à ne  point  partir  fans  avoir  def- 
finé  & mefuré  ce  monument. 

’ Nous  achevâmes  notre  travail  fans  le  moin- 
dre accident  & nous  arrivâmes  à Aja-Salouck  , 
bù  nos  conduéleurs  nous  avaient  devancé , mais 
il  était  nuit,  & après  avoir  pris  le  repas  fru- 
gal que  nous  préparions  tous  les  foirs,  après 
avoir  mangé  le  pilau , nous  nous  repofâmes 
fur  une  petite  peloufe,  préférable  aux  mifé- 
Tables  cabanes  bul  nous  entouraient;  1 

» * r ^ I 

1 La  beauté  du  ciel  ,~le  calme  de  la  nature  , 
la  fraîcheur  de  l’air  & l'influence  d’unè  rofée 
abondante  & falutaire , nous  firent  oublier 
quelques  momensles  chaleurs  dont  nous  avions 
été  confirmés  tout  le  joui-;,  & qui  nous  me- 
naçaient pour  le  jour  fiïivànt.  Bientôt  - paru- 
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rent  les  premiers  rayons  du  foleil  qui  nous 
découvrirent  cette  vafte  plaine  arrofée  par  le  IoQI*' 
.Çayftre,  non  moins  tortueux  que  le  Méandre, 

& couverte  des  nombreux  débris  de  cette  ville 
fuperbe , à laquelle  l’Afie  entière  cédait  jadis 
le  premier  rang.  Nous  n’appercevions  d’abord 
que  les  hautes  fabriques,  reftes  des  monumens 
détruits,  dont  les  fommets  éclairés  dominaient 
fur  la  furface  des  vapeurs  qu’exhalait  la  terre  , 
mais  à mefure  que  nous  avancions , le  foleil 
s’élevait  fur  l’horifon  ; le  brouillard  diflipé 
nous  laifTait  appercevoir , d’efpace  en  efpace, 
ces  monceaux  de  marbre  mutilés , dont  nous 
nous  empreffions  de  chercher , de  nommer 
l’origine  ; enfin  cédant  à ce  premier  mouve- 
ment qui  veut  tout  voir  & tout  embraffer , 
nous  paflames  quelques  heures  à parcourir 
la  plaine , à en  reconnoitre  tous  les  points  , 
avant  de  commencer  nos  travaux. 

La  plaine  dans  laquelle  Éphèfe  eft  fituée , 
s’étend  du  levant  au  couchant,  reflerrée  par 
les  monts  Gallejïus  & Corïffus  , elle  eft  arro- 
gée par  le  fleuve  Cayftre  , auquel  elle  doit  Ion 
exiftence. 

Il  paraît  qu’Ëphèfe  exiftait  déjà  avant  l’ar- 
rivée des  Grecs  en  Afie  , mais  qu’elle  n’était  * 
qu’un  petit  village,  voifin  du  temple  déjà  ré- 
véré dans  la  contrée.  Ce  font  tes  ruines  de 

Y 2 * 


Digitized  by  Google 


340  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
cette  ville  qui  portent  aujourd’hui  le  nom 
à'Aja-Salouck.  A droite  du  hameau  eft  un 
aqueduc  reftauré  avec  des  marbres  antiques», 
qui  porte  les  eaux  de  la  fontaine  Alipia  dans 
un  petit  fort  quarré,  dont  la  conftruâion  eft 
moderne,  mais  dont  la  porte  offre  un  deffin 
intéreffant;  plus  haut  une  citadelle  affez  forte 
couronne  la  montagne,  nommée  par  les  anciens 
Mons  Pion.  En  continuant  d’avancer,  on  trouve 
l’églife  de  St.  Jean  , édifice  vafte  & bien  conf- 
truit,  converti  en  une  mofquée  dont  je  ne  pus 
voir  l’intérieur. 

Au-delà  eft  l’emplacement  du  quartier  de 
la  ville , anciennement  appelé  Smyrna  3 du 
nom  de  l’amazône  qui  l’avait  bâti , & d’où 
étaient  fortis , difait-on , les  fondateurs  de  la 
ville  plus  célèbre  de  Smyrne. 
i Plus  loin,  un  très-ancien  aqueduc  porte  les 
eaux  d’une  fontaine  dans  les  ruines  d’un  vafte 
édifice,  éloigné  de  fept  ftades  du  temple  de 
Diane.  Après  l’avoir  examiné  ÔC  en  avoir  levé 
le  plan  , nous  en  fortîmes  pour  voir  les  fon- 
demens  d’un  édifice  quarré , de  200  pieds  de 
face , au  centre  duquel  eft  une  bâfe  autrefois 
revêtue  de  marbre,  & qui  fans  doute  eft  un 
autel  , où  portait  une  ftatue.  Au-delà  eft  un 
théâtre  ; plus  loin  font  d'autres  ruines  très- 
vaftes  & conftruites  en  briques;  enfin  nous  ar- 
» 
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rivâmes  à l’emplacement  de  ce  temple  fi  fameux,  ' 
dont  il  n’exifte  plus  que  les  vaftes  fouterrains  , 
dans  lefquels  il  eft  même  difficile  de  pénétrer  , 
à caufe  du  limon  qui  s’y  eft  accumulé. 

Plufieurs  auteurs  ont  parlé  de  ce  monument, 
& n’ont  fait  qu’ajouter  â fa  réputation,  fans 
nous  le  faire  mieux  connaître.  Que  peut-on 
conclure  de  citations  éparfes  dans  différens 
ouvrages , dont  le*  plus  authentiques  font  pré- 
cifément  celles  qui  fe  contredifent  le  plus 
exactement , & qui , â force  de  commentaires, 
devenues  plus  inintelligibles  pour  les  com- 
mentateurs eux-mêmes  , n’ont  fervi  qu’à  leur 
faire  imaginer  des  plans  prefque  tous  oppofés 
aux  ufages  conftans  des  anciens. 

Paffons  rapidement  fur  l’origine  fabuleufe 
du  temple  de  Diane  ; il  eft  tombé  du  ciel , 
ou  il  a été  bâti  par  les  Amazones , d’autres 
difent  qu’elles  élevèrent  feulement  la  ftatue 
de  cette  déeffe  dans  fon  temple  déjà  bâti , fie 
qu’il  leur  fervit  de  refuge.  Voyons  le  paflage 
de  Pline  qui  en  parle  avec  quelque  détail. 

« La  magnificence  du  temple  de  Diane  â 
y>  Éphèfe  , excite  une  véritable  admiration. 
» LrAfie  entière  a et;  deux  cent  vingt  ans  à- 
»>  le  bâtir.  On  le  plaça  fur  un  terrein  maré-- 
»»  cageux , afin  de  le  préferver  des  tremble» 
» mens  de  terre  fie  des  gouffres  qu’ils  font. 
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» ouvrir;  mais  pour  ne  point  établir  fur  un 
» fond  gliflant  & peu  folide,  des  fondemens 
» d’un  poids  aufli  immenfe , on  les  plaça  fur 
» des  couches  de  charbons  pilés  éc  de  peaux 
m de  mouton.  La  longueur  entière  du  temple 
» eft  de  425  pieds , fa  largeur  de  220  ; il  eft 
» orné  de  cent  vingt-fept  colonnes  de  60 
»»  pieds  de  hauteur,  données  par  autant  de 
» rois:  il  y en  a 36  de  fculptées  , une  l’eft 
» par  Scopas.  C’eft  l’architefte  Cherfiphron, 
»>  qui  dirigea  la  conftruftion  de  cet  édifice  , 
j»  & il  eft  étonnant  qu’il  ait  pu  élever  des  en- 
» tablemens  aufli  énormes  ; il  y eft  parvenu , 
» en  formant  avec  des  facs  pleins  de  fable, 
» une  pente  douce , dont  le  fommet  était  plus 
« haut  que  les  chapiteaux  des  colonnes  ; les 
blocs  une  fois  arrivés  à celte  hauteur  , il  les 
» faifait  infenfiblement  defcendre  à leurs  pla- 
» ces  en  vuidant  peu-à-peu  les  facs  infé- 
» rieurs  ».  • : 

Le  temple  de  Diane, bâti  par  Cherfiphron, 
& l’une  des  merveilles  du  monde  , fut  brûlé 
la  même  nuit  que  naquit  Alexandre  ; mais  il 
me  femble  qu’Ëroftrate  ne  pût  brûler  que  la 
toiture  du  temple  qui  était  en  bois,  & les 
objets  dont  l’intérieur  était  enrichi,  püifque 
tout  le  refie  de  la  conftruâion  était  en  marbre. 
Les  Éphéfiens  s’emprefsèrent  de  le  rétablir , 
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* & fiers  de  rélever  ce  fuperbe  monument , ils 

refusèrent  adroitement  la  propofition  d’A-, 
iexandre , qui  offrit  d'en  payer  les  frais  i à 
condition  d’y  placer  fon  nom.  Suivant  Stra-- 
bon  , la  direâion  de  cet  ouvrage  fut  confiée 
à Dimocratés  , le  même  architeâe  qui  voulait 
tailler  le  mont  Athos  en  forme  de  ftatue. 

Éroftrate , au  milieu  des  tourmens , avoua 
qu’il  n’avait  eu  d’autres  deffein  que  d’éterni- 
fer  fon  nom.  La  diète  générale  des  peuples 
d'Ionie  fit  un  décret  pour  condamner  ce  nom 
fatal  à l’oubli  ; mais  la  défenfe  dut  en  perpé- 
tuer le  fouvenir.  . 

Le  premier  objet  du  culte  des  Êphéfiens 
avait  été  une  ftatue  informe  de  hêtre  ou, 
d’orme  , repréfentant  une  Diane,  non  pas. 
fous  la  forme  élégante  d’une  chafferefTe, mais 
fous  celle  d’une  figure  égyptienne  &.  fymbo- 
lique  que  nous  appelpns  la  déeffe  de  la  na- 
ture , avec  plufieurs  mammelles.  La  tête  de  la. 
déeffe  était  furmontée  d’une  tour,  deux  trin- 
gles de  fer  foutenaient  fes  mains.  Le  corps 
£e  terminait  en  une  gaine  enrichie  d’animaux. 
& d’autres  fymboles. 

On  connaît  plufieurs  ftatues  de  là  Diane 
d’Éphèfe  confervées  à Rome  ; il  y en  a une 
au  Vatican,  de  marbre  blanc,  un  peu  moin- 
dre que  nature,  qui  a été  trouvée  à la  Vi!l<z 
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Adridni  ; une  antre  d’albâtre  & de  bronze,  au- 
Capitole  , & deux  autres  à Villa  Albani. 

; Le  temple  d’Éphèfé  était  une  forte  de  dé- 1 
pôt  ôù  les  plus  grands  artiftes  de  l’ahtiquité 
plaçaient  leurs  chefs-d’œuvre  pour  les  faite 
pafler  â la  poftérité.  Pfaxitèle  & fon  fils  Cé-' 
phifodorus  ornèrent  le  Janâuaire. 

Scopas  donna  au  temple  fa  ftatue  d’Hécate , 
dont  Pline  dit  que  l’éclat  était  fi  brillant,  que 
les  prêtres  avertiflaient  les  curieux  de  fie  pas 
la  fixer.  Timarete  , fille  de  Mycon  , la  pre- 
mière femme  artifte  dont  l’antiquité  faffe  men- 
tion , avait  donné  un  tableau  de  la  déeffe , & 
Parrhafius  & Apelles  , 1 tous  les  deux  natifs 
d’Éphèfe,  employèrent  leurs  talens  à embellir 
lés  rriurs  de  leurs  admirables  ouvrages. 

Apéîles  y repréfenta  Alexandre  tenant  en 
main  la  foudre.  Pline  dit  de  cet  oüvrage  que 
les  dôigts  & la  foudre  femblaieHt  fortir  du 
tableau  , & que  le  peintre  fut  payé  en  pièces 
dVr  mefurées  & non  comptées. 

Parrhafius  fit  pour  cette  ville  fes  ouvrages 
lës  plus  célèbres  , Ulyfle  jouant  la  folie , un 
grand  prêtre  de  Cybèle,  un  grouppe  de  Me- 
liagre  & d’Atalante  , üii  Hercule,  un  Perfée  ; 
Éhiliscus  & Bacchus,  avec  une  figure  emblé- 
matique de  la  vertu  debout  auprès  d’eux, 
Énée  , Caftor  & Poilu*  , Achille , Agamem- 
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lion  V font  ceux  dont  Pline  fait  mchtiorr  & 


qu'il  eftitne  le  plus. . - 

' Lfes  citoyens  d’Éphèfe  encouragé  aient  les 
atts,  & lèur  'ville  pofledait  des  produftions 
des  plus  célèbres  artiftes  dans  tbus  les  génies.* 
Agafius  fut  vin  de  leurs  plus  habiles  fculptéurS: 
Le  glàdiateüi  de  la  colle&ion  de  Borghèfe  à' 
Raine , détoüvëtt  aVec  l’Appolloh  du  Belvé- 
derà  Porto  Ahxio,  ville  fonid&é  par  Néron, 
porte  le  nom  de  cet  artifte.  Les  É-phéfrenS 
avaient  auflî  ûn  tableau  de  Zeuxis  fort  eftimé, 
repréferttant  Ménélas  aflîftant  aux  funérailles 
de  fon  frère.  Arrieh  rapporte  qu’on  vie 
Alexandre  treffaillir  à la  vue  du  tableau  dé 
Palamède  trahi  pat  Ulyffè  , peint  pkr  Titnantè 
à Èphèfe,  ■ ! •• 

r Dè  ces  renfeigriemens  bien  iricôtnpléts  % 
nous  pouvons  eonjefturef  l’état  floriïîant  dé  la 
peinture  dans  les  beaux  temps  de  la  Grèce  t & 
èn  admirant  les  chefs-d’œuvré  dé  l’éeole  ita- 
lienne , regretter  de  ne  pouvoir  plus  les  com- 
parer à ceux  des  anciens! 

Les  prêtres  de  Diane  étaient  fournis  i là 
taftration  , & les  vierges  attachées  au  Culte  dè 
là  déeffe,  vouéeè  i "une : inviolable  chalteté* 
les  uns  & les  autres  étaient  pris  dans  les  meil- 
leures familles  ; ils  jouiffaieht  d’uh  grand  re- 
venu , de  privilèges  exclufifs  & du  droit  d’a- 
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~ fyle  qu’Augulle  crût  devoir  reftreindre.  Athé- 
née décrit  le  luxe  des  prêtres  de  Diane  & 
parle  du  prix  énorme  de  leurs  .vetemens.  Plu- 
fieurs  fiècles  après  la  réunion  de  la  Grèce  à 
l’empire  Romain  , le  temple  confervait  en- 
core fa  magnificence.  Les  jeux  éphéfiens  , 
originairement  inftituésen  l’honneur  de  Diane, 
fubliilèrent  jufqu’au  règne  de  Caracalla.  Les 
colonnes  de  jafpe  vert  qui  . fervent  à foutenir 
le  Dôme  immenfe  de  Ste.  Sophie  , ont  appar- 
tenu originairement  au  temple  d’Éphèfe , & 
furent  tranfportées  à Conftantinople  par  l’or- 
dre de  Juftinien.  .Dans  la  grande  églife  de 
Pife,  on  voit  auffi  deux  colonnes  apportées 
d’Éphèfe.  Les  Amateurs  de  l’antiquité,  font 
bien  aifes  de  fuivre , dans  le.  céurs  de  l’hif- 
toire  , cette  marçhe  des  monumens  anciens , 
employés  fucceflivement  à embellir  les  temples 
payens , chrétiens  & mufulmans. 

Affez  près  de  la  fortereffe  qui  occupe  le 
fommet  du  mont  Prion , on  en  voit  une  au- 
tre beaucoup  plus  petite , dans  laquelle  on 
entre  par  une  porte  conftruite  avec  les  frag- 
mens  antiques  d’une  porte  très-riche  , ou  d’un 
arc  de  triomphe , qui  fans  doute  avait  été  rerh* 
yerfé.  Les  habitans  ont  cherché  à replacer  ces 
débris,  & fe  font  bien  quelquefois  trompés 
comme  on  peut  le  voir;  mais  malgré  ces  irré* 
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gularités , cet  édifice  ne  laiffe  pas  d’offrir  un 
afpeft  piquant,  & les  bas  reliefs  dont  la  par- 
tie fupérieure  eft  décorée , font  d’une  belle 
exécution.  Pans  celui  du  milieu , on  diftingue 
Heâor  traîné  au  char  d’Achile,  que  les  chré- 
tiens du  pays  prennent  pour  un  martyr,  ce 
qui  leur  à fait  appeler  ces  ruines , la  porte  de 
la  perfecution.  A côté  font  des. bacchanales 
d’enfans  jouant  avec  des  grappes  de  raifins. 

Au-delà  du  théâtre  , nous  trouvâmes  les  dé-* 
bris  d’un  temple  corinthien,  dont  nous  ne 
pûmes  deffiner  que  quelques  fragmens , bien 
faits  pour  donner  la  plus  haute  ic^ée  de  la  ri- 
chefle  & de  la  perfeâionde  cet  édifice.  Jamais 
les  ornemens  n’ont  été  d’une  exécution  plus 
parfaite , ni  d’un  emploi  plus  heureux , & fi 
un  goût  févère  en  blâmait  la  prodigalité,  elle 
ferait  juftifiée  par  le  choix  net,  & l’applica- 
tion raifonnée  de  ces  ornemens  : la  fculpture 
dont  tous  les  membres  font  couverts,  ne  nuit 
point  à l’effet  général  , par  l’adreffe  avec  la- 
quelle tous  les  bas  reliefs  font  ménagés;  & 
l’on  eft  frappé  de  l’enfemble , en  diftinguant 
cependant  tous  les  détails:  c’eft-là  le  dernier 
terme  où  puifle  arriver  l’art.  Il  faut  refter  à 
ce  terme , ou  revenir  au  beau  (impie  ; mais 
l’expérience  nous  apprend,  qu’on  n’y  eft  jamais 
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revenu  qu’à  travers  plufieurs  fiècles.  de  mau- 
vais gOÛt.  5 , • • j s 

- 'L’imagination  feule  peut  aujourd’hui  nous 

peindre  ce  qu’a  été  anciennement.  Éphèfe  flo- 
riflante  lorfqu’elle  était  la  gloire  de  l’Ionie. 
Les  tfaits  de  la  nature  environnante  en  font 
aufli  en  partie  altérés.  Le  bras  de  mer  qui  for*- 
mait  le  port  n’exifte  plus  ; il  a été  remplacé 
par  un  vafte  marais  couvert  de  rofeaux.  Le 
Cayftre  coule  maintenant  au  milieu  d’herbes 
marécageufes , & tout  homme  qui  voit  Éphèfe  » 
fans  favoir  ce  qu’elle  a été  autrefois,  peut 
difficilement , imaginer  qu’elle  ait  jamais  été 
voifine  de  la  mer.  . ... 

- La  première  mention  d’Épèfe  dans  l’hif- 
toire  grecque  , eft  à l’occafion  du  fiége  mis 
devant  cette  ville  par  Créfus  roi  de  Lydie. 
Cette  ville  de  la  Carie  était  dès- lors  célèbre 
par  fon  temple  de  Diane.  Hérodote  raconte 
que  durant  le  fiége  , les  Èphéfiens  donnèrent 
leur  ville  à Diane  , en  unifiant  par  une  corde 
le  temple  de  la  déefie  au  mur  de  la  ville  , 
quoiqu’il  y eut  entre  la  ville  affiégée  8c  le  tem- 
ple un  efpace  de  fept  flades.  Les  Èphéfiens 
fe  faifaient  gloire  de  devoir  la  fupériorité  de 
leur  ville  fur  celles  de  l’Ionie  à çet  édifice 
refpeôable  , une  des  merveilles  de  l’anciex*- 
monde. 
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Des  circonftances  tenant  non  pas  â une  feule 
caufe , mais  à des  alternatives  de  profpérité  & 
de  décadence  qui  atteignent  les  villes  ainfi  que 
les  hommes,  amenèrent  la  dépopulation  d’É- 
phèfe  , même  avant  la  deftruâion  totale  de 
l’empire  grec.  L’édit  de  Thëodofe , pour  la 
deftruâion  des  magnifiques  édifices  confacrés 
aux  divinités  payennes  , fut  exécuté  avec  une 
extrême  rigueur,  & c'eft  au  zèle  des  premiers 
chrétiens  qu’on  peut  attribuer  la  ruine  des 
plus  beaux  monumens  de  l’antiquité.  Les  fia- 
tues  de  marbres,  nous  dit  Guibbon,  furent 
mifes  en  pièces  ou  enfouies  par  les  payens, 
& celles  de  bronze  furent  fondues  par  les  Croi- 
fés  & par  les  Sarrafins  pour  fervir  au  paie- 
ment de  leurs  armées.  * 

Après  avoir  fuivi  pendant  un  jour  entier 
cet  amas  de  ruinés  répandues  au  pied  du 
mont  Prion  , nous  fui  vîmes  un  fentier  étroit* 
fur  le  côté  de  la  montagne  du  Corréfus , dans 
des  fîtes  vraiement  pittorefques  ; nous  fûmes 
ravis  de  la  vue  de  la  mer  qui  s’offre  de-lâfur 
la  gauche  de  la  plaine  d’Éphèfe , coupée  par. 
les  détours  nombreux  du  Cayftre.  Après  nous 
être  arrêtés  à un  village  , dans  un  méchant 
café  où  un  turc  nous  reçut  affez  bien  , nous 
continuâmes  nos  recherches  , & nous  nous 
portâmes  vers  les  grottes  & les  carrières  de 
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marbre.  Nous  y vîmes  une  caverne  très-éten-  ' 
due.  Sa  profondeur  eft  d’environ  deux  cent 
quatre-vingts  pieds.  Cette  grotte  ell  le  fujet 
de  beaucoup  de  contes  & de  traditions.  Sous 
le  règne  de  Julien  , un  fophifte  célébré,  ap- 
pelé Maxime,  y célébra  dans  la  nuit  les  myf- 
tères  d’Éleusis  , où  l’empereur  fut  initié,  pro- 
feffa  fon  apoftafie  & s’annonça  au  monde 
comme  un  difciple  de  Platon. 

Les  légendes  placent  dans  le  même  lieu 
le  miracle  des  fept  Dormans  qui , dans  la  per- 
fécution  de  Décius , ayant  été  enfermés  dans 
cette  grotte , fe  réveillèrent  deux  cents  ans 
après  , fous  le  règne  du  dévot  Théodofe , 
conte  qui  a fourni  aux  homélies  des  pères 
Grecs , & à un  chapitre  de  l’alcoran.  Cette 
hiftoire  circulait  déjà  parmi  le  peuple  en  di- 
verfes  langues  & che^  diverfes  natioiy;.  Ma- 
homet l’avait  entendue  des  chameliers  , qui  en 
amufaient  leur  caravanes.  Sans  doute  alors  il 
ne  s’attendait  guères  à devenir  le  chef  & le 
prophète  de  tant  de  millions  d’hommes,  & 
jl  ne  prévoyait  pas  qu’un  jour  il  ferait  entrer 
une  telle  fable  dans  le  volume  contenant  les 
lois  8c  le  fymbole  de  fes  feftateurs.  C’eft  ce- 
pendant ce  qu’il  a fait  dans  le  dix-huitième 
chapitre  de  l’alcoran , intitulé  le  chapitre  de  la 
caverne , dans  lequel  il  enfeigne  aux  muful- 
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mans  ce  qu’ils  doivent  croire  de  ce  miracle 
célèbre.  On  peut  dire  au  refte  qu’en  adoptant 
cette  fable  déjà  reçue  parmi  le  peuple  , & 
dans  l’ufage  qu’il  en  a fait,  on  ne  reconnaît 
pas  la  force  de  fon  génie. 

J'étais  réfolu  de  prolonger  mon  féjour  à 
Éphèfe,  de  ne  rien  épargner  pour  parvenir  à 
remuer  ces  débris  & à les  examiner  , lorfqu» 
nous  vîmes  arrivera  la  pointe  du  jour,*un 
détachement  de  cavaliers  turcs,  qui  n’était  que 
l’avant-garde  d’un  corps  plus  confidérable , 
marchant , difait-on , vers  les  terres  du  vieil 
HafTan  , pour  lui  faire  la  guerre.  Les  habitans 
effrayés  s’empreffaient  de  cacher  leurs  effets-, 
quelques-uns  même  fuyaient  dans  les  bois  ; 
tous  nous  preffaient  de  quitter  an  lieu , qui 
courrait  rifque  d’être  bientôt  mis  au  pillage. 
Nous  partîmes  promptement  & tournant  au- 
tour du  mont  Gallefus  * nous  prîmes  la  route 
de  Smyrne.  - - 

Nous  paffâraes  après  quatre  heures  de 
marche,  dans  un  lieu,  où  l’on  appercevait 
dés  vertiges  de  ruines.  A la  même  latitude  , 
fur  le  bord  de  la  mer , eft  Colophon  , célèbre 
par  le  temple  d’Apollon  Clarien  * dont  l’ora- 
cle était  le  plus  ancien  de  toutes  ces  contrées, 
& dont  les  fuccès  avaient  fait,  difait-on,  mou- 
rir Calchus  de  jaloufie.  Je  n’allai  point  à Co- 
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lophon,  où  il  ne  refte  d’ailleurs  aucune  ruine, 
& je  continuai  directement  ma  route  pour 
Smyrne.  ... 

Les  Grecs  fortis  du  quartier  d’Èphèfe  , 
nommé  Smyrna  , n'avaient  bâti  que  des  ha* 
meaux  au  fond  du  golfe , qui  depuis  à porté 
le  nom  de  leur  première  patrje  : Alexandre 
voulut  les  raflembler , & leur  fit  conftruire 
une  ville  près  la  rivière  Mêlés , Antigone 
commença  cet  ouvrage  pat  fes  ordres,  & Ly- 
fimaque  le  finit. 

Une  fituation  auffi  heureufe  que  celle  de 
Smyrne  était  digne  du  fondateur  d’Alexandrie  ^ 
& devait  affurer  la  profpérité.  de  cet  établiffer 
ment.  Cette  ville  devint  bientôt  le  centre  dp. 
commerce  de  l’Afie  mineure  ; fpn  luxe  y at- 
tira tous  les  arts  : elle  fut  décprée  d’édifices 
fuperbes , & remplie  d’une  fpule  d’étranger?', 
qui'  venaient  l’enrichir  des  productions  de  leur 
pays , admirer  fes  merveilles , chanter  avec 
fes  poètes  & s’inftruire  a.yeç  fes  philofophes. 
Un  dialeCte  plus  doux  prêtait  un  nouveau 
charme  à cette  éloquence  qui  paraiflait  un 
attribut  des  Grecs  ; la  beauté  du  climat  fern- 
blait  influer  fur  celle  des  individus , qui  of- 
fraient aux  artifles  des  modèles,  à l’aide  def- 
quels  ils  faifaient  connaître  au  refie  du  monde 
la  nature  &.  l’art  réunis  dan»  leur  perfection  ; 
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les  heureux  citoyens  fournis  à l’autorité  des 
lois , ne  virent  s’élever  parmi  eux  aucun  de 
ces  tyrans  qui  opprimèrent  tant  de  villes  grec- 
ques ; & les  Romains  mêmes  , qui  avaient 
l’injuftice  de  vouloir  être  feuls  libres  dans 
l’univers  » refpe&èrent  le  bonheur  de  Smyrne, 
■&  lui  laifsèrent  au  moins  cette  ombre  de  li- 
berté «le  plus  grand  des  biens,  après  la  liberté 
même. 

Elle  était  une  des  villes  qui  revendiquaient 
l’honneur  d’avoir  vu  naître  Homère;  on  mon- 
trait fur  les  bords  du  Mêlés , le  lieu  où  Cri- 
théis  fa  mère  lui  avait  donné  le  jour,  & la 
caverne  où  il  fe  retirait  pour  compofer  fes  vers 
immortels.  Un  monument  élevé  à fa  gloire  & 
qui  portait  fon  nom  , préfentait,  au  milieu  de 
la  ville  , de  vaftes  portiques  fous  lefquels  fe 
raffemblaient  les  citoyens;  enfin,  leurs  motv- 
naies  portaient  fon  image , comme  s’ils  euf- 
fent  reconnu  pour  fouverain  le  génie  qui  les 
honorait. 

Smyrne  conferva  les  reftes  précieux  de  cette 
profpérité,  jusqu’à  l’époque  où  l’empire  eut 
à lutter  contre  des  Barbares  qui  fondirent  avec 
toute  l’énergie  du  fanatifme,  fur  un  peuple 
qui  n’était  que  fuperftitieux  , & dont  les  fou- 
verains  affemblaient  des  conciles,  quand  il 
fallait  lever  des  arméés.  Elle  fut  prife  .par  les 
Tome  XXVIII.  Z 
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Turcs,  reprife  par  les  Grecs,  toujours  pille'e, 
Iome.  toujours  détruite;  au  commencement  du  trei- 
zième fiècle,  il  n’en  exiftair  plus  que  les  ruines 
& la  citadelle.  Cette  forterefle  ne  put  réfifter 
aux  efforts  des  princes  turcs  dont  elle  fut  fou- 
vent  la  réfidence , malgré  les  efforts  des  che- 
valiers de  Rhodes  qui , faififlant  une  circonf- 
tance  favorable,  parvinrent  à y conftruire  un 
fort,  & à s’y  maintenir;  mais  Tamerlan  prit 
en  quatorze  jours  cette  place , que  Bajazet 
bloquait  inutilement  depuis  fept  ans. 

Smyrne  ne  commença  à fortir  de  fes  rui- 
nes, que  lorfque  les  Turcs  furent  entièrement 
maîtres  de  l’empire  ; alors  fa  fituation  lui  ren- 
dit les  avantages  que  la  guerre  lui  avait  fait 
perdre  , elle  redevint  l’entrepôt  du  commerce 
de  ces  contrées.  Les  habitans  raffurés  aban- 
donnèrent le  fommet  de  la  montagne  , & bâ- 
tirent de  nouvelles  maifons  fur  le  bord  de  la 
mer.  Ces  conftruftions  modernes  ont  été  faites 
avec  les  marbres  de  tous  les  monumens  an- 
, ciens , dont  il  refte  à peine  des  fragmens  , & 
l’on  ne  retrouve  plus  que  la  place  du  ftade  & 
du  théâtre  : on  chercherait  vainement  à re- 
connaître les  veftiges  de  fondation , ou  quel- 
ques pans  de  murailles  qui  s’apperçoivent 
entre  la  forterefle  ôc  l’emplacement  de  la  ville 
aftuelle. 
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On  n’eft  point  frappé  en  arrivant  à Smyrne , 
comme  on  l’eft  â Amfterdam  ou  à Bordeaux, 
de  cet  extérieur  de  richeffe  & de  magnifi- 
cence que  produit  un  grand  commerce  : les 
fujets  du  grand-feigneur  , occupés  d’augmen- 
ter leurs  fortunes , s’occupent  encore  plus  foi- 
gneufement  de  la  cacher  ; & toujours  trem- 
blans , ils  n’ofent  en  jouir  dans  la  crainte  de 
la  perdre.  Le  danger  prefque  continuel  des 
incendies  & des  tremblemens  de  terre,  ell  un 
nouveau  motif  qui  les  empêche  d’élever  de 
grands  édifices  , & toutes  les  maifons  font 
confiruites  en  bois  , excepté  les  mofquées , 
les  bezellins  & quelques  caravanférails  ; mais 
pour  apprécier  la  ville  de  Smyrne , il  faut 
arrêter  fes  regards  fur  l’étendue  & la  fûreté 
de  fon  port  ; il  faut  compter  cette  foule  de 
navires  de  toutes  les  nations  , qui , toujours 
en  mouvement,  toujours  remplacés,  font  de 
cettçivéchelle  le  marché  le  plus  fréquenté  de 
tout  le  Levant , & l’entre-pôt  du  commerce 
de  l’Afie  mineure,  comme  Alep  eft  celui  des 
produirions  & des  befoins  de  l’Afie  méridio- 
nale; mais  en  Syrie,  le  négociant  placé  dans 
l’intérieur  des  terres  , a moins  de  facilité  pour 
fe  foullraire  aux  vexations  des  Turcs,  & at- 
tend fouvent  en  vain  la  caravane  qui  lui  ap- 
porte fes  effets  d’Alex  apdrette  , & que  des 
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brigànds  Orit  dépouillé  : au  Caire , il  eft  fe- 
lëgué  dans  une  enceinte  étroite  où  fouvent 
npême  on  l’affiége  , toujours  expofé  aux  ca- 
prices de  ces  douze  defpotes,  qui,  réunis  ou 
di.vifés  font  également  redoutables  ail  pays 
malheureux  qu’ils  prétendent  gouverner,  & 
qui  àbüùnt  de  la  fituation  des  étrangers  , ne 
leur  biffent,  ni  la  liberté  de  ne  pas  vendre  , 
ni  celle  de  refüfer  un  achat  défavantageux. 
A Conftantinople , le  négociant  eft  circonfcrit 
dans  le  cercle  que  l’intérêt  national  a été  forcé 
de  tracer , afin  d’oppofer  des  négocians  réunis 
f>our  vendre  à des  colps  de  marchands  tou- 
jours ligués  pour  acheter  r il  eft  gêné  par  une 
foulé  de'' réglemens,  & fes  fpéculations  font 
rcftrcinfes  â la  confûrrtmation  de  la  capitale  , 
qui , quoique  très  cbnfidérable , a cependant  de 
bornes  connues;  enfin  il  he  jouit  réellement 
des  avantages  de  fort  état,  tjire  loTfque  s’éle- 
vant a une  èonnaiffànce  parfaite  des  relations 
de  Conftantinople  avec  les  places  correfpon- 
dantes , il  peut  opérer  de  manière  à profiter 
de  toutes  les  combinaifons  du  change,  Sc  faire 
circuler  utilement  & avec  rapidité  , fon  argent 
& fon  papier , ligne  de  fon  crédit.  • 

' Les  commerçans  de  Smyrne  font  bien  plus 
heureux; ils  jouifîent  de  fous  les  agrémens  c(ue 
peuvent  offrir  un' beau  ciel,  un  pays  fertile  & 
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une  liberté  fondée  fur  le  caraâère  dpu» 
humaip  des  Turcs  qui  l’habitent.  La  rue  des 
francs,  dans  laquelle  ils  fp-nt  réunis  , offre  l’aï- 
peft  d’une  ville  Européenne , &.  routes  les 
jouiffances  que  la  fpçiéré  2c  les  relations  du 
commerce  peuvent  ajouter  aux  moyens  d’aug- 
menter leur  fortune;  dans  aupune  phee  dt#  le- 
vant, leurs  fpéculatioris  ne  pourraient  çtreaulE 
étendues  & aufli  utiles  ; c’eft  pour  eux  qu’ar- 
rivent fuccelfivement  Jes  riches  caravanes  de 
Tokat,  d’Angora  , de  Brouffe  , de  Cogna  , dp 
Satalie  , d’Erzerum  & de  Diarbékir.  Elles  mul- 
tiplient les  matières  de  leurs  échanges  & leUjJ 
offrent  des  moyens  avantageux  de  renvoyer 
dans  leu,rs  patries  la  valeur  des  produdions 
qu’ils  en  ont  tirées.  , . -,  -> 

On  apporte  â Smyrne  des  draps  de  Fran- 
ce , d’Angleterre  & de  Hollande,  des  £aies 
de  Venife  , des'foieries  d’Italie  , des  étoffes  dp 
Lyon  d’or  & d’argent,  des  galons , du  café  de 
nos  îles , de  l’indigo  de  St.  Dcinirfgue,  de  la 
Caroline  & de  la,  Louifiane;  du  lucre,  de  la 
cochenille,  des  épiceries,  du  papier,  des  ver- 
reries 2c  clincaillerie  de  Venife  & d’Allemagne; 
du  fer,  de  l’étain,  du  plomb,  du  verdet  & 
du  bois  pour. la  teinture. 

On  exporte  le  coton  que  fourniffent  fi  abon- 
damment lps  plaines  de  Kirkagach  & de  Ma** 
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■■  ■■  gnefie , le  coton  filé  teint  en  rouge  , les  fu- 
Ionie.  perbes  toifons  des  chèvres  d’Angora,  les  foies 
de  Perfe , des  tapis  de  laine  , des  étoffes  de 
fil,  de  la  garence,  des  drogues,  de  la  cire  , 
des  cuirs,  des  éponges,  des  figues  & des  rai- 
fins  fecs. 

La  France,  l’Angleterre  & la  Hollande  fe 
partagent  ordinairement  la  plus  forte  partie  de 
ce  commerce.  Celui  de  Venife  & de  Livourne 
eft  très-borné  : Naples  n’en  a aucun  quoiqu’elle 
entretienne  un  conful.  Triefte  commence  à 
étendre  fes  fpéculations  ; les  Ragufois  em- 
ploient beaucoup  dè  bâtimen^pour  le  cabotage 
d’une  échelle  à l’autre,  & pour  les  ports  d’I- 
talie; mais  ils  fe  relèveront  avec  peine  des 
coups  trop  cruels  que  leur  ont  portés  les  Rufles 
dans  leur  expédition. 

Si  l’on  jugeait  de  la  répartition  du  commerce 
de  Smyrne  par  le  nombre  des  négocians  de 
chaque  nation,  la  F tance  aurait  paru  depuis 
long-temps  beaucoup  plus  puiflante  qu’elle 
rie  l’était  alors  réellement,  puifqu’elle  avait 
vingt-cinq  maifons,  tandis  que  les  Anglais 
n’en  avaient  que  fix,  & les  Hollandais  quatre. 
Elle  ne  faifait  cependant  que  le  tiers  du  com- 
merce , & fuppléait  par  le  nombre  de  fes  agerrs 
à ce  qui  pouvait  manquer  d’ailleurs  à leur 
exiftçnce.  Les  étrangers , & fur-tout  les  Hol- 
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landais,  paffent  dans  le  Levant  avec5  des  ca-5 
pitaux  confidérables , y forment  des  établif- 
femens  folides;  & déjà  riches,  voient,  par  le 
crédit  que  leur  affurent  leur  opulence , mul- 
tiplier les  moyens  de  s’enrichir. encore  ; dan» 
toutes  les  affaires,  ils  dirigent  eux-mêmes  les 
démarches  de  leurs  confuls , font  à fes  côtés  & 
non  pas  à fa  fuite  : le  Français  au  contraire 
fimple  commiffionnaire , ne  travaille  que  pour 
le  négociant  de  Marfeille  dont  il  efl  le  ré- 
giffeur  , partage  avec  lui  tous  les  droits  de 
commiflion  , 8c  quelquefois  peut  fe  plaindre 
du  conful , qui  croit  que  tout  doit  lui  obéir 
aveuglément  j n’afpirant  qu’à  la  poflieffion  d’un 
pécule  qui  lui  permette  de  retourner  dans  fa 
patrie , ce  Français  hâte  la  fin  de  fon  exiL 
par  tous  les  nboyens  qu’offrent  l’économie  la 
plus  confiante,  8c  renonce  à ce  genre  de  con- 
Cdération  qu’obtient  toujours  l’extérieur  de  la 
rîcheffe. 

Smyrne  renferme  environ  cent  mille  habi- 
tans , favoir  : foixante  à foixante  cinq  mille. 
Turcs,  vingt-un  mille  Grecs,  dix  mille  Juifs, 
cinq  à fix  mille  Arméniens  8c  deux  cents  Eu- 
ropéens , auxquels  il  faut  ajouter  encore  un 
affez  grand  nombre  de  domeftiques  8c  d’ou- 
vriers de  leurs  nations.  La  Porte  y envoie  tous 
les  ansun  nouveau  gouverne  ur  ; c’eft  un  homme? 
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de  loi , qui  fous  le  titre  de  çadf,  juge  çiyil  & 
criminel  ,a  fous  fes  ordres  le  lieutenant  de  po- 
lice ôtlechefdes  janiflaires  ; il  choifit  quelques- 
uns  des  principaux  habitans  dont  ilcompofe  fon 
confeil  t pour,  lequel  il  a ordinairement  fort 
peu  de  déférence. 

Le  château  deftiné  à défendre  le  golphe  , , 

eft  en  très-mauvais  état , 6c  ne  pourrait  arrêter 
les  vaifleaux  qui  font  cependant  forcés  de  s’en 
approcher  pour  éviter  les  bas  fonds  dont  la 
moitié  du  golfe  eft  remplie.  Ces  terreins  au- 
trefois élevés  au-tdeflus  de  la  mer,  fe  font  af- 
faiffés  dans  les  fecouffes  d’un  tremblement  de 
terre,  6c  font  encore  augmentés  tous  les  jours 
par  les  ar'tériffemens  qui  fe  forment  a l’em- 
bouchure de  l’ Hernius. 

Les  rues  de  Smyrne  font  fi  étroites  que 
les  toîts  des  maifons  oppofées  fe  touchant  pref- 
que , l’^air  6c  la  lumière  y pénètrent  à peine; 
mais  cette  conftru&ion  a fes  avantages  dans  ce 
climat  où  il  eft  plus  néceflaire  de  fe  dé- 
fendre de  l’ardeur  du  foleil  que  de  refpirer 
un  air  très -libre.  Les  kiofques  & les  terrafles 
au  haut  de  chaque  maifon  fuppléent  à ce 
défaut. 

La  baie  a de  grandes  beautés , réfultant  prin- 
cipalement de  la  chaîne  de  montagnes  d’une 


Digitized  by  Googl 


DES  V O Y A G ES.  ' 561 

haireeur  à-peu-près  égale,  mais  plus  ou  moins 
enfoncées  & éloignées  qui  la  ceignent  & qui 
l’abritent.  Les  négocians  francs  y jouiflent  d'une 
grande  liberté  & y forment  une  fociété  très- 
agréable.  En  été  ils  fe  retirent  dans  les  vil- 
lages voifins , où  ils  ont  des  maifons  de  cam- 
pagne. . • i 

Il  y a peu  de  villes  d’Ionie  qui  aient  fourni  plus 
de  reftes  précieux  d’antiquité  queSmyrne  ; mais 
la  facilité  de  les  tranfporter  , & le  nombre  des 
curieux  ont  épuifé  la  mine.  Il  n’y  a pas 
lpng-tems  qu’en  creufant  un  puits,  on  a dé- 
couvert un  temple  orné  de  colonnes  de  mar- 
bre ôc  de  porphire  , & une  flatue  de  Pâris , 
d’un  très-beau  travail d’envirùn  trois  pieds, 
avec  un  chien  de  chiffe , 8c«enant  la  pomme 
derrière  lui.  Son  vifage  exprime  beaucoup  d’in- 
certitude & d’héfitation  qui  précède  une  dé- 
cifion.  Les  traits  font  ceux  d’un  très-beau  mo- 
dèle grec. 

Nous  gravîmes  la  montagne  , le  Pagus  des 
anciens , pour  voir  les  reftes  confidérables  de 
la  fortereffe , aux  pieds  de  laquelle  la  nou- 
velle Smyrne  eft  conftruite.  Cette  hauteur 
ifolée  femble  avoir  anciennement  fait  partie 
de  la  ville;  on  y voit  les  ruines  d’une  cha- 
pelle , d’une  grande  citerne  voûtée  & d’un  grand 
château  gothique.  L’entablement  de  la  pdrte 
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du  nord  eft  de  marbre  blanc  , avec  une  infcrip- 
tion  relative  à la  reftauration  de  la  ville , par  l’em- 
pereur & l’impératrice  Hélène  fa  femme  ; fur  un 
des  côtés  de  la  porte  de  l’oueft  eft  une  tête 
coloffale  qui  a donne  lieu  à beaucoup  de  con- 
jeÔures.  Les  uns  y voient  un  Sphinx  , d’autres 
une  Amazone  appelée  Smyrna,  quelques-uns 
l'impératrice  Helène.  La  partie  de  l’oueft  de 
cet  efpace  a des  veftiges  d’un  ftade,  & celle 
du  nord  d’un  ancien  théâtre.  Le  ftade  , lorf- 
qu’il  a été  détruit  pour  fournir  les  matériaux 
d’un  kJwny  avait  cinq  cent  quarante  pieds  de 
long , & le  diamètre  de  fa  partie  circulaire 
à une  extrémité  , était  deux  cent  quatre- 
vingt-huit  pieds  , dont  cent  vingt  étaient 
l’arêne , & le  rdte  rempli  de  gradins.  On 
y reconnaiflait  encore  les  loges  où  l’on  te- 
nait les  bêtes  féroces.  Les  légendes  rapportent 
que  c’eft  là  que  St.  Polycarpe  fut  livré  aux 
bêtes. 

La  vue  du  pays  eft  très  agréable  fur  cette 
hauteur;  nous  en  defcendîmes  pour  fuivre  les 
bôrds  d’un  ruiffeau  couverts  de  lauriers-rofes. 
Dans  ce  payfage  vraiment  romantique  , au 
fond  d’un  vallon  couvert  de  chèvre-feuille  & de 
jafmin  , nous  rencontrâmes  une  compagnie  de 
femmes  turques  repofantà  l’ombré , fans  voile 
& avec  grande  liberté,  jouiffant  d’u*e  fraîcheuç 
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délicieufe  : c’étaient  les  femmes  du  harem  de 
quelque  riche  turc,  accompagnées  de  vieilles 
femmes  qui  veillaient  fur  elles  ; elles  étaient 
extrêmement  belles , mais  elles  étaient  vê- 
tues fans  grâce  , & leur  taille  épaifle  ne  pou- 
vait avoir  aucun  charme  à des  yeux  euro- 
péens. 

Parmi  les  malheurs  plus  récens  que  Smyr- 
ne  a éprouvés  , il  faut  compter  le  tremble4- 
ment  de  terre  de  1688,  où  quatre  mille»  per- 
fonnes  furent  enfevelies  fous  les  ruines;  Pin- 
cendie  qui  le  fuivit  & qui  dévora  une  partie 
de- la  ville;  & enfin  le  maffacre  des  grecs  par 
les  turcs  en  1770,  à la  nouvelle  de  la  perte 
de  la  bataille  dans  le  détroit  des  Dardanelles , 
entre  l’efcadre  ruffé  6t  l’efcadre  turque,  & de 
la  deftruSion  totale  de  la  marine  ottomane  , 
brûlée  dans  le  port  de  Tchifmé.  Cette  nouvelle 
étant  arrivée  à Smyme  le  dimanche  8 juillet  à 
quatre  heures  du  matin,  la  certitude  d’upfait 
fi  étrange  répandit  parmi  les  mahométans 
de  la  villeja  confternation  & le  défefpoir.  La 
populace  humiliée,  outrée  de  ce  revers,  ani- 
mée par  les  difcours  féditieux  d'ibrahim  agaf 
douanier  de  Smyrne , homme  méchant , cruel , 
fanatique  à l’excès,  & de  quelques  autres  per- 
fonnages  du  même  caraftère,  voulut  affouvir 
fa  rage  fur*  les  chrétiens , 6c  principalement 
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ffl_L ■ fur  les  Grecs.  Ibrahim  é°nna  l’exemple,  & 

Ionia.  je  même  dimanche  à cinq  heures  du  matin, 
commença  à faire  maffacrer  tous  les  Gret* 
employés' dans  la  douane.  Cpt  exemple  fut 
fuivi  dans  les  marches  Sc  les  quais  de  la  ville, 
en  moins  de  quatre  heures,,  environ  quinze 
cents  Grecs  furent  égorgés,  ainfi  que  deux  eu>- 
xopéensr  On  n’aurait  certainement  pas  épargné 
les  francs  de  toutes  les  nations,  fi  c’eût  été 
un  jour  ouvrier. 

Avant  de  quitter  Smyrne , nous  allumes 
parcourir  les  ruines  de  Claros  , qui  couronne 
un  rocher  élevé  8c  grimpant  jufqu’à  fés  mu- 
railles qu’on  reconnaît  encore.  11  était  difficile 
de  trouver  pour  une  ville  une  fituation  plus 
favorable  ; des  deux  côtés  du  promontoire , 
une  anfe  fermée  8c  défendue  par  des  roches 
taillées  â pic, 'fournit  un  fûr  abri;  8c  à l’oueft 
8c  au  nord  font  des  vallées  fertiles  arrofées 
par  la  fivière  cPHaleffus.  1 

1 r ^ 1 - i . » • \ 

Claros  était  une . des  plus  anciennes  cité» 
de  |a  Grèce,, 8c  confacrée  à Appollon.  Sur 
le  haut  de  la  montagne  , on  trouve  des  débris 
çonfidérables • d’un  très- grand  édifice:  on  re? 
connaît  pluReuts  membres  d’architeâure  d’un 
ftyle dorique,  quoique  lesornemens  fculptés  en 
(oient  prefqu’entièrement  çffacès»  & que  même 
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éés  colonnes  de  granit  femblent  réduites  en 
peuffière  par  l’ac$ion  du  temps. 

Ce  qui  attira  le  plus  notre  attention , eft  une 
grotte  s’enfonçant  en  terre  dès  l’entrée,  & à 
environ  cent  cinquante  pieds  de  diftance , une 
autre  ouverture  conduite  en  pierres  de  taille 
communiquant-  avec  la  première*,  On  peut 
croire  avec  allez  de  vraifemblance  que  cette 
ouverture  fervait  à l’oracle , car  ce  palïàge 
fouterrain  aboutirait  précifément  auccntred’un 
temple  quarré  ; les  marches  d’un  perron  & les 
• bafes  des  colonnes  d’un  périftyle  font  répandues 
tout  autour;  un  peu  plus  loin,  font  les  gradins  & 
le  parterre  d’un  théâtre  faifant  face  au  fud- 
oueft,  & fjui  paraît  moins  grand  que  celui  de 
Milet.  Ces  relies  montrent  l’étendue  & la 
magnificence  de  la  ville  avant  la  chute  de 
l’oracle  & l’émigration  de  fes  habitans.  à 
Ephèfe. 

Nicandre,  naturalille  2c  médecin  , était  na- 
tif de  Claros , 5c  habitait  dans  le  voifinage  de 
l’oracle  , il  a écrit  deux  ouvrages  fur  fon  art, 
il  vivait  huit  cents  ans  avant  J.  C. 

Cdlophon  qui  n’était  pas  éloignée  , étais  une 
fille  d’une  grande  importance,  qu’elle  devait- 
principalement  à fon  Commerce  , & en  particu- 
lier à fon  or  qu’on  difait  être  de  la  meilleure 
qualité:  elle  était  pareillement  fameufe  pour 
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la  conftruâion  des  navires  & par  fes  habiles 
matelots.  C’eft  à Colophon  qu’Ovide  place  la 
fcène  de  fa  fable  de  Minerve  & d’Arachné. 
Horace  demande  à fon  ami,  qui#a  vifité  les 
côtes  & les  îles  de  la  mer  Egée , à laquelle 
des  deux  villes  de  Smyrne  ou  de  Colophon  il 
donne  la  préférence. 

Dans  l’hiftoire  des  lettres  & des  arts  , Co- 
lophon a produit  beaucoup  d’hommes  célèbres. 
Xenophane  , qui  enfeignait  que  la  divinité 
était  une  & infinie  , que  la  terre  a été 
diffoute  par  l’eau  , ce  qu’il  prouvait  par  les 
poiflbns  & les  coquilles  pétrifiés  qu’on 
trouve  dans  les  carrières  de  marbre  de  Paros , 
qu’il  y a un  nombre  infini  de  fo^eils  & de 
lunes , &c. 

Thrafyllus , le  général  athénien1,  ajouta  Colo- 
phôn  aux  colonies  foumifes  à Athènes.  Lyfi- 
maque  la  dépeupla  en  forçant  les  habitans  à 
aller  s’établir  à Ephèfe , fuivant  la  pratique 
commune  des  fondateurs  des  villes  en  ces 
temps-là. 

La  fcène  que  nous  avions  fous  les  yeux  des 
hauteurs  de  Claros , était  auffi  belle  que  fin- 
gulière  , par  cette  partie  de  la  mer  Egée , 
enrichie  par  les  îles  de  Samos  & de  Nicaria , 
& qui  reffemble  à un  lac  renfermé  par  une 
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enceinte  de  montagnes  bleuâtres,  excepté  du  ! 
côté  de  l’oueft. 

Nous  reprîmes  notre  route , mais  le  vent 
demeurant  contraire  pendant  la  plus  grande 
partie  du  jour  fuivant , nous  prîmes  terre  dans 
une  petite  anfe , ôc  nous  envoyâmes  un  do- 
meftique  grec  à Hypfilér  village  turc  fitué  fur 
le  haut  de  la  montagne  à environ  trois  milles 
fur  notre  gauche,  pour  cherche1!'  des  provi- 
fions.  Nous  nous  aflemblâmes  autour  d’un  feu 
brillant  allumé  contre  le  roc,  qui  était  de  mar- 
bre , & formait  une  efpècé  de  chambre  dé- 
- couverte  , & nous  y trouvâmes  le  fol  d’un 
fable  fi  fec  & fi  doux  , qu’après  un  léger 
fouper  , nous  y repofâmes  jufqu’à  la  points 
du  jour.  > 

En  débarquant , nous  avions  parcouru  le 
rivage,  & à une  petite  difiance  de  la  mer  nous 
avions  trouvé  un  boif  de  chêne  & d’olivier , 
fupportant  de  la  vigne  pendante  en  feftons 
d’un  arbre  à l’autre , & donnant  à l’œil  & â 
l’odorat  des  fenfations  agréables.  La  "vigne 
y vient  fans  culture  , & la  propriété  en  eft 
commune  entre  les  habitans.  Nous  étions 
alors  dans  le  voifinage  de  Teios>  le  pays  de 
Bacchus. 

Ayant  mis  à la  voile  par  un  bon  vent  à la 
pointe  du  jour,  nous  arrivâmes  avant  midi  à 
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— — Sejejeck , petite  ville  au  fond  d’une  anfe,  en-* 
I°nie-  ceinte  d’une  muraille  baffe  â ereneaux  & dé 
quelques  tours  vraifemblablement  élevées  par 
les  Génois;  la  place  a encore  quelques-  ca- 
nons montés , 5c  fes  portes  fe  ferment  le  foir* 
Nou9 étions  près  de  la  porte  du  couchant  qui; 
3infi  que  toutes  les  autres  fortifications,  nous 
donnaient  une  bien  petite  idée  des  moyens  dé 
défenfe  des  Turcs  dans  cette  partie  de  l’art  de 
la  guerre. 

En  demandant  à quelques  Turcs  , qui  nous 
marquaient  quelque  bienveillance,  où  nous 
pourrions  trouver  des  antiquités  , ils  nous 
indiquèrent  diverfes;  inforiptions , quelques- 
unes  ayant  la  forme  de  décrets , & une  fépul- 
craie. 

De  Scjejtek  nous  nous  avançâmes  à Vourla, 
après  avoir  monté  environ  un  mille  par  une 
coline  en  pente  douce,  noos  eûmes  fur  notre 
gauche  un  point  de  vue  rfès-agréable  de  mu- 
railles crenelées  de  la  ville  , fituée  au  bas  & 
fur  les  bords  de  la  met,  & d’un  havre  oblong 
environné  de  eûtes  boifées  s’élevant  en  am- 
phitéâtre.  Notre  route  nous  éonduifit  enfuite 
tantôt  au  travers  de  petits  vallons  arrofés  dé 
jolisruiffeaux  & couverts  d’ombrages,  tantôt  pat 
des  terfeins  plaæs,  entre  des  clôtures  formées 
par  des  haies  de  grands  awyrrhes  en  fleurs. 

' Ce 
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Ce  pays  était  vraiment  poétique,  & nous  l’eû- 
mes  trop  tôt  traverfé.  : 3 Ionie' 

• Nous  nous  arrêtâmes  à V ourla  3 qui  , fitué 

fur  le  penchant  de  la  montagne  , a la  vue  agréa- 
ble de  la  mer  & de  Clazomène , dont  Alexandre 
fit  une  péninfule,  d’île  qu’elle  était,  en  la  joi- 
gnant au  continent  par  une  jettée , ainii  que  nous 
l’apprend  Paufanias;  mais  nous  ne  nous  y ar- 
rêtâmes point,  faute  de  temps*,  & la  crainte 
des  bandits  & des  foldat-s  de  la  garnifon  tur- 
que, dont  on  peut  fe  défier  avec  autant  de 
xaifon  dans  un  pays  prefque  défert,  hâtèrent 
notre  départ.  ; !-i  ’ 

Clazomène  , Libidos  & Teios  étaient  céJ 
lèbres  pour  leurs  bains,  félon  Pailfanias  : au- 
jourd’hui tout  le  pays  ne  préfente  que  l’image 
de  la  ftérilité  ; la  terre  y eft  couverte  de  pierres  , 

& des  pointes  de  rochers  percent  çà  & lâ  fa 
furface.  Les  feuls  accidens  qui  varient  la  fcène  , 
font  quelques  petites  hauteurs  & quelques 
groupes  de  grands  pins.  Une  heure  après  le  cou- 
cher du  foleil , nous  nous  arrêtâmes  Æans  une 
chaumière  appartenant  à un  Grec  , le  feul  qui 
habitat  le  miférable  village  de  Phrigé. 

* La  route  dé  - là  à Tchifmé  , comme  celle 
que  rlous  venions  de  parcourir , eft  déferte  & 
ennuyeufe.  Thchifmé  eft  l’ancienne  Cyffus  ; 
c’eft  dans  fon  port  que  fut  défaite  la  flotte 
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d’Antiochus  par  celle  des  Romains..  La  ville 
eft  au  haut»  d’un  côteau  qui  va  en  pente  à 
la  mer;  fa  fortereffe  eft  dans  le  centre , 8c 
eft  de  forme  oblongue  ; elle  confifte  en  un 
double  mur  8c  un  folié  profond,  8c  renferme 
une  mofquée  8c  plulieurs  maifons.  La  conf- 
truftion  du  fort , malgré  fon  apparente  anti- 
quité, ne  remonte  pas  plus  haut  que  la  pof- 
feflion  des  Génois;  ce  font  eux-mêmes  qui 
ont  conftruit  deux  bains  publics  très -grands, 
qui  tombent  aujourd’hui  en  ruines. 

Depuis  1770 , époque  mémorable  de  la 
deftruftion  de  la  flotte  turque  par  l’efcadre 
ruffe,  la  plus  grande  partie  de  la  ville,  a été 
rebâtie,  après  avoir  beaucoup  fouffert  de  l’in-» 
çendie  qui  l’a  confumée  â cette  ocçafion. 

Tch{fmé  eft  devenu  célèbre  de  nos  jours  par 
la  viâoire  des  RulTes  qui  détruifirent  l’armée 
navale  des  Turc?  en  1770.  Cette  dernière, 
bien  fupérieure  à celle  de  fes  ennemis,  était 
compofée  de  vingt-cinq  voiles,  dont  quinze 
grofles  Caravelles  : l’armée  ruffe.,  fous  les  or- 
dres de  M.  le  comte  Alexis  OrW  , n’était 
que  de  neuf  vaiffeaux  de  ligne  8c  de  fix  fré- 
gates. Us  fuivaient  déjà  depuis  quelques  jours 
leurs  ennemis , lorfque  les  Turcs  vinrent  s’en- 
traverferà  l’entrée  du  canal  de  Sçio,  fur  les 
îles  Spalmadùri  ; mais  , à la  première  difpofi- 
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lion  que  les  RulTes  firent  pour  les  y attaquer,  - - - 
ils  appareillèrent,  & entrant  dans  le  canal,  Ioni«. 
allèrent  fe  ranger  le  long  de  la  côte  d’Afie, 
au  nord  de  Tchifme.  Le  lendemain'  5 juillet  $ 
l’efcadre  ruffe  s’en  approcha  partagée  entre 
trois  divifions,  dont  la  première  était  cOrrunan* 
dée  par  l’amiral  Spititow  -,  la  fécondé  , par  le 
comte  Alexis  Orlowy  & 4 dernière,  par  le 
comte -amiral  Elphinfton. 

L’amiral  Spiritow  fortit  de  la  ligne  pour 
attaquer  feul  la  capitane  qui  tenait  la  tête  de 
la  ligne  turque.  Le  combat  fut  très-vif,  & 

Tes  vaiffeaux  s’étant  abordés  , s’accrochèrent 
par  leurs  agrès,  les  RulTes  jettèrent  alors 
dans  le  bâtiment  ennemi  , des  artifices  <lont 
l’effet  ne  fut  que  trop  prompt , puifque  n’ayant 
pu  s’en  éloigner , le  feu  prit  également  aux 
deux  vaiffeaux  qui  fautèrent  enfemble;  Il  ne 
fe  fauva  que  vingt-quatre  Ruffes  , parmi  lef* 
quels  étaient  l’amiral , fon  fils  et  le  comte 
Théodore  Orlow.  Ce  luperbe  vaiffeau  por- 
tait quatte- vingt  - dix  canons  de  bronze, -et 
avait  à bord  une  caiffe  de  cinq  cent  mille 
roubles.  • •’ 

Cet  événement  répandit  un  effroi  général 
parmi  les  Turcs.  Ils  coupèrent  aüffi-tôt  leurs 
câblés-,  & allèrent  fe  jètter*  parlapliis  détef- 
table  des  manœuvres  * dans  le  port  de  Tchifmé  t 
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où  ils  furent  bientôt  bloqués-  Le  7 £ minuit , 
ionie.  cinq  vaifleaux  ruffes  s’entra verfèrent  en  face 
du  port , & commencèrent  une  canonade  ter- 
rible, foutenue  j>ar  lé  feu  continuel  d’une  ga- 
liotte  à bombes;  mais  iis  eurent  bientôt  re- 
cours à un  moyen  plus  terrible  , & qui  pro- 
duifit  tout  fon  effet.  Un  brûlot  alla  mettre  le 
feu  à un  des  vaifleaux  turcs , & un  vent  vio- 
lent s'étant  élevé  au  même  inftant , toute  la 
flotte  ottomane  fut  confumée,  à l’exception 
de  quelques  l^timans  , dont  les  Ruffes  s’em- 
parèrent avec  leurs  chaloupes,  & qu’ils  par- 
vinrent à préferver  de  l’incendie  général. 

Tous  les  habitans  de  Scio  furent  témoins 
de  «e  fpeftacle  horrible  ; & la  lumière«de  cet 
embrâfement  était  telle,  qu’ils  diftinguaient, 
dans  le  fond  du  port , les  moindres  événemens. 
Tous  les  vaiffeaux  étaient  enfeu , & sautaient  fuc- 
ceflivement  à mefure  que  les  flammes  gagnaient 
les  poudres.  La  mer  était  couverte  de  malheu- 
reux , qui  nageant  à travers  les  débris  et  les  flam- 
mes , eflayaient  de  gagner  le  rivage  ; l’artille- 
rie des  vaifleaux  turcs,  qui  fe  trouvait  char- 
gée , fut  un  nouveau  moyen  de  deftru&ion , 
& renverfa  prefqu’entièrement  la  ville  & le 
fort  de  Tchifmé.  . , . 

Jamais  viâoire  n’a  été  aptfi  complète.;  & de 
eette, armée  redoutable  , qui  femblait  devoir 
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en  impofer  aux  Ruffes , et  peut-être  les  for-  z - 

Cer  d’évacuer  l’Archipel , il  ne  reliait  pas  aux  Ion)®- 
Turcs  un  feul  canot , trois  jours  après  qu’ils 
les  eurent  rencontrés.  Si  leurs  mauvaifes  ma- 
nœuvres femblent  diminuer  un  peu  le  mérite 
des  Ruffes,  il  ne  faut  pas  oublier  la  grande 
fupériorité  de  leurs  ennemis.  Ceux  qui  con- 
naiffent  les  détails  de  cette  afiion  , conviennent 
que  les  généraux  s’y  font  conduits  avec  autant 
de  favoir  que  de  fermeté , & qu’ils  ont  été 
parfaitement  fecondés:  par  tous  ceux  qu’ils 
commandaient.  S’il  y a voit,  un  reproche- à leur 
faire  , ce  ferait  peut-être  celui  de  n^avorr  pas 
fuivi  leur  viâoire  , & de  n’avoir  pas  recueilli 
tout  le  frjaiV  que  nous  àv'cr&  fu  depuis  qu’ils 
pouvaient  én  tireF.  Mais  leur  était  - il  poffible 
d’imaginer  l’état  oy  fe  trouvaient  les  Darda- 
nelles? Pouvaient-ils  avoir  fur  ces  forteresses 
fameufes  , des  notions  affez  exactes  pour  favoir 
combien  peu  elles  font  redoutables  ? Quoi  qu’iï 
en  foin-,  . ii-eft  certain  ^qüé  tout  favorifait  fe» 
vainqueurs  , & qu’il  dépendait -d’eux  d’aRér 
faire  la-  paix-fccus  les-  murs  du  sérait 1 ta  na- 
ture feule  défend  l’entrée  de  l’Hellefpont  : ui* 
courant  rapide , augmenté  par  les  vents  du 
nord,  fréquens  en  ces  climats  j empêche  Cou- 
vent les  vaiffeaux  de  remonter  ce  canal  , trop 
étroit  pourcy  pouvoir  loitvoyer  : les  fràtiraen* 
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ïl1 courent  alors  rlfque  d’être  arrêtés  en, face  des 

Iume.  châteaux  , dont  l’énorme  artillerie , pourrait 
peut-être  les  écrafer  , malgré  la  mal,-adreffe 
de  ceux  qui  la  fervent.  Mais  tous  ces  obfta- 
çles  étaient  difparus  à l’époque  dont  nous  par- 
lons : un  vent  de  fud  forcé  , qui  dura  plufieurs 
jours,  aurait  fait  franchir  à l’efcadre  rufle 
çe  paffage  redouté.  Le?  premiers  châteaux , 
qui  font  les  plus  folicjes,  étaient,  à la  vérité, 
remplis  d’un  grand  nombre  de  canons,  mais 
dont  prefqu’aucun  ne  fe  trouvait  en  état  de 
letvir , & les  troupes  qui  les  gardaient  pri- 
rent la  fuite  à la  vue  de  quelques  flammes 
rufTes  qui  en  approchèrent. 

L’ile  de  Chypre  eû  la  dernière  qu’op  ren- 
contre dans  la  Méditerranée,  quand  on  fuit 
l’alignement  de  la  grande  péninfule  de  l’Aï 
fie  Minçure.  C’eft  auflj  celle  dont  Ips  anna- 
les tiennent  le  rang  le  plus  distingué  dans  l’his- 
toire de*  hommes.  Elle  doit  peut-être  fpn  nom 
?u;  mot  çypros  , qui  veut  dire  cuivre  , .à  caufe 
des  mines, de  ce  métal,  qu’elle  recèle  dans  for» 
£eio.  Sa  grande  fertilité  l’avait  fait  confacrer  à 
, Vénus,  fymbole  ingénieux  de  la  nature  qui 
féconde  les  êtres  & qui.  les  vivifie. 

Chypre  s’étend  ën  longueur  d’occident  en 
orient , depuis  le  cap  Saint-André  jufqu'à  celui 
de  Saint- Epipbane.  Sttabon  donne  à Fîle  en-» 
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• tière  3420  ftades  de  circonférence.  Elle  eft 
fertile  quoiq’u’il  n’y  ait  point  de  rivières.  Ce  Ion,è- 
défaut  eft  réparé  par  quantité  de  fources, 
plusieurs  petits  ruiffeaux  & fur -tout  par  les 
pluies  d’hiver.  Que  les  habitans  de  cette  île  - 
ceffent  d’être  vexés  & pa^efleux , & bientôt 
ils  feront  opulens.;  mais  ils  ne  font  guères  moins 
efféminés  que- leurs  ancêtres.-  Idalie,  Ama<- 
thonte  & -PaphoS  étaient  trois  villes  confacrées 
à Vénus  dans  la  charmante  mythologie  des 
Grecs , mais  qu’on  ne  connaît  plus  guères  que 
par  les  poëmes  qui  nous  reftent  de  l’antiquité. 

Vénus  n’était  pas  la  feule  divinité  qu’on 
adorât  dans  cette  île  : Apollon  y avait  un 
temple  ; on  en  voit  encore  les  débris  auprès 
de  P if  copi  t village  d’une  grandeur  & d’une 
beauté  remarquables.  Lés  habitans  difent  que 
ces  ruines  proviennent  du  palais  d’un  homme 
qui  avait  enfeigné  la-rriu/ique;  & vous  favez 
qu’Apollon  paffait  -pour  en  être  l’invénteuf. 

Le  bois  qui  lui  fut  confàcré  eft  actuellement 
une"  plaine  arrofée  par  h rr  aqueduc. 

Non  loin  de-là  eft  le  promontoire  Curium 
^ aujourd’hui  nommé  Càpo  di  G ato , (‘Cap  de 
Chat  ) pour  faire  allufton  aux  chats  que  les  ' 

* prêtres  de  Saint-Bazile  entretiennent  pour  dé- 
truire les  ferpens  répandus  dans  les  campa- 
gnes vôïfines  : ces  bons  prêtres  furent  excités 
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à cette  bonne  œuvre  par  le  don  d’un  très-, 
beau  village.  : 

Nicofie  eft  la  capitale  de  cette  .contrée. 
C’eft  Ja  demeure  du  gouverneur  turc  j.  c’était 
autrefois  celle  de  toute  la  nobleiTe  vénitienne 
qui  vivait  dans  l’îjp.  A en  juger  par  fes  rui- 
nes elle  a dû  être  magnifique  ; & fa  défenfe 
contre  les  Turcs  prouve  qu’elle  était  affez  bien 
fortifiée.  Ces  barbares  s’en  étant  rendus  les 
maîtres , y pafierent  au  fil  de  l’épée  plus  de 
vingt  mille  habitansi  les  femmes  laides  & les 
enfans  furent  brûlés  sur  le  même  bûcher  ; on 
réfer, va  les  belles.,  femmes  pour  le  férail  du 
.Grand- Seigneur  , & les  principaux  citoyens, 
pour  orner;  le  triomphe  du  général.  Il  y eut 
plus,  de  vingtrcinq  miHe  homn^es  du  pays  ré- 
duits en  captivité  & vendus  comme  efclaves; 
mais  aucune  des.femlnef  réfervéespourle  férail 
jr’y  arriva:  une  d’entr’elles,  qui  s’était  fait  donner 
.fecrettement  une.mêchç-^illumée,,  fit  fauter  le 
yaifTeau  qui  la  portait et  le  même  accident 
fit  périr  le  vaiffeau.qui  portait  lé  général  turc. 
Refte  à favoir  fi  , pour  s’exempter  de  l’ifcla- 
va‘ge,  il  eft  permis  de  noyer  tant  de  gens 
avec  foi  ; peut  - être  quelques  - unes  de  ces 
belles  captives  euffent-elles  préféré  le  férail  à 
la  mort.  y . ■ •• 

Famagoufte,  autre  place  forte , ne  s’était 
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rendue  que  lorfqu’il  n’était  plus  refté  de  fouris 
.dans  la  ville  pour  nourrir  les  habitans.  Elle  loaie, 
obtint  une  capitulation  .honorable  ; mais  les 
•Turcs  la  violèrent  lâchement  : ils  maflacrèrent 
la  plus  grande  partie  des  officiers  de  la  gar- 
jiifon  , & firent  écorcher  vif  le  gouverneur; 
fa  peau  , falée,  fechée  et  empaillée  , fut  porr 
tée  dans  l’arfenal  de  Conftantinople.  Elle  en  fut 
enlevée  par  quelques  perfo^ines  de  la  famille 
de  ce  brave  commandant;  on  dit  que  cette 
peau  glorieufe  exifte  encore  à V.énife. 

Ôn  voit  à peu  de  diftance  de  Larnica , ville 
affez  confidérable  , une  mofquée  où  les  Turcs 
prétendent  qu’eft  enterré  l’ayeule  de  M.abomet  : 
ç?eft- là  qu’-il?  viennent  invoquer  la  grand’mère 
de  leur  prophète.  Ils  ne  nous  apprennent  point 
comment  elle,  fut  amenée  en'Chyp're  du  fond 
de  l’Arabie  : la  tradition  n’çn  <dic  rien  ; 1*134$ 

.la  foi.  mufulmane- y lupplée.  o.  t 

Celle  des  Chrétiens  s’exerce  «'•  non  l,oin  de 

r ; : '*  * i 

là  , fur  un  autre  objet.  On  voir  à Salines  une 
églife  grecque , dédiée  au  Lazare,  le  même 
que  reflùfcita  Jéfus-Chrift.  Il.  iu_t.1;;dit^op , en- 
verra dans  Remplacement  de  cette  églife-'  L’u-r 
jliquçnpreuye  qu’on  en  apporte-,  eft  le  trou 
jqui  recella  fort  corps^  . ■ ■■h  .1  .• .. , î ♦ 

_ Le  mont  CrUcé  eft  la  plus  .haute. montagne 
qui  foit  dans  l’ile  de  Chypre.  Sainte  Hdèneen. 
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choifit  le  fommet  pour  y faire  conftruire  une 

Ionie,  petite  églife.  Elle  y joignit  des  dons  fuffifans 
pour  entretenir  trente  perfonnes  employées 
à la  deffervir.  C’eft  un  édifice  allez  ordinaire; 
mais  un  morceau  de  la  vraie  croix  y attire 
un  concours  que*  la  hauteur  de  la  montagne 
ne  rebute  point.  ■ ' • 

La  fameufe  madone  de  Chekka  eftfituéedans 
un  canton  délicieux.  - L’air  des  environs  eft 
parfumé  de.  rofes de  chèvre- feuille  & de 
quantité  d’arbriffeaux  d’une  odeur  aromatique. 
Le  couvent  eft  bien  décoré  , & le  papa  qui  le 
gouverne,  le  cède  à peine,  pour  la  dignité, 
à un  évêque. 

L’ile  entière  n’offre  aucun  féjour  préférable 
â celui  de  Morfou,  ni  aucun  édifice  qui  l’em- 
porte fur  fon  églife.  Elle  était  dédiée  à Saint 
Marnas , à quion  attribue  des  aâions  furpre- 
nantes,  & qui  toutes  avaient  pour  but  de  ne 
point  payer'  fa  part  des  impôts:  il  avait,  dit- 
on,  un  miracle  toujours  prêt  pour  s’en  dif- 
penfer.-1'  « ;:; 

Le  Lapirho  , appelé  autrefois  Amabilis , était 
parfaitement- bien  nommé  : c’eft  un  admirable 
payfage  où  d’on  remarque  derf  ruines  magni- 
- fiques.  Je  vis  enfuite  Paie'cra  lieu  où  fe  trou- 
vait •âu¥fëfëi4,r<m  temple  dédié*à  la  reine  d’A- 
mour.- tJn  cadi-  én-  fit  enlever  les  dernières  piex- 
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res  i pour  conftruire  une  maifon  à fes  maî- 
trefles  : ce  n’était  pas  abfolument  en  changer  la 
deftination  ; peut-être  croyait  - il  chacune  de 
fes  femmes  une  Vénus?  t 

Citrix  eft  peut-être  l’ancienne  Çythère  ; elle 
en  conferve  encore  les  agrémens  extérieurs. 
C’eft  une  fuite  de  jardins  et  de  maifops  de 
plaifance,  arrofés  de  rqifïeaux  d’eaù  vive, 
distribuée  par  plulieurs  canaux  ; mais  ces  ef- 
forts de  l’art  le  cèdent  encore  aux  beautés  de 
la  nature;  elle  çjtaie  dans  ce  canton  toute,  fa- 
parure  , toutes  fes  grâces.  L’ancienne  ville 
de  Chypre  eft  prefqu’entièrement  détruite  ; 
ce  n’eft  aujourd’hui  qu’un  petit  village  envi- 
ronné d’un  grand  nombre  d’édifices  ruinés.  Ce 
lieu , autrefois  fi,  renommé  pour  fes  belles 
femmes,  a dégénéré!  fur  ce  point  comme  fut 
le  refte.  Au  centre  de  l’île  eft  le  mont  Olympe, 
dont  les  bras  s’étendent  en  divers  fens  jufqu’i 
la  mer.  Vénus  avait  mn  temple  au  haut  de  ce 
mont;  j’y  trouvai  à la  même  place  , les  rui- 
nés  d’une  chapelle  grecque.  Un  des  fommets 
dé  la  chaîne  de  cet  Olympe  s’ouvrit  fous 
l’empire  des.'Titus  , & vomit  tant  de  flam- 
mes , que  plufieurs  villes  de  Chypre  furent 
embrâfées.  ’■>  0 1 «.  <•'<. 

! Le  loi  de  Chypre  eft  communément  bon , 
& l’afpeâ  en  eft  agréable  : -il  eft  coupé  dç 
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montagnes , t qui  ne  fervent  qu’à  varier  le 
payfage;  prefque  par-tout  les  yeux  trouvenr 
de  quoi  fe  fatisfaire;  mais  les  ferpens,  les 
afpics , les  tarentules  n’y  font  que  trop  com- 
muns: ceux  qui  voyagent  à pied,  portent  des 
bottines  , où  font  attachées  de  petites  fonnet- 
tes,  pour  mettre  en  fuite  ces  reptiles  veni- 
meux. La  morfure^e  l’afpic  fait  périr , dans 
l’efpace  d’une  heure  y ceux  qui  en  font  at- 
teints ; le  feul  moyen  d’en  guérir , eft  de  cou- 
per la  partie  qui  a été  mordre. 

Voici  un  de  ces  phénomènes  dont  la  nature 
çffre  peu  d’exemples,  & qui  par- là  mérite 
d’ètre  cité.  Entre  des  rochers  qui  touchent  à 
la.  mer,  on  trouve  des  os  pétrifiés;  c’étaient, 
difei^t  les  gens  du  pays  y ,un  grand  nombre 
d’étrangers,  nommés  Alains,  qui  voulaient 
envahir  l’ile  de  Chypre;  ils  firent  naufrage, 
et  leurs  os  furent  changés  en  pierres,  par  un 
châtiment  de  la  juftice  divine.  Cette  méta- 
morphofe  eft  toute  naturelle  ; mais  il  faudrait 
la  rapporter  à.  des  temps  plus  reculés. 

L’exercice  de  la  religion  chrétienne  eft  li- 
bre dans  toute  l’ile  de  Chypre.  On  y compte 
un  archevêque  , deux  évêques  , plufieurscou- 
vens  & un  grand  nombre  d’églifes  ; quelques- 
unes  ont  été  changées  en  mofquées.  A l’égard 
dés  prêtres , c’eft  le  rituel  grec  qui  les  dirige. 
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toute  leur  fcience  & prefque  toute  leur  reli- 1^— 
gion  confifte  à obferver  les  jours  de  fêtes  & à Ionia, 
s’abftenir  de  l’ufage'  de  la  viande.  Ils  peuvent 
fe  marier  autant  de  fois  qu’ils  deviennent  veufs. 

Les  moines  font  traités  plus  févèrement , ils 
ne  peuvent  être  mariés  qu’une  feule  fois; 
les  évêques  font  fournis  à la  même  difcipline. 
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; livke  second. 

voyages  dans  le  continent 

DE  LA  GRÈCE. 

CHAPITRE  PREMIER.  . 

État  fauvage  & primitif  de  la  Grèce.  — Defcrip~ 
lion  générale  de  ce  continent. 

S _ * *.a . - - • ..  , 

’lL  faut  s en  rapporter  aux  traditions  an- 

La  Grèce.  ciennes  , les  premiers  habitans  de  la  Grèce 
n’avaient  pour  demeures  que  des  antres  pro- 
fonds , & n’en  fortaient  que  pojif  difputer  aux 
animaux  des  alimens  grolliers  & quelquefois 
nuilibles  : réunis  dans  la  fuite  fous  des  chefs 
audacieux , ils  augmentèrent  leurs  lumières , 
leurs  befoins  & leurs  maux.  Le  fentiment  de 
leur  faibleffe  les  avait  rendus  malheureux;  ils 
le  devinrent  par  le  fentiment  de  leurs  forces  : 
la  guerre  commença,  de  grandes  pallions  s’al- 
lumèrent ; les  fuites  en  furent  effroyables  : il 
fallait  des  torrens  de  fang  pour  s’aflurer  la 
poffeffion  d’un  pays  ; les  vainqueurs  dévo- 
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raient  les  vaincus  ; la  mort  était  fur  toutes  les 
têtes , & la  vengeance  dans  tous  les  cœurs. 

Mais  foit  que  l’homme  fe  laffe  enfin  de  fa 
férocité  , foit  que  le  climat  de  la  Grèce  adou- 
ci fie  tôt  ou  tard  le  caraftère  de  ceux  qui  l'ha- 
bitent , plufieurs  hordes  de  fauvages  couru- 
rent au-devant  des  législateurs  qui  entrepri- 
rent de  les  policer  : ces  législateurs  étaient  des 
Egyptiens  qui  venaient  d’aborder  fur  les  côtes 
de  l’Argolide  ; ils  y cherchaient  un  afyle,  ils 
y fondèrent  un  empire , & ce  fut  fans  doute 
un  beau  fpeâacle  de  voir  des  peuples  agreftes 
& cruels  s’approcher  en  tremblant  de  la  co- 
lonie étrangère,  en  admirer  les  travaux  pai- 
fibl^,  abattre  leurs’  forêts  aufli  anciennes  que 
le  monde  , découvrir  fous  leurs  pas  même  une 
terre  inconnue  & la  rendre  fertile , fe  répandre 
avec  leurs  troupeaux  dans  la  plaine  , & par- 
venir enfin  à couler  dans  l’innocence  ces  jours 
tranquilles  & fereins  qui  font  donner  le  nom 
d’êge  d’or  à ces  fiècles  reculés. 

La  colonie  de  Cécrops  tirait  fon  origine  de 
la  ville  de  Sais  en  Egypte  : elle  avait  quitté  les 
bords  fortunés.du  Nil  pour  fe  fouftraire  à la 
loi  d’un  vainqueur  inexorable,  &,  après  une 
longue  navigation,  elle  était  parvenue  aux  ri- 
vages de  l’Attique,  habités  de  tout  temps  par 
un  peuple  que  le?  nations  farouches  de  la  Grèce 
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avaient  dédaigné  d’aflervir.  Ses  campagnes 
La  Glèce*  n'0flpra;ent  p0'int  Je  butin,  & fa  faibleffe  ne 
pouvait  infpirer  aucune  crainte  : libre  fans 
connaître  le  prix  de  la  liberté,  plutôt  greffier 
f que  barbare , jl  devait  s’unir  fans  effort  à des 
étrangers  que  le  malheur  avait  inftruits.  Bien- 
tôt les  Egyptiens  & les  habitans  de  l’Attique 
ne  formèrent  qu’un  feul  peuple  ; mais  les  pre- 
miers prirent  fur  les  féconds  cet  afcendant 
qu’on  accorde  tôt  ou  tard  à la  fupériorité 
des  lumières  ; & Cécrops  , placé  à la  tête 
des  uns  & des  autres  , conçut  le  projet  de 
faire  le  bonheur  de  la  patrie  qu’il  venait  d’a- 
dopter. ..  e , j . 

Tous  les  réglemens  de  Cécrops  refpirq^ent 
la  fageffe  & l’humanité  : s’il  avait  été  l’auteur 
de  ces  mémorables  inftitutions  qu’il  employa: 
pour  éclairer  les  Athéniens , il  aurait  été  le 
premier  des  législateurs  & le  plus  grand  des 
mortels  ; mais  elles  étaient  l’ouvrage  d’une 
nation  attentive  à les  perfe&ionner  pendant  une 
longue  fuite  de  fiècles  : il  les  avait  apportées 
d’Egypte , & l’effet  qu’elles  produifirent  fut 
(i  prompt , que  l’Attique  fe  trouva  peuplée 
bientôt  de  vingt  mille  habitans  , qui  furent 
divifés  en  quatre  tribus.  . ' 1 ■ 

- Des  progrès  fi  rapides  attirèrent  l’attention 
des  peuples  qui  ne  vivaient  que  de  rapines. 

Des 
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Des  corfaires  defcendirent-  fur  les  côtes  de 
l’Attique  , en  ravagèrent  les  frontières  , & ré-  La  Grècej 
pandirent  la  terreur  de  tous  côtés.  Cécrops 
en  profita  pour  perfuader  à fes  fujets  de  rap- 
procher leurs  demeures,  alors  épaifes  dans  la 
campagne,  & de  les  garantir,  par  une  en- 
ceinte, des  troubles  qu’ils  venaient  d’éprou- 
ver. Les  fondemens  d’Athènes  furent  jetés 
fur  la  colline  où  l’on  voit  aujourd’hui  la  ci- 
tadelle. Onze  autres  villes  s’élevèrent  en  dif- 
férens  endroits  ; •&  les  habitans  , faifis  de 
frayeur  , firent  fans  peine  le  facrifice  qui  de- 
vait leur  coûter  le  plus  : ils  renoncèrent  à la 
liberté  de  la  vie  champêtre,  & fe  renfermè- 
rent dans  des  murs,  qu’ils  auraient  regardé 
comme  le  féjour  de  l’efclavage,  s’il  n’avait 
fallu  les  regarder  comme  l’afyle  de  la  fai— 
bleffe.  A l’abri  de  leurs  remparts,  ils  furent 
les  premiers  des  Grecs  à dépufer , pendant  la 
paix  , ces  armes  meurtrières  qu’auparavant  ils 
ne  quittaient  jamais.  • 

A mefure  que. le  royaume  d’Athènes  pre- 
nait de  nouvelles  forces , on  voyait  ceux  d’Ar- 
gos,  d’Arcadie  , de  Lacéiïémone,  de  Corin- 
the, de  Sicyone  , de  Thèbes , de  Theflalie  & 
d’Epire  , s’accroître  par  degrés,  & continuer 
leur  révolution  fur  la  fcène  du  monde. 

La  multiplicité  des  petits  états  que  renfer- 
Tome  XXV lll.  B b 
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55S  maît  l’ancienne  Grèce , & les  fréquens  chan* 
Grèce.  gemens  auxquels  ils  fe  trouvèrent  expofés , 

mettent  dans  l’impoflibilité  d’en  donner  une  - 
defcription  exafte.  Cependant,  pour  connaître 
cette  partie  fi  célèbre  de  la  terre,  il  faut  entrer 
dans  quelques  détails.  Les  meilleurs  voyageurs, 
tels  que  Spon  , Weler  , Pokocke  , Le  Roi , fe- 
ront nos  guides  dans  cette  énumération.  Nous 
indiquerons  exaftement  les  lieux  qui  auront 
eu  quelque  célébrité  , en  rappelant , autant  \ 
qu’il  fera  poflible,  leurs  anciens  noms,  & ci- 
tant ceux  qu’ils  portent  maintenant,  pour 
mettre  le  leâeur  à portée  de  faire  la  compa- 
raifon  de  la  Grèce  ancienne  avec  k Grèce 
a&uelle. 

La  Grèce  , proprement  dite,  en  y compre- 
nant le  Péloponèfe  , n’a  pas  plus  d’étendue 
que  le  royaume  de  Naples,  fa  furface  n’étant 
au  plus  que  de  dix-neuf  cent  cinquante-deux 
lieues  quarrées , fuivant  une  note  manufcrite 
de  M.  d’An ville  : c’eft  fur  ce  petit  point  cki 
globe  que  les  Miltiade  & les  Léonidas  défiè- 
rent l’Europe  & l’Afie. 

Cette  partie  de  la  Grèce,  que  nous  nom- 
mons la  Grèce  du  continent,  renfermait  une 
foule  de  villes  indépendantes , qui  n’avaient 
de  pouvoir  que  par  le  nombre  de  héros  qui 
habitaient  leurs  remparts.  Jetons  un  coup- 
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d'œil  rapide  fur  toutes  ces  anciennes  fouve- 
rainetés.  Le  charme  de  leur  hiftoire  rend  moins  La  Gl ic#,: 
fenfible  que  par-tout  ailleurs  la  fécherefle  de 
cette  nomenclature. 

La  Macédoine.  — Çette  contrée , renfermée 
dans  fes  anciennes  limites,  était  bornée  au 
couchant  par  l’illyrie  , & à l’orient  par  la 
Thrace.  La  Dardanie  lui  fervait  de  limites  au 
rord  , & la  Theflalie  'au  midi:  tout  le  nord  de 
la  Macédoine  eft  bordé  d’une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  font  fa  défenfe.  La  province  la  plus 
diftinguée  de  la  Macédoine  s’appelait  l’Ema* 
thie.  On  y rencontrait  Edeffe  , aujourd’hui 
siège  t ou  la  ville  des  chèvres,  qui  fut  dans 
le  premier  âge  de  la  monarchie  le  lieu  de  la 
réfidence  des  rois:  Bercé,  maintenant  Cara- 
veria , qui  le  difputaità  Edefle  en  population, 

& fur-tout  la  ville  de  Pella,  fituée  fur  un  lac 
qui  communiquait  par  un  canal  à la  mer 
Egée.  Il  ne  refte  plus  que  quelques  ruines , 
fous  le  nom  de  Palarifa,  de  cette  ville,  la 
terreur  de  l’Europe  & de  l’Afie , fous  Phi- 
lippe Sc  Alexandre. 

Quand  on  vient  à l’orient  de  la  Macédoine, 
on  rencontre  une  grande  contrée  appelée  Myg- 
donie , démembrée  de  la  Thrace  par  les  rois 
prédécelïeurs  d’Alexandre  : Therme  en  était 
la  capitale.  Cafiandre  ht  prendre  dans  la  fuite 
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à cette  ville  le  nom  de  Theffalonique , font 
époufe.  On  la  connaît  aujourd’hui  fous  le 
nom  de  Saloniki  > & elle  ne  paraît  point  avoir 
dégénéré  de  fa  grandeur,  malgré  le  defpotifme 
& le  fanatifme  des  mufulmans.  On  y voit 
encore  avec  admiration  une  magnifique  co- 
lonnade d’ordre  corinthien , chargée  de  bas- 
reliefs,  & un  arc  de  triomphe  cpnftruit  avec 
un  art  infini.  Ce  dernier  monument  eft  du 
iîècle  de  Marc-Aurèle. 

On  peut  remarquer,  par  la  configuration 
de  toute  cette  partie  méridionale  de  la  Macé- 
doine , qu’elle  forme  deux  petits  golfes  & 
trois  péninfules  : l’orientale  eft.  cette  chaîne  du 
mont  Athos  que  Xerxès  tenta  de  percer,  & 
dont  un  fculpteur  voulut  faire  une  fiatue 
d’Alexandre. 

{ . ' ’ 

Les  principales  villes  de  cette  contrée  font 

Amphipôlis , aujourd’hui  Jamboli ; Philippes, 
où  Brutus  & Caftius  furent  défaits;  & Sta- 
gyre  , qui  n’a  de  célébrité  que  pour  avoir  été 
la  patrie  d’Ariftote.  , , 

L’Epire.  — Cette  région , baignée  à l’o- 
rient par  la  mer  Ioniène , commence  propre- 
ment à la  naiffance  des  monts  Acrocérau- 
niens,  ainfi  nommés  à caufe  de  leur  hauteur, 
qui  les  expofe  à être  fouvent  frappés  de  la 
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foudre.  Buthrote,  aujourd’hui  Butiinto  , eft 
la  feule  ville  remarquable  de  cette  contrée; 
elle  eft  féparée  par  un  détroit  de  l’île  des 
Phéaques  d’Homère  , qu’on  nomma  dans  la 
fuite  Corcyre  : c’eft  notre  île  moderne  de 
Corfou.  L’intérieur  de  l’Epire  eft  aflez  peu 
connu,  à l'exception  de  Dodone  , célèbre  par 
le  plus  ancien  des  oracles  de  la  Grèce. 


La  Grèc*. 


Le  pays  des  Molofles  , la  première  des  na- 
tions de  l’Epire,  s’étendait  le  long  du  golfe 
d’Ambracie  : là  était  la  capitale  des  états  de 
Pyrrhus , qui  avait  donné  fon  nom  ad  golfe 
qui  baignait  fes  remparts.  La  fameufe  viftoire 
d’Aâium  fit  fonder,  fous  Augufte,une  viilé 
de  Nicopolis  , dont  les  privilèges  caufèrent  la 
décadence  de  la  ville  royale  d’Ambracie.  Le 
Pinde  fépare  l’Epire  de  la  Theflalie. 


La  Theflalie.  — Elle  eft  bornée  de  trois 
côtés  par  des  montagnes  qui  lui  fervent  de 
barrières  naturelles  contre  les  invafions  des 
conquérans  : l’Olympe  limite  cette  région  du 
côté  du  nord , le  Pinde  au  couchant  & l’QEta 
au  midi.  Le  fleuve  Penée  traverfe  toute  la 
Theflalie  d’occidèm  en  orient , & fe  jète  dans 
un  des  bras  de  la  mer  Egée. 

Ce  pays  hériflë  de  montagnes,  avait  peu 
de  grandes  villes  dans  fon  fein  ; La  ri  fie  fut 
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— i une  des  plus  diftinguées , parce  qu’elle  était 

L«  Giece.  je  centre  ia  petitcupfouveraineté  d’Achille. 

C’eft  après  avoir  laifle  Larifle  fur  fa  droite 
que  le  Penée  fe  reflerre  dans  une  gorge  entre 
l’Olympe  & l’Ofla,  non  loin  de  cette  vallée 
de  Tempé,  dont  les  poètes  grecs  ont  fait  le 
paradis  terreftre  de  l’ancienne  mythologie , 
comme  fi  c’eût  été  l’endroit  le  plus  féduifant  & 
le  plus  merveilleux  de  la  terre  habitée  ; mais 
leur  erreur  à cet  égard  eft  atteftëe  par  la 
nature,  ou  fi  l’on  veut,  par  l’étàt  réel  du 
local,  iqui  n’a  efluyé  aucune  viciflitude , ni 
aucune  altération  depuis  plus  de  deux  mille 
ans. 

Le  Tempé  a toujours  été  & eft  encore  une 
gorge  très-étroite  & très-profonde  entre  deux 
montagnes  fi  élevées,  qu’on  peut  à peine  re- 
garder de  haut  en  bas  fans  être  faifi  d’horreur 
& même  frappé  de  vertige  à l’afpeâd’un  pré- 
cipice fi  épouvantable , où  le  fleuve  Penée 
coule  d’occident  en  orient  , & laifle  fi  peu 
d’efpace  fur  fon  rivage,  qu’à  peine  dix  hom- 
mes peuvent  y pafler  de  front,  en  fuivant 
la  route  qui  conduit  de  Larifle  à Theflalo- 
nique. 

Au  moment  où  le  Penée  fe  répand  avec 
beaucoup  de  fracas  dans  cette  fondrière  , il  y 
reçoit  un  ruifleau  empoifonné  , venu  de  la 
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Macédoine , & qu’on  nommait  le  Tiiarèfe  , - - ■-  .> 

qui  flétriflait  la  verdure  Fur  fon  paflage  & brû-  La  Gric0*' 
lait  les  fibres  des  plantes  par  l’âcreté  de  fes 
eaux , chargées  d’un  principe  d’un  bitume  cauf- 
tique  qu’on  voyait  y furnager  ainfi  qu’une  ma- 
tière oléagineufe.  Les  forêts,  qui  font  d’un 
côté  fur  le  flanc  du  mont  Olympe  , & de  l’autre 
fur  celui  du  mont]  Ofîa  , empêchent  l’éva- 
poration de  l’air  humide  qui  règne  toujours 
au  fond  de  ce  précipice  fous  la  forme  d’un 
brouillard.  Les  Grecs  modernes  nomment  le 
Tempè  , 1 eLycoJlome  , ou  la  gùeule  du  loup  , 
parce  qu’il  s’effre  fous  un  afpeâ  affez  fem- 
blable  du  côté  delà  mer,  vers  l’embouchure  • * 

du  Penée.  Telle  eft  cette  fondrière  fauvage, 
plus  propre  à infpirer  une  mélancolie  profonde 
que  cette  douce  joie  qu’on  éprouve  à l’afpeft 
d’une  belle  contrée  , habitée  par  des  mortels 
heureux  & libres. 

Pharfale , fur  le  fleuve  Enipée , doit  fa  re- 
nommée à la  viâoire  de  Céfar  fur  Pompée  ». 
qui  amena  le  renverfement  de  la  république 
romaine.  La  Theflalie  s’ouvre  vers  l’orient  , 
à deux  golfes  de  la  mer  Egée  : dans  leur  voi- 
finage  eft  le  Mont  (E|ta,  où  on  dit  que  fe  brûla 
Hercule. 

Si , en  quittant  la  Theflalie  , on  revient 
vêts,  la  mer  Ioniène,on  trouve  l’Etolie , qui 
- ’ Eb  4. 
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" n'eft  féparée  de  l’Epire  que  par  le  cours  dd 
La  Grèce.  fleuVe  Acheloüs  : cetie  région  s’étend  dans  les 
montagnes  ; le  fleuve  Evénus  , aujourd’hui 
Fidari  3 la  traverfe  dans  toute  fa  longueur; 
Calydon,  une  des  grandes  villes,  du  pays, 
était  lituée  vers  fon  embouchure. 

La  Phocide.  — Ce  pays  s’étend  au  midi  le 
long  du  golfe  de  Corinthe.  Naupafte  , aujour- 
d’hui Lepante 3 & Amphiffe,  maintenant  Sa- 
lone,  font  fes  plus  grandes  villes.  La  Phocide 
n’a  rien  de  remarquable  que  le  mont  Parnaffe 
& Delphes  : il  nefubfifte  rien  aujourd’hui  de 
cette  ville  Ronflante  & de  fon  temple  cé- 
lèbre ; c’eft  un  petit  hameau  , nommé  Caftri , 
qui  défigne  aujourd’hui  l’emplacement  de  fes 
ruines. 

La  Béotie  fuccède  à la  Phocide  , & fe  trouve 
fituée  entre  le  détroit  de  l’Eubée  & le  golfe 
de  Corinthe.  L’air  de  la  Béotie  efl:  très-épais , 
ce  qui  vient  de  la  quantité  de  lacs  qui  font 
entre  les  gorges  de  fes  montagnes , & dont 
les  exhalaifons  ôtent  à l’atmofphère  fa  falu- 
"brité.  La  différence  de  ce  fol  d’avec  celui  de 
l’Attique  fe  remarquait,  fuivant  les  anciens, 
dans  le  génie  de  fes  habitans.  La  ftupidit.é 
béotienne  avait  paffé  en  proverbe  ;&  à peine 
ce  jugement  des  flecles  put-il  . être  infirmé  par 
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la  raifon  profonde  de  Plutarque  6c  le  génie 
d’Epaminondas. 

Thèbes  était  la  capitale  de  la  Béotie  : 
Alexandre  détruifit  cette  ville  de  fond  en 
comble, .à  la  réferve  de  la  maifon  de  Pin- 
dare  , 6c  elle  ne  fe  releva  jamais  entièrement 
de  fes  ruines. 

I/ancienne  Labadée , célèbre  par  fon  antre 
de  Trophonius,  eft  aujourd’hui  la  ville  do- 
minante de  la  Béotie. 

Chéronée,  maintenant  fans  nom,  vit  au- 
trefois fes  remparts  illuftrés  par  deux  viftoires 
de  Philippe  de  Macédoine  fur  les  Grecs,  8c 
encore  plus  par  la  naiftance  du  philofophe 
Plutarque. 

Thefpies  eftappuyée  fur  l’Hélicon  , ce  mont 
renommé  que  les  Turcs  ont  défiguré  fous  la 
dénomination  bifarre  de  Zagarc-Vouni.  Non 
loin  de-là  eft  Leuftres  , où  Epaminondas  vain- 
quit les  Lacédémoniens;  6c  Platée , où  une 
poignée  de  Grecs  défit  l’armée  formidable  de 
Mardonius.  Platée  eft  féparée  d’Eleufthère 
par  le  mont  Cythéron  , dont  le  nom , à caufe 
des  malheurs  d'Œdipe  , ne  fe  prononçait 
fur  le  théâtre  d’Athènes  qu’avec  attendriffe- 
ment. 

Le  dernier  lieu  remarquable  de  la  contrée 
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! *’?■  dont  la  géographie  nous  occupe,  eft  le  port 

La  Grée*.  j’Aulis  ,cù  les  Grecs  s’embarquèrent  pour  fe 
rendre  devant  Troye.  Les  amateurs  du  théâtre 
aiment  à y reconnaître  le  lieu  de  la  fcène  où 
s’exécuta  le  facrifice  d’Iphigénie. 

L’Attique.  — Son  nom  dérivait  du  mot 
acié qui  défigne  une  région  bordée  par  la 
mer  : en  effet,  l’Attique  femble  ne  tenir  au 
continent  que  par  la  Béotie. 

Quelques  fréquens  qu’aient  été  les  trem- 
blemens  de  terre  dans  prefque  toutes  les  par- 
ties de  la  Grèce  en  général  , depuis  plus  de 
deux  mille  ans,  il  n'eft  cependant  furvenu  au- 
cune altération  fenlible  â la  figure  de  l’Atti- 
que  : elle  reffemble  encore , comme  dans  l’an- 
tiquité , à un  triangle  , dont  deux  côtés  font 
baignés  par  la  mer,  & dont  la  bâfe  eft  jointe 
au  continent. 

Cet  efpace  renferme  à-peu-près  quatrevingt- 
fix  lieues  quarrées  d’un  terrein  extrêmement 
inégal,  tout  hériffé  de  hautes  montagnes  & 
entrecoupé  par  des  vallées  profondes  , au  fein 
defquelles  les  rivières  fe  veifaient  fous  la 
forme  d’une  cafcade,  ou  fe  précipitaient  fur 
des  plans  fi  rapides,  qu’elles  n’étaient  pas  na- 
vigables pour  les  moindres  bateaux.  D’ail- 
leurs, leurs  eaux  , qui  entraînaient  , beaucoup 
jde  limon  par  la  violence  de  leur  chute,  pa- 
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raiffaient  toujours  troubles  êc  colorées;  la  

plupart  même  de  ces  ruifleaux  ne  font  dans  La  Grèca. 
la  réalité  que  des  torrens  que  la  fonte  fubite 
des  neiges  fait  defcendre  avec  beaucoup  de 
fracas  du  haut  des  rochers  au  retour  du  prin- 
temps , & qui  s’évanouiffent  enfuite  telle- 
ment , qu’on  ne  peut  en  retrouver  la  trace  au 
cœur  de  l’été. 

Platon  n’a  jamais  voulu  croire  qu’nne  con- 
trée où  il  régnait  tant  de  confufion  , & où  les 
fîtes  de  la  terre  avaient  été  entafles  avec  tant 
d’irrégularité  , eut  pu  fortir  dans  cet  état  des 
mains  de  la  nature.  Il  ftippofe  que  la  puiffance 
des  caufes  phyfiques  y avait  aterré  le  plan 
ou  le  delïin  primitif  de  la  création  ; il  ofe 
même  mettre  en  fait  qu’avant  le  déluge, 
l’Attique  était  une  région  vraiment  fortunée, 
où  les  habitans  s’endormaient  au  fein  de  l’a- 
bondance , & où  ils  ne  fe  réveillaient  plus  qu’à 
la  voix  du  plaifir  : mais  les  eaux  , dit-il , en 
s’y  répandant  avec  impétuolité,  n’ont  laiffé 
fur  leur  paffage  que  les  traces  de  la  plus  ter- 
rible dévaluation.  La  terre  végétale , qui  cou- 
vrait originairement  la  furface  de  la  plupart  ' 
des  montagnes , avait  été  , félon  lui , entraînée 
par  des  torrens  lî  vioîens  , qu’aucun  arbre  ne 
pouvait  plus  s’y  enraciner;  & en  n’y  trouve, 

-dit-il , que  des  bouquets  d’herbes  rampantes 
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■ & fort  âcres , telles  que  le  thym , dont  le3 

La  Gièce.  aJjgîllgg  fe  nourriffent  ; mais  il  ne  doute  pas 
que  ces  rochers,  alors  fi  nuds  & fi  décharnés, 
n’euflent , durant  l’enfance  du  monde  , fou- 
tenu  d’immenfes  forêts  de  haute  futaie  , dont 
on  découvrait  en  différens  endroits  des  vef- 
tiges  qui  ne  lui  paraiflaient  pas  équivo- 
ques. 

Il  efl:  vrai  que  quelques  auteurs  modernes 
n’ont  envifagé  cette  hypothèfe  que  comme  le 
fruit  d’une  imagination  brillante  , ou  comme 
le  longe  d’un  philofophe  ingénieux  ; mais 
quand  pn  confidère  attentivement  la  figure 
de  la  Grèce  en  général , & la  difpofitioi^de 
fes  côtes  en  particulier , on  efl;  bien  fur  pris  de 
voir  que  les  principaux  caps  font  tous  tournés 
direâement  vers  le  midi,  comme  les  autres 
grands  promontoires  du  monde.  Cette  direc- 
tion , qui  ne  faurait  jamais  être  l’effet  du  ha- 
fard  , démontre  allez  que  les  eaux  y ont  été 
pouffées  avec  la  plus  grande  rapidité  pofiible 
du  fud  au  nord.  • 

C’efl  fur-tout  la  partie  méridionale  de  l’At- 
tique  qui  a le  plus  fenfiblement  fouffert  par 
les  fuites  d’une  telle  révolution  ; & fon  état 
aftuel  efl:  très-conforme  aux  obfervations  faites 
par  Platon  : elle  n’offre  qu’un  groupe  de  ro- 
chers efcarpés  que  leur  maffe  prodigieufe  a 
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fait  réfifter  à l’impreflion  des  flots  qui  vien-^^^5 
nent  encore  , durant  la  tempête  , s’y  brifer  ^ Grec*' 
avec  un  éclat  épouvantable,  & alors  tout  le 
promontoire  de  Sunium  blanchit  fous  l’écume 
d’une  mer  irritée  : on  n’y  découvre  que  de 
vaftes  lits  de  fable  & de  gravier  que  les  Athé- 
niens appelaient  les  champs  phelléens  , & qui 
étaient  frappés  d’une  éternelle  ftérilité. 

Enfin  cette  côte  fe  préfentait  aux  yeux  des 
navigateurs  fous  un  afpeâ  fombre  & attrif- 
tant  ; mais  vers  le  nord  on  trouvait  un  terrein 
infiniment  plus  riche  en  végétaux,  mieux  ta- 
pifle  de  verdure  , & même  très-approprié  à 
la  culture  de  la  vigne  & de  l’olivier,  tandis 
que  les  fommets  des  montagnes  les  plus  éle- 
vées nourriflaient  des  chênes  toujours  verts, 
des  cyprès , & fur-tout  des  fapins,  naturelle- 
ment taillés  en  forme  de  pyramides,  de  l’ef- 
pèce  qu’on  retrouve  fur  les  péncipales  hau- 
teurs de  la  Grèce  européenne  , où  ils  embel- 
liffent  beaucoup  le  payfage.  La  culture  ne  put 
d’abord  s’y  étendre  qu’au  centre  des  vallées 
-les  plus  humides;  enfuite  l’induftrie,  aiguil- 
lonée  par  le  befoin  , forma , au  penchant  même 
-des  montagnes,  des  plantations  & des  jardins 
.économiques , où  il  fallait  contenir  les  cou- 
■ches  de  la  terre  par  des  enceintes  de  maçon-  . 
nerie  contre  le  choc  des  torrens , Sx.  entretenir 
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l’aâivité  de  la  végétation  par  des  arrofemenf 
La  Gièco.  artificiels.  Cette  culture  pénible  exigeait  un 
concours  d’efclaves  & de  mercenaires  ; & 
c’eft  à ce  métier  que  le  philofophe  Cléanthe 
gagnait  fa  »vie  , avec  plus  de  grandeur 
& de- dignité  que  Diogène  , qui  mendiait, 
& qu’Ariftippe,  qui  dînait  â la  table  des  ty- 
rans. 

Lorfque  cette  contrée  n’avait  encore  aucun 
commerce  extérieur,  ni  aucune  marine  capa- 
ble de  réprimer  les  pirates  , qui  font  agffi  an- 
ciens dans  la  Méditerranée  que  les  vents  & la 
tempête , il  n’eft  pas  poflible  que  la  population 
y ait  été  confidérable,  à caufe  de  fa  ftérilité 
naturelle.  ( "..  . 

Les  premiers  aventuriers  qui  s’y  répandi- 
rent , ne  formèrent  auctm  établiffement  en 
commun;  ils  fe  tinrent  tons,  éloignés  les  uns 
des  autres , &^ie  conftruifirent  que  des  village» 
indépendans , que  les  Athéniens  nommaient 
des  peuplades,  dont  le  nombre  fut  depuis 
porté  à 174,  de  façon  qu’il  en  exiftait  à-peuf 
♦près  deux  fur  chaque  lieue  quarrée,  l’une  porp 
tant  l’autre.  La  ville  d’Athènes,  qu’on- re- 
gardait comme  un  établiffement  très-moderne, 
eu  égard  à la  haute  antiquité  des  peuplades, 
ne  fut  dans  fon  origine  qu’un  lieu  d’affemblée 
où  la  nation  venait  délibérer  en  commun  & 
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difcuter  fes  intérêts.  Quelques  familles  d'arti- 
fans  allèrent  s’établir  dans  cette  efpèce  de  ca- 
pitale , pour  favorifer  les  opérations  de  leur 
commerce  & de  leur  induftrie  ; mais  les  ha- 
bitans  des  campagnes  ne  s’y  rendaient  qu’à  des 
jours  fixés  par  la  loi,  ou  lorfque,  pour  des 
affaires  extraordinaires , ils  étaient  convoqué» 
par  les  crieurs  publics  , qui  devaient  alors 
parcourir  toute  la  contrée  d’une  extrémité  à 
l’autre , afin  de  réunir  la  nation  qui  y était 
difperfée. 

Ce  genre  de  vie  contribua  beaucoup  à for- 
mer leur  conftitution  , & à les  préferver  d’une 
infinité  de  maux  que  les  habitans  des  grandes 
villes  contraâent  néceflairement  dans  les  fa- 
cultés de  leur  corps  8t  de  leur  ame , puifque 
c’eft  contre  le  vœu  manifefte  de  la  nature  qu’on 
entafle  en  de  fi  petits  efpaces  de  fi  nombreux 
troupeaux  d’hommes,  qui,  comme  les  végé- 
taux qu’on  plante  trop  près  les  uns  des  au- 
tres , fe  dérobent  mutuellement  les  fucs  nour- 
riciers de  l’air  5c  de  la  terre. 

Il  manquerait , dans  la  defcription  de  l’At- 
tiquC , un  chapitre  très-intéreffant,  fi  l’on  n’y 
faifait  pas  une  mention  particulière  des  jar- 
dins des  philofophes , qui  occupaient  aux  en- 
virons d’Athènes  à-peu-près  une  demi- lieue 
quarrée,  8c  s’étendaient  depuis  les  rives  de 
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^ l’Iliffe  jufqu’à  celles  du  Céphife.  Les  Epica- 
L«  Grèce.  rjens  étaient  établis  au  centre  , les  difciplés  de 
Platon  vers  le  nord  , & ceux  d’Ariftote  vers 
le  fud. 

Jamais  on  ne  vit  des  voifins  moins  turbu- 
1 lens  ni  moins  jaloux  : une  allée  d’oliviers , ou 
un  bofquet  de  myrthe  y feparait  les  fyftêmes, 
& y fervait  de  limites  au  règne  de  l’opinion  ; 
cependant  chaque  fefte  fe  diftinguait  par  un 
caraftère  particulier  , & par  des  mœurs  qui 
lui  étaient  propres.  Les  Epicuriens  ne  furent 
jamais  ni  riches  ni  pauvres  : on  obfervait  parmi 
eux  beaucoup  de  fimplicité  & beaucoup  d’é- 
conomie. Ils  ne  voulurent  point  fe  donner  la 
moindre  peine  pour  augmenter  le  patrimoine 
que  leur  fondateur  leur  avait  légué  par  fon 
teftament. 

Il  paraît  en  général  que  les  philofophes 
grecs  avaient  une  averlion  marquée  pour  le 
féjour  des  villes  ; mais  comme  il  n’eût  pas  été 
convenable  à leurs  vues  de  trop  s’éloigner  de 
la  capitale , qui  était  le  dépôt  des  inftrumens 
& des  fecours  dont  les  arts  & les  fciences 
ont  befoin , ils  imaginèrent,  dès  le  temps  de 
Platon , un  milieu  entre  les  extrêmes , en  ha- 
bitant des  jardins  répandus  aux  environs  d’A- 
thènes ; & c’efl-là  qu’à  l’ombre  du  repos , & 
loin  des  cris  importuns  du  vulgaire,  il  fe  forma 
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tant.de  grands  homn^es , dont  un  feui.  eût  pu  ^ 

illuftrer  toute  une  nation.  La 

Cette  éducation  champêtre  avait  des  avan- 
tages infinis  fur  la  méthode  de  ces  peuples  de 
l’Europe,  qui  ont  relégué  l’enfance  dans  des 
collèges  infeftés , où  il  règne  fouvent  trois 
grands  fléaux  à la  fois  : le  luxe  , l’ignorance  & 
le  préjugé. 

Un  amas  de  femblables  habitations  offrait 
de  loin  l’afpeft  d’un  hameau  où  l’on  enfeignait 
la  morale  comme  uri  métier,  c’eft-à-dire , par 
la  pratique:  on  y apprenait  fur  tout  à com- 
mander &.  à obéir;  car  la  législation  & le  gou- 
vernement y étaient  en  petit , tout  ce  qu’ils 
pouvaient  être  au  ifiilieu  de  la  république 
d’Athènes. 

Mais  aucune  de  ces  retraites  champêtres  ne 
devint  fi  célèbre  dans  l’hiftoire  de  la  philofo- 
phie  que  le  jardin  d’Epicure  :-cette  école  de 
fa  fefte  fut  confacrée  comme  un  temple,  dont  > 
on  confia  Vadminiflration  à tous  ceux  qui  y 
enfeignèrent  fucceflivement  la  doftrine  de  leur 
maîtte  , & perpétuèrent  Pefprit  de  ce  fyftême, 
fameux  comme  un  feu  inextinguible.  Sénèque 
affûte  qu’ils  gravèrent  fur  la  furface  de  ce 
fanâuaire  une  infcription,  pour  annoncer  que 
le  fouverain  bien  y réfidait  au  fein  de  la  vo- 
lupté , & pour  inviter  ceux  qui  étaient  las 
Tome  XXV III.  Ce 
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d’errer  d’opinions  en  opinions  , à y venir 
JU  Grèce.  cjjercjjer  vra;  repos  de  l’ame  ; mais  il  avoue 
que  quand  on  fe  laiflait  attirer  par  des  pro- 
mettes fi  magnifiques  & des  efpérances  fi 
grandes,  on  était  bien  furpris  d’y  trouver  des 
mortels  fimples  8c  honnêtes  affujettis  au  ré- 
..  gime  le  plus  fobre,  8c  unis  entr’eux  par  les 
liens  d’une  amitié  indiffoluble  qu’ils  regar- 
daient comme  la  première  des  vertus  8c  le  plus 
doux  des  plaifirs. 

Platon  prétend  qu’on  pouvait  faire  un  cours 
de  morale  en  voyageant  dans  l’Attique , dès 
qu’on  fe  donnait  la  peine  de  lire  toutes  les 
infcriptions  en  vers  élégiaques , gravées  fur 
les  hermès  ou  les  pierres  quarrées,  dreffées 
le  long  des  grandes  routes  8c  au  centre  des 
villages  : ces  infcriptions  contenaient , félon 
lui , les  premières  lignes  de  la  philofophie  8c 
les  germes  de  la  fageffe. 

A en  juger  par  les  fragmens  qu’il  en  cite  t 
on  n’y  trouve  que  des  maximes  communes  en 
apparence,  mais  fingulièrement  appropriées  à 
l’inftruâion  des  habitans  des  campagnes  ; 8c 
tel  Athénien  qui  allait  commettre  une  aâionf 
fort  lâche , en  était  fouvent  détourné  par  des 
fentences  qu’il  lilair fur  fa  route,  à l’ombre 
d’un  olivier  ou  d’un  cyprès. 

Rien  ne  ferait  plus  aifé  que  de  renouveler 
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tme  méthode  femblable , dont  il  y a quelque -LJ, 

bien  à efpérer  & aucun  mal  à craindre  ; car  La  Grèc** 
on  aime  quelquefois  mieux  entendre  parler 
les  pierres  que  d’entendre  de  prétendus  mo- 
xaliftes  , qui  mêlent  tant  d’abfurdité  à tant 
d’ennui , 8c  tant  d’ennui  à taifc  de  dureté  , 
qu’ils  font  haïr  la  vertu  même. 

Le  Péloponèfe  ou  la  Morée  eft  jointe  au 
continent  de  la  Grèce  par  l’ifthme  de  Corin- 
the, qui  a une  lieue  8c  demie  de  large  dans 
l’efpace  le  plus  étroit.  On  prétend  qu’elle  tire 
fon  nom  de  l’abondance  des  mûriers  qu’elle 
produit  : cet  arbre  en  effet  fe  nomme  morea 
en  grec  , 8c  mprus  en  latin  : fa  figure  d’ailleurs 
xefîemble  affez  à une  feuille  de  mûrier. 

La  Morée , fuivant  Pômponius  Mêla  , était 
divifée  en  fix  contrée*;  l’Arcadie  en  occupait 
le  centre:  autour  d’elle  on  trouvait  l’Achaie, 
l’Argolide-,  la  Laconie  , la  Meflenie8c  l’Elide. 

La  première  , avec  la  Laconie,  comprend  au  • 
jourd’hui  le  Braccio  di  Marna  ; les  deux  der- 
nières forment  le  Belvédère  ;^Achaie  8c  l’Ar- 
golide comprennent  aujoujourd’hui  le  Chia- 
ren\a  8c  1^  Saccar.îe.  Ces  contrées  formaient 
autant  détats  fouverains  8c*  indépendans  les 
uns  des  autres  : on  peut  les  reconnaître  fur  la 
carte; la  divifion  aâueile  eft  en  trois  parties: 

Belvédère  , Braccio  di  Maina  8c  la  Saccanie^ 

C c a 
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La  Morée  eft  un  pays  montagneux  « fur- 
tout  à fon  centre  :on  y trouve  de»  loups,  des 
fcakals  6c  quelques  linx  ; fes  vallées  6c  fes 
côtes  font  très-fertiles  : elle  abonde  en  fro- 
ment, en  huile,  en  foie;  elle  renferme  quel- 
ques lacs:  tel^eft  le  Stimphale  j Stimphalus  , 
fameux  par  les  animaux  nuifibles  qui  fe  te-' 
naient  fur  fes  eaux,  6c  le  Fcnéo  t le  Fhénëus 
des  anciens,  où  le  Stix  prenait  fa  fource.  On 
dit  que  l’eau  de  ce  dernier  lac  était  fi  froide, 
qu’elle  donnait  la  mort  aux  hommes  6c  aux 
animaux  qui  en  buvaient;  que  tous  les  vafes  , 
foit  de  verre,  foit  de  cryftal , de  terre  cuite, 
ÔC  même  de  marbre  , fe  caflaient  lorfqu’on  les 
remplirait  de  cette  eau  ; qu’elle  dîfîolvait  ceux 
qui  étaient  de  corne  ou  d’os  ; 6c , ce  qu’il  y 
a de  furprenant,  c’eft  que  cette  même  eau 
n’agiffait  point  fur  la  corne  des  chevaux.  Il 
y a fans  doute  beaucoup  à rabattre  des  pro- 
priétés que  les  anciens  donnaient  aux  .eaux 
de  ce  lac  ; mais , quoi  qu’il  en  foit , il  eft 
certain  qu’elles  devaient  avoir  des  qualités 
nuifibles , puifqu#  les^poëtes  ont  fait  du  Stix 
un  des  fleuves  de  l’enfer.  La  fable  dit  que  la 
Viâoire  , fille  du  Stix  , ayant  fecôuru  Ju- 
piter contre  les  géans,  il  ordonna  , par  re- 
connaiflance , que  les  dieux  jureraient  par 
fes  eaux,  6c  que  s’ils  fe  parjuraient,  ils  fe- 
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raient  privés  de  vie  & de  fentiment  pendant 
neuf  mille  ans.  Servius  rend  raifon  de  cette  ^ Crète, 
fable  , en  difant  que  les  dieux , étant  bien- 
heureux & immortels , jurent  par  le  Stix , 
qui  eft  un  fleuve#de  trifteffe  & de  douleur, 
comme  par  une  chofe  qui  leur  eft  extrême- 
ment contraire;  ce  qui  eft  jurer  par  forme 
d’exécration.  Héfiode  raconte  dans  fa  théo- 
gonie , que  lorfqu’un  des,  dieux  a menti  , 

Jupiter  envoie  Iris  pour  apporter  de  l’eau 
du  Stix , dans  un  vafe  d’oc , fur  lequel  le 
menteur  doit  jurer , & s’il  fe  parjure , il 
eft  une  grande  année  fans  vie  & fans  mou- 
vement. 

Parmi  les  rivières  de  la  Morée  . on  re- 
marque le  Garbon  ou  Alphée  , Alpkeus  ; & 
le  Bajîlipotamo  , Eurotas.  Une  chjine  de  ro- 
chers traverfe  l’ifthme  d’une  mer  à l’autre: 
on  y voit  un  chemin  que  l’empereur  Adrien 
fit  élargir , & les  ruines  d’un  mur  & d’un 
canal  qui  n’ont  point  été  achevés.  Le  roi 
Démétrius  entreprit  de  couper  l’ifthme , &; 
de  joindre  la  mer  Ioniène  à l’Archipel,  pour 
éviter  aux  vaiffeaux  les  grands  détours  qu’ils 
font  obligés  de  faire.  Jules  - Céfar  , Caligula 
& Néron  firent  continuer  cet  ouvrage , qui 
eft  refté  imparfait.  Un  peuple,  plus  induf- 
trieux  que  les  Turcs  , aurait  depuis  long- 
ue $ 
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wi  ■ ■■  temps  coupé  cet  ifthme  ; ce  ferait  le  moyen 
La  Grèce,  d’éviter  aux  vaiffeaux  le  danger  d’être  atta- 
qué par  les  corfaires.  Il  ne  s’agirait  que  de 
former  un  canal  d’environ  deux  lieues  de 
longueur.,  ' » 
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CHAPITRE  1 I.  . 

Voyage  de  Richard  Pockocke  dans  le  continent 
de  la  Grèce . 

Je  m’embarquai  à Lemnos  , dit  Pockocke , — — » 
& j’arrivai  à Monto-Santo  le  8 de  feptembre.  La  Gièe*. 
C’eft  l’ancien  mont  Athos  , dans  la  Macé- 
doine, que  les  Grecs  & les  Turcs  appèlent 
Hacom-Horos  j la  montagne  £ainte»â  caufe 
du  grand  nombre  de  couvens  qui  y font,& 
à qui  la  montagne  appartient:  elle  forme  un 
promontoire  nord  & fud , lequel  eft  joint  au 
continent  par  un  ifthme  d’environ  un  mille  de 
large,  que  Xerxès , à ce  que  difent  les  hifto- 
riens  , fit  couper  pour  faire  paffer  fes  Vaif- 
feaux  d’une  baie  dans  l’autre,  ce  qui  ne  pa- 
raît pas  vraifemblable ; car  fi  cela  était,  il  et» 
relierait  quelques  veftiges. 

Ce  mont  eft  fi  élevé  ,*que  du  fommet , ai* 
rapport  des  anciens , qui  mêlaient  prefque 
toujours  la  vérité  avec  le  menfonge  , on  jouif- 
fait  du  foleil  naiflant,  quatre  heures  plutôt 
que  fur  la  côte , ck  qu’au  folllice  fon  ombre 
le  prolongeait  jufqu’à  Agora , ville  de  l’île  da 

Ce  4 
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— ■ Lemnos,  quoique  cette  ville  en  foit  diftante 
La  Grèce.  Je  87  milles  à l’eft. 

11  y a vingt  couvens  fur  le  mont  Athos , 
dix  fur  la  croupe  feptentrionale , & dix  fur  la 
croupe  méridionale  ; la  plupart  font  près  de 
--  la  mer.  Plulieurs  de  ces  couvens  font  très- 
pauvres  ; quelques  * uns  poffèdent  des  terres 
ailleurs;  la  plupart  envoient  des  religieux  faire 
la  quête  : ils  paient  une  taxe  déterminée  pour 
les  terres  qu’ils  poffèdent,  & il  y a un  bof- 
tangi  qui  réfide  dans  leur  ville  pour  la  perce- 
voir 8c  les  protéger  contre  ceux  qui  voudraient 
leur  nuire.  On  m’a  dit  qu’ils  étaient  obligés 
de  nourrir  8c  de.  loger  tous  les  paffans;  mais 
ceux  qui  en  ont  le  moyen  n’en  fortent  jamais 
fans  leur  faire  quelque  aumône.  On  ne  fouffre 
qu’aucune  femme  aborde  cette  montagne.  La 
manière  de  vivre  des  religieux  eft  la  même 
que  celle  des  moines  du  mont  Sinaï  : ils  ne 
font  jamais  gras;  il  y en  a toujours  un  qui 
fait  la  leâure  en  grec  moderne  pendant  le 
repas.  9 

Plflfieurs  de  ces  couvens  ont  été  fondés  par 
des  princes  de  Bulgarie,  de  Servie  8c  de  Va- 
)achie;8c  ces  religieux  font  fi  ignorans , qu’ils 
ne  favent  ni  lire  ,•  ni  parler  le  grec  vulgaire. 
Ces-  couvens  font  bâtis  autour  d’une  cour 
ronde,  dans  le  milieu  de  laquelle. eft  l’églife. 
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Les  plus  grands  & les  plus  riches  font  fur  la 
croupe  orientale  au  nombre  de  quatre '.celui  ^ ^,ece- 
de  Laura  eft  le  principal;  c’eft  de  lui  que  les 
autres»dépendent , & fes  religieux  paffent  pour 
être  plus  policés  que  les  autres.  , „■ 

Je  fus  defcendre  , en  arrivant,  au  couvent 
de  Laura:  les  religieux  me  firent  un  très-bon 
accueil;  j’y  trouvai  un  ancien  évêque  de  Lem- 
nos , qui  avait  réfigné  fon  évêché,  & un  ar- 
chimandrite rufle  , qui  avait  beaucoup  voyagé 
dans  ce  pays.  Jfe  fus  de-là  au  couvent  de 
P antocotori  .•l’abbé  avait  voyagé  en  Efpagne, 
en  Italie  & en  Allemagne , & parlait  parfai- 
tement bien  la  langue  italienne.  Je  vis  de 
loin  un  hermite  qui  fe  promenait  dans  un 
bois  : fa  cellule  était  prefque  inacceffible,  à v 

caufe  des  ronces  & des  buiffons  dont  elle  était 
environnée.  On  me  dit  qu’il  y était. depuis 
quarante  ans,  & qu’il  en  avait  cent:  il  n’avait 
point  de  chapelle,  & qn  l’avait  difpenfé  d’af- 
fifter  aux  offices;  il  n’avait  pour  tout  habit 
qu’une  tunique  de  drap  groffier  & des  ca-  • 
leçons. 

Nous  prîmes  dans  cet  endroit  des  mulets; 

& , après  avoir  marché  une  demi-heure  dans 
la  campagne  la  plus  agréable  , nous  arrivâmes 
au  couvent  de  Kilandani  t qui  eft’  un  des 
quatre  grands  couvens;  nous  en  vifitâmes  plu* 
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— — — ■ fieurs  autres  , & efifirt  nous  arrivâmes  aux 
La  Grèce,  hermitages  de  Ste.  Anne  , fitués  vers  l’extrë- 
mité  la  plus  méridionale  <fu  cap.  Ils  confident 
en  quarante  maifons , habitées  par  uq£  cen- 
taine d’hermites,  & bâties  autour  d’un  enfon- 
cement demi-circulaire  qui  fe  trouve  dans  la 
montagne.  Chaque  maifon  eft  habitée  par 
deux  ou  trois  hermitestje  les  trouvai  occupés 
à faire  fécher  les  figues,  les  noix  & les  rai- 
fins  qu’ils  avaient  cueillis;  quelques-uns  s’oc- 
cupent à faire  des  cuillères  de  bois  & à fculpter 
quelques  images  de  dévotion  tftils  vont  les 
famedi  & les  dimanches  à l’églife  Ste.  Anne, 
cù  l’on  montre  une  main  de  cette  fainte. 

Nous  fûmes  par  eau  à Simopétra  , le  plus 
curieux  de  tous  ces  couvens  par  fa  fituation: 
il  eft  bâti  fur  un  rocher  , qui  s’élève  depuis  la 
croupe  de  la  montagne  jufqu’à  fon  fommet, 
& qui  eft  entièrement  couverte  d’arbres:  ce 
qui  augmente  la  beauté  de  ce  lieu , eft  un 
aqueduc  à trois  rangs  d’arches , qui  conduit 
t ' l’eau  de  la  montagne  voifine  au  couvent.  Ayant 
piarché  encore  une  heure,  mous  arrivâmes  à 
un  gros  couvent , éloigné  d’un  demi-mille  , de 
Çarès  : cette  ville , qui  eft  la  feule  du  mont 
Athos,  eft  fituée  au  milieu  de  la  montagne, 
& c’eft  l’endroit  le  plus  agréable  : la  ville  eft 
habitée  par  les  caloyers,  qui  y ont  des  bou- 
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tiques  où  ils  vendent  les  chofes  qu’on  leur  ■ ■■  ■ ' ■ 

■ demande  : les  feuls  ouvriers  qu’ils  aient  chez  L®  Grèce., 
eux  font  ceux  qui  font  des  couteaux  , des  cha- 
pelets, des  croix  & des  images  de  dévotion  en 
bas-reliefs.  La  plupart  des  religieux  qui  habi- 
tent cette  montagne , font  de  ceux  qu’on  ap- 
pèle  fiaurophori , d’unt  croix  de  drap  qu’ils 
portent  fous  leur  manteau , & fur  laquelle  ils 
en  attachent  une  petite  de  bois.  Ceux-ci  font 
des  vœux,  ne  mangent  jamais  gras,  & ne 
peuvent  jamais  abandonner  leurs  couvens  : 
il  n’y  en  a qu’un  petit  nombre  dans  les 
autres.  * 

En  quittant  ce  pays , dont  l’entrée  eft  dé- 
fendue au  beau  fexe,  je  pris,  le  14,  le  che- 
min de  Salonique  avec  une  petite  caravane  : 
nous  marchâmes  au  nort  jufqu’au  golfe  de 
Conteffa  ; on  me  montra  â l’extrémité  orien- 
tale de  la  baie  un  port  appelé  Crifo  , où  , l’on 
m’a  dit  qu’on  voyait  les  ruines  d’une  ancienne 
"ville;  Stagire  , la  patrie  d’Ariftote , était  au 
nord.  La  rivière  de  Sirymon  * qui  bornait  la 
JVIacédoine  du  côté  du  nord , vient  fe  jeter 
dans  ce  golfe;  on  lui  donne  deux  embouchu- 
res: au  nord-eft  de  Strymon  eft  la  contrée  ap- 
pelée anciennement  Macédoine,  & que  les- 
X urcs  nomment  Mackdonîa . 

L,a  Macédoine  eft  enferptée  dans  un  grand 
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badin  qui  a la  figure  d’un  demi-cercle , dont 
L»  Grèee.  je  diamètre  très-irrégulièrement  découpé  s’ap- 
puie fur  la  mer.  A l’eft  & à l’origine  du  demi- 
cercle  eft  le  mont  Pungée , dont  l’île  de  Thare 
n’eft  que  le  prolongement , & qui  s’étend 
depuis  la  Cavale  jufqu’aux  revers  de  Sophie. 
Le  Scomius  couronne  au  nord  le  demi-cercle, 
& cette  montagne  n’eft  qu’un  bras  du  Pungée 
qui  au  nord  de  Strum^a  change  de  direftion. 
Là  le  Scomius  s’abaiffe  Sc  préfente  une  gorge 
longue  & étroite  par  où  YAxius  & le  V erdar 
entrent  dans  la  Macédoine.  A la  droite  de  la 
rivière  commence  le  mont  Scardus  qui  fe  di- 
. rife  en  plufieurs  branches,  mais  dont  la  maffe 
qui  ne  fe  dirige  plus  au  fud  vient  s’appuyer 
fur  l’Olympe.  L’Olympe  continue  enfuite  le 
demi-cercle  & le  ferme  à l’entrée  de  la  vallée 
de  Tempé , où  il  tombe  brufquernent  dans  la 
mer  en  formant  un  efcarpement  de  cinq  cçnts 
toifes.  C’eft  fur  cet  efcarpement  qu’eft  bâti  le 
château  de  Phatomana  qui  défend  la  Macé- 
doine du  côté  de  l’oueft,  comme  le  château 
de  la  Cavale  la  défend  du  côté  de  l’eft.  Une 
chaine  de  monts  fe  détachent  du  Scomius,  & 
coupantla  Macédoine  du  nord  au  fud,  viennent 
mourir  à l’ifthme  de  l’Athos.  Le  mont  Athos 
lui-même  & les  îles  de  ScopoTi  &,  de  Skiathi 
ne  font  qu’un  pralongement  de  cette  mon- 
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tagne , qu’on  peut  regarder  comme  la  car- 
cafie  qui  foutient  la  charpente  -de  toute  la 
Macédoine. 

Tous  ces  monts  qui  fe  coupent  plus  ou  moins 
obliquement , forment  divers  bafims  dans  la 
Macédoine.  Ces  baffins  font  à l’eft  la  plaine 
de  Philippes;  au  nord  celle  de  Serès;  à l’oueft 
la  plaine  de  Katherin  , & au  fud  celle  de 
Pella.  La  Chalcidique  eft  un  pays  âpre  & mon- 
tueux.  La  feule  plaine  qui  ait  quelque  étendue 
eft  celle  de  Calamari , qui  fe  prolonge  jufqu’à 
la  péninfule  de  Caflandre.  Cette  péninlule  eft 
le  canton  le  plus  riant  de  la  Macédoine  : elle 

f ^ 1 i # 

êft  parfemée  de  beaux  bouquets  de  fapins  qui 
y entretiennent  une  verdure  éternelle. 

La  plaine  de  Philippes  a fix  lieues  du  nord 
au  fud , & trois  ou  quatre  de  Poueft  à l’eft. 
Elle  s’ouvre  de  deux  côtés,  à Angistha  qui 
eft  au  nord-oueft,  & par  le  chemin  de  Prava 
à Salonique  vers  le  fud  oueft.  C’eft  vers  cette 
ouverture  que  fe  donna  la  bataille  où  expira 
la  liberté  romaine.  On  reconnaît  encore  les 
deux  colines  faftices  où  étaient  affis  les  camps 
de  Brutus  & de  Calftus  : ceux  d’Oâ^ve  & 
d’Antoine  étaient  vis-à-vis  à l’oueft.  Les.  deux 
armées  étaient  féparée  par  un  faible  ruifleau' 
qui  forme  un  marais  en  fe  débouchant  dans 
la  mer.  La  droite  d’Antoine  s’appuyait  fur  le 
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L h '■LiT!1  marais  , & fa  ligne  s’étendait  par  la  gauche 

La  Crece.  jufqtl’au  chemin  qui  vient  de  Salonique.  Oc- 
tave avait  fa  gauche  adoffée  à la  montagne  de 
Prava  , & de  fa  droite  il  joignait  la  ligne  d’An- 
toine. Son  corps  d’armée  était  pofté  entre  des 
têtes  de  ravins  qui  font  formés  par  les  torrens 
defcendus  des  montagnes , & qui  fe  relièrent 
au  fud  pour  former  l’orifice  du  défilé.  Au 
nord  des  deux  armées  étaient  des  mares  d’eau 
impénétrables.  Btutus  & Cafiius  s’étaient  accu- 
lés , on  ne  fait  pourquoi , au  pied  du  mont 
Pangée.  Dans  cette  pofition  , il  fa'llait’que  leur 
armée  vainquît  ou  quelle  fût  prife  toute  qp- 
tière  ; c’eft  ce  qui  explique  peut-être  le  défef- 
poir  précipité  de  ces  deux  Romains  , blâmé 
par  tous  les  lnftoriens.  Oftave  & Antoine  pou- 
vaient au  contraire  fe  retirer  par  le  chemin 
de  Salonique  en  cas  de  revers,  & leur  retraite 
ne  pouvait  être  inquiétée  dans  ces  gorges 
étroites  où  mille  hommes  peuvent  en  aTrêter 
cent  mille.  4 

La  plaine  de  Serès  s’étend  depuis  le  lac 
, d’Amphipolis  jufqu’à«Mellenik  dans  une  éten- 
due de*plus  de  quinze  lieues;  fa  longueur  eft 
de  trois  ?.  quatre.  Cette  fuperbe  vallée,  connue 
dans  toute  la  Roume'/ie  par  la  richeffe  de  fes 
cultures , efi  coupée  en  deux  pir  le  Strymon 
qui  naît  au  pied  du  Scomius. 
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La  vallée  de  Kalherin  eft  fermée  à l'eft  par  mr 

les  hauteurs  de  Pydna  3 à l’oueft  par  l’Olympe,  La  Grèce.; 
au  fud  par  la  mer,  & au  nord  par  les  mon- 
tagnes de  la  Pierie.  Cette  vallée  peut  avoir 
quinze  à dix-huit  lieues  de  tour. 

Enfin  la  plaine  de  Pella , au  milieu  de  la- 
quelle coule  le  Verdar,  s’étend  de  l’eft  à l’oueft 
depuis  Salonique  jufqu’aux  collines  qui  en- 
' vironnent  Tenidgi.  Cette  plaine  eft  fermée  au 
nord  par  une  chaîne  de  montagnes  qui  paraif- 
fent  ceindre  le  fond  du  golfe  comme  un  rem- 
part, & qui  fe  prolongent  à l’oueft  jufqu’à 
Vodina  & à l’eft  jufqu’au  lac  d’Amphipolis. 

La  ligne  tirée  du  pied  des  montagnes  à la 
mer  eft  d’une  lieue,  là  où  la' montagne  fe 
rapproche  le  plus  de*  la  mer,  & de  quatre  * 
lieues  là  où  elle  s’en  éloigne  le  plus. 

•Le  mont  Kourtiach , qui  eft  à deux  lieues 
au  nord-eft  de  Salonique,  paraît  le  plus  élevé 
de  tous  les  monts  intermédiaires  qui  courent 
au  fud.  Il  a cinq  cent  cinquante  toifes  au- 
deffus  du  niveau  de  la  mer.  Ce  mont  s’incline 
par  degrés  en  fe  rapprochant  du  fond  oriental 
du  golfe  Therméen  , & forme  là  une  pente 
doücè  fur  laquelle  eft  bâtie  Salonique  , en 
forme  de  croiffarrt.  A l’eft  il  y a la  côie  de 
Calamari , & à l’oueft  des^monceaux  de  vafe 
chariés  par  le  Verdar,  qui,  depjiis  Alexandre, 
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a augmenté  de  près  de  deux  lieues  le  terrein 
qu’il  parcourt. 

L’ouverture  du  golfe  Therméen,  prife  du 
cap  Paillouri  au  cap  Saint  Georges,  eft  de 
quinze  lieues  j elle  fe  rétrécit  à la  pointe  de 
Caflandre  6c  n'a  plus  alors  que  huit  lieues. 
La  profondeur  du  golfe  ou  fa  longueur  depuis 
le  cap  Paillouri  jufqu’à  la  rade  Salonique , eft 
de  vingt-fept  lieues.  * * 

Salonique  fut  connue  fous  le  nom  de  Thermc 
jufqu’au  règne  de  Caflandre,  qui  l’agrandit 
& lui  donna  le  nom  de  Theflalonique  fa  femme, 
fille  de  Philippe  6c  fœur  d’Alexandre.  L’afpeâ 
que  préfente  cette  ville  quand  on  la  voit  de 
la  rade,  eft  celui  d’un  croiflant  où  d’un  demi- 
cercle  dont  le  diamètre  fe  prolonge  le  long  de 
la  mer.  la  longeuc  du  diamètre  eft  de  neuf 
cents  toifes,  6c  la  corde  de  l’arc  de  dix-fept 
cents.  Les  murs  flanqués  de  tourelles  8c  aflis 
fur  des  pierres  de  taille  d’une  énormes  grof- 
feur,  font  de  brique  6c  de  conftruâion  grecque, 
6c  ils  offrent  de  toutes  parts  des  fragmens  de 
colonies  mêlés  confufément  d’antiques  débris. 
Les  maifons  rangées  en  amphithéâtre  fur  la 
pente  de  la  coline  6c  entourées  de  jardins 
plantés  de  cyprès,  offrent  de  loin  un  agréable 
coup-d’œil.  Mais  quand  on  -entre  dans  la  ville , 
on  eft  furpris  de  ne  trouver  que  des  rues  étroites, 

tortueufes, 
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tortueufes , des  maifons  mal-bâties , & pas  une 

place , pas  un  carrefour  qui  foit  pavé.  SalonL-  La  Gr*c*4 

que,  vue  dans  l’Intérieur,  a l’air  d’un  de  nos 

villages,  & c’eft  une  des  plus  belles  villes  de 

Turquie. 

11  eft  des  villes  que  les  révolutions  ne  peu- 
vent détruire,  parce  que  tout  concourt  à en 
faire  repoufler  la  population  : telles  font  en 
Turquie,  Conftantinople  & Alexandrie,  afïifes 
au  milieu  des  deux  mers  pour  leur  fervir  de 
communication.  Telle  eft  encore  Salonique, 
placée  au  fond  d’un  golfe  profond  qui  la  rend 
l’entrepôt  de  la  Turquie  d’Europe. 

Confidérée  comme  place  de  commerce  , Sa- 
lonique  mérite  donc  une  grande  importance; 
mais  elle  n’en  mérite  aucune  comme  ville  de 
guerre.  Elle  a un  château  qui  n’a  de  remar- 
quable que  quelques  colonnes  de  vert  antique, 
débris  d’un  temple  .d'Hercule , & un  arc  de 
triomphe  dégradé,  érigé  fous  Marc-Aurele  en 
l’honneur  d’Antonin-Pie  & de  Fauftine  fa  fille. 

Ce  château  eft  flanqué  de  fept  tours,  dont 
celle  du  milieu  qui  eft  la  plus  élevée  a quatre 
vingts  pieds  de  haut. 

Salonique,  dans  fon  état  aftuel,  renferme 
«ncore  quatre  monumens  anciens  & plufieurs  * 
beaux  édifices  du  bas-empire;  c’eft,  après 
Athènes,  la  ville  de  la  Grèce  où  il  refte  lè 
Tome  XXyill . D d 
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plus  d’antiquités.  Les  quatre  monumens  an- 
La  Giéce.  cJens  font  ]a  porte  de  V erdar  j les  Incantades  > 
la  Rotonde  & l'Arc  de  triomphe  de  Conjlantin. 

La  porte  qu’on  nomme  du  V erdar , parce 
qu’elle  conduit  à ce  fleuve , eft  formée  par 
un  arc  de  triomphe  du  meilleur  goût.  Cet 
arc  fut  t^levé  à Ottave  & à Marc-Antoine  par 
les  habitans  de  Thefl'alonique,  emprefles  d’ho- 
norer  les  maîtres  du  monde  après  la  bataille 
de  Philippes.'Sa  hauteur  n’eft  plus  que  de  dix- 
huit  pieds  ; mais  il  paraît  qu’il  eft  enterré  d’un 
tiers,  5c  qu’il  en  avait  au  moins  ving-fept; 
l’ouverture  de  l’arc  eft  de  douze  pieds. 

L’arc  de  Conftantin  fubftfte  encore  en  fon 
entier,  mais  on  ne  voit  plus  que  quelques 
veftiges  du  marbre  dont  il  était  revêtu.  Il  a 
- quarante  cinq  pieds  de  haut  & devait  en  avoir 
foixante  la  longueur  du  diamètre  eft  de  trente 
pieds.  Mais  on  a obfervé  ici  ni  optique  ni  pro- 
portions. C’eft  la  véritable  époque  de  la  déca- 
dence des  arts,  époque  voifine  du  règne  de 
Théodofe , qui  fut,  dans  tous  les  genres,  le 
terme  de  la  grandeur  romaine. 

. Au  nord  de  l’arc  de  Conftantin  eft  la  Ro~ 
% tonde  , édifice  rond,  de  conftruôion  romaine. 

*■  On  voit  par  fa  forme  qu’il  a été  bâti  fur  le 

modèle  du  panthéon  de  Rome.  Le  deflin  en 


Digitized  by  Googl 


La  Grec*» 


DES  V O Y A G E S.  ' • 419 
eft  fimple  & grand  ; fa  ' forme  circulaire  eft 
heureufe. 

Ce  que  les  Juifs  caftillans  établis  ici  appellent 
lncantades  t figures  enchantées,  eft  un  refte 
d’une  colonnade  d’ordre  corinthien  , bâtie  fous 
Néron.  Cette  colonnade  foutenait  deux  rangs 
de  ftatues  d’un  goût  exquis.  Ce  font  les  plus 
" belles  figures  qui  aient  échappé  au  ravage 
du  temps  & des  barbares;  elles  font  de  gran- 
deur naturelle , & repréfentent  les  fujets  les 
plus  voluptueux  de  l’antiquité.  Il  en  exifte 
encore  huit,  qui  font  adoflees  à la  colonnade 
fupérieure , dans  le  goût  des  cariatides. 

Les  monumens  qui  nous  reftent  du  bas-em- 
pire font  les  mofquées  de  Sainte* Sophie,  de 
Saint-Dimitri , & celle  que  les  Turcs  nomment 
Efli-djamina. 

Ce  font  là  les  feuls  monumens  qui  méritent 
quelqu’attention.  Les  autres  édifices  de  la  ville 
ne  font  que  de  miférables  huttes , qui  con- 
traftent  d’une  manière  frappante  avec  les  ma- 
gnifiques débris  de  fa  grandeur  paflee.  L’Hip- 
podrome de  Theflalonique  eft  fameux  par  la 
plus  horrible  profcription  dont  il  foit  parlé 
dans  l’hiftoire.  Salonique  eft  gouvernée  par  un 
pacha  à trois  queues , & par  un  mollah  de 
premier  rang,  qui,  dans  la  hiérarchie  des 
Ulémas , marche  de  pair  avec  les  mollahs  de 
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la  Mecque  & de  Damas.  Le  mouphti  de  Sa- 
L«  Giéce.  ]oniqUe  reçoit  l’inveftiture  de  celui  de  Conf- 
tantinople,  & préfide  à toutes  les  mofquées 
fans  en  diriger  aucune  en  propre.  Le  pacha 
réunit  dans  fes  mains  tous  les  pouvoirs , excepté 
celui  de  la  juftice  civile  attribué  au  mollah.  11 
eft  defpote  dans  le  droit  & par  la  volonté  du 
Sultan,  dont  il  eft  ici  le  lieutenant  fuprême  ; 

. mais  dans  le  fait , il  ne  peut  ufer  librement  de 
fon  defpotifme  que  furies  Ragas , &c  fa  main 
eft  arrêtée  par  les  beys  quand  elle  veut  s’ap- 
pefantir  fur  un  Turc.  Le  gouvernement  otto- 
man eft  une  véritable  ariftocratie  militaire  : 
tous  ceux  qui  ne  portent  pas  les  armes  font 
condamnés  à vivre  dans  l’oppreffion. 

Dans  l’adminiftration  de  la  juftice,  le  Grec 
& le  Juif  font  fournis  comme  le  Turc  à la  jurif- 
diftion  du  Mollah  ; mais  ils  s’en  rapportent 
communément,  par  manière  d’arbitrage,  à la 
decifion  de  leurs  chefs  religieux , qui  les  con- 
tiennent par  le  frein  de  l’anathême.  Ainfi  la 
fentence  de  l’évêque  & du  rabin , non  par  le 
droit,  mais  par  le  fait,  eft  fans  appel.  Les 
anathèmes  produifent  ici  le  même  effet  qu’ils 
produifaient  parmi  nous  du  temps  du  roi  Robert 
& de  la  reine  Berthe. 

On  peut  évaluer  la  population  de  Saîonique 
à 60,000  âmes  : cette  population  eft  affez  fuite. 
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On  compte  dans  ce  nombre  30,000  Turcs , 

16,000  Grecs,  12,000  Juifs,  Le  refte  de  la  La  Grée*, 
population,  qui  ne  pafle  pas  2,000  âmes,  fe 
compofe  de  marchands  Francs,  de  Mamins  , 
qui  font  une  race  d’hommes  moitié  Turcs, 
moitié  Juifs,  de  Tcliinghena'ts  3 qui  font  les 
Bohémiens  de  la  Turquie,  8c  d’efclaves  noirs, 
connus  ici  fous  le  noms  d’Arabes. 

Serès  ou  Serræ  eft  une  ville  de  la  Macé- 
doine renommée  dans  toute  la  Turquie  d’Eu- 
rope par  fon  riche  marché;  elle  eft  fituée  à 
quinze  lieues  au  nord-eft  de  Salonique  , au 
milieu  d’une  vafte  plaine  arrofée  8c  fécondée 
par  le  Strymon.  Ce  fleuve  naît  au  pied  du 
Scomius,  8c  le  jette  dans  le  golfe  d’Amphi- 
polis  après  un  cours  de  vingt  lieues.  Torrent 
impétueux  ou  ruiffeau  paifible,  félon  la  dif- 
férence des  faifons,  il  inonde  la  plaine 'au 
printemps,  8c  la  couvre  de  matières  végétales 
qui  fe  détachent  des  monts  voifins  : l’été  il 
femble  fe  traîner  avec  peine  dans  un  lit  pro- 
fond 8c  tonueux.  La  vallée  qu’il  parcourt  eft 
fermée  de  tous  côtés,  excepté  vers  le  fud  par 
où  la  rivière  s’échappe  dans  la  mer. 

Toute  cette  vallée  eft  mife  en  culture  réglée 
de  coton , 8c  eft  couverte  de  près  de  trois 
cents  villages,  quu,  vus  du  fommet  du  mont 
Cercina , paraiflent  tqus  fe  toucher,  8c  préfen- 
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— tentl'afpeft  impofant  d’une  immenfe  cité.  Ces 

La  Grèce,  villages  font  diftribués  par  grouppes  de  trente 
à quarante  en  Agaliks.  L’aga  perçoit  fur  fes 
vaflaux  la  dîme  du  coton , & eft  obligé  en 
temps  de  guerre  de  conduire  un  certain  nom- 
bre d’hommes  à l’armée. 

Les  agas  vivent  dans  leurs  donjons , tou- 
jours environnés  d’une  garde  d’Albanois , & ils 
fe  font  la  guerre  entr’eux  comme  nos  anciens 
Feudes.  Le  vainqueur  brûle  les  plantations  du 
vaincu , enlève  fes  femmes  & fes  beftiaux , 3c 
n’interrompt  fes  ravages  qu’à  certaines  fêtes 
mufulrnanes  où  les  hoftilités  font  fufpendues 
par  une  efpèce  de  trêve  de  Dieu  Ces  ufages 
féodaux  qu’on  retrouve  jufque  dans  le  beau 
climat  de  la  Grèce  , confirme  l’opinion  de  ceux 
qui^  font  defcendre  la  féodalité  du  grand  pla- 
teau de  la  Tartarie. 

La  Porte  ottomane  fomente  fecrètement  les 
divifions  des  agas;  & lorfqu’elle  eft  obligée  de 
fe  prononcer,  elle  envoie  le  cordon  au  plus 
faible  & les  queues  au  plus  fort.  Enhardis  par 
l’impunité.,  les  agas  puiflans  pillent  les  cam- 
pagnes & amaflent  rapidement  d’immenfes 
fortunes.  Le  divan  cherche  alors  à les  attirer 
dans  les  villes  , fous  l’appât  de  quelque  em- 
ploi brillant,  & dès  qu’il  s*eft  affuré  qu’ils  ne 
pourront  lui  échapper,  £ leur  fait  demander 
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par  un  Capidgi  la  tête  ou  la  bourfe.  C’eft  ainfi  r***"**? 
que  toutes  les  extorfions  des  agas  vont  fe  perdre  1,a  Giec*-( 
dans  les  coffres  du  Grand-Seigneur. 

La  Macédoine  forme  donc  un  baffin  fuperbe: 
cette  province  eft  une  des  moins  dépeuplée  de 
la  Turquie,  à caufe  de  la  ricbeffe  de  fon  fol. 

Elle  eft  affife  au  pied  du  Pungée,  duScomius, 

& d’autres  monts  qui  la  couronnent  au  nord  ; à 
l’eft  elle  eft  entourée  de  l’Athos,  & à l’oueft 
de  l’Olympe;  la  mer  la  baigne  au  midi,  & 
la  ronge  tellement  , qu’elle  paraît  lui  avoir 
donné  la  figure  d’un  demi-cercle  creufé  eri 
dedans.  Cette  configuration  en  fer  à cheval 
extrêmement  courbe,  diftribue  naturellement 
ce  pays  en  trois  parties  fingulièrement  appro- 
priées à la  végétation.  Ces  trois  parties  de  la 
Macédoine  font  d’une  fertilité  qui  l'emporte 
fur  celle  des  riches  plaines  de  la  Sicile;  mais 
la  côte  de  l’Athos  eft  encore  plus  fertile  que  , 

les  deux  autres.  Les  terres  à peine  effleurées 
par  la-‘charrue,  donnent  dans  les  plaines  de 
Panoni  & de  Calfandre  un  produit  plus  riche 
que  nos  meilleures  terres  de  la  Beauce  : le 
froment  même  y a trop  de  fève,  & il  mour- 
rait par  une  furabondance  de  vie  , fi  l’on  ne 
prenait  la  précaution  de  le  tondre  ou  de  le  faire 
brouter  par  les  moutons. 

Ctnt  quatre-vingt  mille  Mufulmans  & trois  » 

D d 
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cent  vingt  mille  non-Mufulmans , donnent  en 
f1*  Gièce.  fomme  generale  500,000  âmes.  Voici  com- 
ment cette  population  eft  diftribuée.  Le  toral 
de  la  population  des  villes^ft  de  1 57,000  âmes; 
celle  des  campagnes  eft  de  343,000;  ce  qui 
n’indique  que  la  proportion  que  de  1 à 3. 

Cette  diftribution  eft  déteftable.  Dans  notre 
Europe  où  les  peuples  font  furchargés  d'impôts 
ipdirefts , où  les  gouvememens  parquent  tant 
de  leur  foudoyés  dans  les  villes,  la  population 
citadine  eft  ordinairement  à celle  du  tout, 
comme  1 eft  à 5.  Et,  certes,  le  pays  où  les 
habitans  des  villes  ne  feraient  qu’un  ftxième  , 
qu'un  feptième  de  la  totalité  des  habitans,  ferait 
encore  mieux  peuplé,  parce  que  la  bonne  diftri- 
bution de  la  population  eft  un  des  plus  grands 
moyens  de  l’augmenter.  Les  hommes  amon- 
celés fe  corrompent  au  moral  & au  phyfique; 
ils  fe  dévorent  comme  les  poiffons  de  la  mer. 
On  peut  donc  juger  de  l’état  miférable  de  ce 
pays  par  la  manière  dont  la  population  eft  re- 
partie. La  fureur  de  loger  dans  les  villes,  a fait 
ici,  comme  parmi  nous,  déferter  les  campa- 
gnes ; mais  avec  cette  différence  que  nos  villa- 
geois vont  chercher  dans  les  villes  des  gains  & 
des  plaiftrs  faciles,  au  lieu  que  les  payfans 
grecs  fuient  loin  de  leurs  villages  les  fureurs 
& les  déprédations  des  beys. 
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- D’après  les  témoignages  comparés  des  an- 
ciens,  il  paraît  que  la  partie  de  la  Grèce  dont  **  Grece‘ 
il  eft  ici  queftion  nourriffait  fous  Alexandre 
plus  d’un  million  d’habitans.  Elle  n’en  nourrit 
pas  aujourd’hui  plus  dé  500,000,  & l’on  eft 
encore  étonné  d’une  .fi  forte  population»  quand 
on  confidère  l’état  d’abandon  des  campagnes 
& la  mafife  énorme  des  exportations  qui  laiffent 
aux  habitans  de  fi  faibles  moyens  de  fubfifter. 

Mais  ici  la  nature  combat  fans  ceffe  les  vices 
du  gouvernement.  Le  climat  de  la  Grèce  eft 
admirable  : il  influe  puiffamment  fur  l’efpèce 
humaine  en  lui  donnant  & plus  d’ardeur  & 
plus  de  fécondité  ; &il  agit  encore  fur  la  nature 
animale  & végétale  , en  rendant  l’une  & l’autre 
plus  productives.  11  ne  faut  qu’une  erreur  des 
gouvernemens  pour  rendre  l’efpèce  humaine 
clair  femée  dans  les  parties  feptentrionales  du 
globe , tandis  que  la  plus  infenfée  des  admi- 
niftrations  ne  peut  étouffer  la  population  fans 
ceffe  renaiffante  des  contrées  méridionales.  Les 
viâoires  de  Charles  XII  ont  fait  de  la  Suède 
un  défert;  mais  ni  les  folies  du  gouvernement, 
ni  les  délires  de  la  fuperftition,  n’ont  pu  dé- 
peupler les  riantes  vallées  de  la  Sicile  & 
de  la  Macédoine.  On  eft  ici  dans  le  pays  de 
Pyrrha  Sc  de  Deucalion  ; les  hommes  pouf- 
fent comme  les  arbres  des  forêts,  & les  pier- 
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res  jetées  par  terre  fe  métamorphofent  en 
La  Grèce,  hommes,’  ' ' : . ' 

En  parlant  des  fuperbes  provinces  qui  com- 
pofent  l’empire  ottoman , on  finit  toujours  par 
la  même  perifée  : La  nature  a tout  fait  dans  ce 
pays,  & lô  gouvernement  a tout  gâté. 


•*  ‘ . '<■ i ••..il  i jT  . 
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CHAPITRE  III. 

• . ’ . i • !*  • 

Boute  de  Salonique  à Lariffe.  — De  Pharfale  & 

de  la  bataille  qui  s'y  donna  entre  Céfar  & 

’ Pompée.  — De  Zeitoun.  — De  Thèbes.  — De 

rEubée , ou  de  Pile  de  Nigreporit. 

* . < ■ . . « *» 

L A route  de  Salonique  à Lariffe  eff  dan-  ..  .i—.» 
gereufe  & peu  fréquentée , ce  qui  oblige  les  La  Grèc*j 
voyageurs  de  s’embarquer  pour  le  port  de 
Clari^a  dans  la  Teffalie  , au  midi  de  la  baie 
de  Salonique.  Cette  traverfée  eff  de  quinze 
lieues.  Nous  nous  embarquâmes  le  19  après 
midi,  nous  y arrivâmes  le  lendemain  au  foir, 

& nous  couchâmes  au  pied  du  mont  Offa  dansr 
la  Theffalie.  Nous  fûmes  le  lendemain  au  cou- 
vent de  Saint-Dérnétrius , fitué  fur  la  croupe 
d’une  montagne.  Il  eft  éloigné  d’environ  deux 
lieues  de  la  rivière  Penée,  qui  prend  fa  fource 
au  Pinde.  On  traverfe  pour  s’y  rendre  une 
plaine  fertile  d’environ  un  mille  de  largeur  ,\Qui 
peut  fort  bien  être  la  vallée  de  Tempe.  Au 
couchant  du  Penée  eft  le  fameux  mont  Olympe, 
où  les  poètes  feignent  que  les  dieux  avaient 
établi  leur  réfidence.  Nous  arrivâmes  fur  le 
Penée  dans  l’endroit  où  eft  le'  port,  & nous  nous 
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“ arrêtâmes  â la  douanne.  Le  commis  voulut 

ece- nous  faire  payer  un  droit,  & nous  menaça  de 
la  baftonnade;  mais  le  jan'flaire  qui  m’efcortait 
lui  répondit  froidement  que  c’était  par  lui  qu’il 
devait  commencer.  Il  lui  montra  mon  firman 
dont  la  vue  l’appaifa.  Nous  côtoyâmes  la  rive 
orientale  du  Penée , où  il  femble  que  le  che- 
min ait  été  pratiqué  en  faifant  fauter  les  rochers 
qui  font  au  pied  du  mont  Ofla.  quelques-uns 
prétendent  que  le  paflage  s’élargit  à l’occafion 
d’un  tremblement  de  terre.  Les  poètes  ont 
feint  que  les  géans  entaflerent  le  Pélion  & 
l’Ofla  fur  l’01ympe,  pour  procurer  un  paflage 
à la  rivière.  On  obfervera  que  Daphné  était 
fille  du  fleuve  Pence,  St  que  ce  fut  fur  fes 
bords  qu’arriva  fon  aventure  avec  Apollon. 
Homère  vante  beaucoup  la  clarté  de  fes  eaux. 

Nous  couchâmes  dans  un  kan  à Baba,  à 
deux  lieues  du  port.  Nous  entrâmes  le  11  dans 
une  vallée  d’environ  fix  mille  de  long  fur  deux 
de  large,  8c  nous  prîmes  la  route  du  midi  qui 
nous  conduifit  â LariJJe.  Il  y a au  nord  de  cette 
ville  une  plaine  marécageufe  dans  quelques 
endroits,  où  pouvait  être  le  lac  qui  s’étant  dé- 
bordé avec  le  Penée  occafionna  le  déluge  de 
Deucalion.  Larifle  cônferve  encore  fon  pro- 
pre nom.  Cette  ville  eft  fituée  fur  le  Penée  ; 
elle  efl  éloignée  de  dix-huit  mille  de  la  mer. 
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Elle  fut  pendant  quelque  temps  la  réfidence 
de  Philippe  de  Macédoine.  Scipion  y était 
avec  fa  légion  avant  la  bataille  de  Pharfalef 
Pompée  s’y  rendit  après  fa  défaite,  8c  s’enfuit 
fur  un  vaifTeau  marchand.  11  ne  refte  pas  le 
moindre  veftige  des  anciens  édifices,  à l’excep- 
tion de  quelques  pièces  de  marbre  qu’on  trouve 
dans  les  cimetières  des  Mufulmans.  La  ville  a 
trois  milles  de  circuit;  il  y a dans  le  milieu, 
une  tour  de  bois  avec  une  groffe  cloche  ; c’eft, 
je  crois , la  feule  qu’on  voit  en  Turquie.  Elle 
eft  gouvernée  'par  un  pacha  ; on  y compte 
quinze  mille  maifons  turques,  quinze  cents 
grecques,  8c  environ  trois  mille  familles  juives. 
Les  Grecs  n’y  ont  qu’une  églife  8c  un  métro- 
politain. Volo  eft  à vingt-quatre  milles  au  midi 
de  Lariffe.  On  prétend  que  c’eft  la  ville  où, 
fuivantles  poètes,  on  conftruifit  le  navire  Argos 
& où  les  Argonautes  s’embarquèrent. 

Nous  partîmes  le  23  de  Lariffe  fur  des  che- 
vaux de  pofte.  On  en  trouve  dans  plufieurs  en- 
droits de  la  Turquie,  8c  c’eft  la  manière  la 
plus  fûre  de  voyager , parce  que  c’eft  la  voie 
dont  les  pachas  fe  fervent  pour  çnvoyer  leurs 
dépêches,  8c  que  les  voleurs  n’ofent  infulter 
ceux  qui  les  portent,  de  peur  d’être  pourfuivis. 

Nous  fuivîmes  en  fortant  de  Lariffe  la  route 
du  midi  , 8c  nous  entrâmes  dans  une  belle 
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T1  plaine  d’environ  vingt  milles  de  longueur  da 

Grece.  levant  au  couchant , fur  environ  d’une  lieue 
de  largeur,  qui  s’élargit  du  côté  du  couchant 
& que  je  crois  être  celle  de  Pharfale.  Il  y a 
au  couchant  de  la  plaine  une  petite  rivière  qui 
va  fe  jeter  dans  le  Pende.  Les  collines  fituées  au 
nord  eft  de  Pharfale  fe  rapprochent  de  la  rivière 
du  côté  du  nord  , & c’eft  fur  ces  colines  que 
l’armée  de  Pompée  était  campée.  Cefar  était 
probablamment  campé  fur  celles  qui  font  à 
l’orient.  11  eft  furprenant*  que  Céfar  ne  fafle 
mention  ni  de  Pharfale  ni  de  fes  plaines.  Il 
dit  feulement  qu’après  avoir  pris  Metropolis , 
il  choifit  ce  pofte  pour  avoir  du  bled  en  atten- 
dant l’arrivée  de  Pompée.  Peut-être  a-t-il  omis 
ces  circonftances  par  une  efpèce  de  vanité, 
s’imaginant  que  perfonne  ne  pouvait  ignorer 
l’endroit  où  s’était  donnée  une  bataille  qui 
avait  décidé  de  l’empire  du  monde. 

Nous  relayâmas  à Caladia  , éloignée  d’en- 
viron vingt  milles  de  Lariffe.  Nous  partîmes 
le  même  jour  pour  Zeltoun  j qu’on  dit  être  à 
vingt-quatre  milles  de  Catadia. 

Zeitoun  eft  fitué  fur  la  croupe  méridionale 
d’une  colline  qui  eft  au  pied  des  montagnes, 
& fur  une  autre  colline  qui  eft  au  midi  & ha- 
bitée par  des  Turcs.  11  y a un  château  fur  le 
fommet  de  la  première  colline. 
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En  arrivant  à Zeitoun , je  fus  loger  dans  le 
caravanferai.  J’étais  dans  mon  premier  fom-  La  Grèce, 
meil,  lorfque  je  fus  réveillé  tout-à-coup  par 
un  bruit  épouvantable.  Je  me  levai  & je  vis 
une  grande  partie  du  caravanferai  renverfée, 

& les  chevaux  qui  s’enfuyaient  de  l’écurie  à 
toute  bride.  Je  ne  pus  d’abord  imaginer  ce 
qui  était  arrivé;  mais  mon  domeftique  me  dit 
que  c’était  un  tremblement  de  terre , ce  qui 
nous  jeta  dans  la  plus  grande  confirmation. 

Le  caravanferai  était  tellement  endommagé 
que  nous  eûmes  bien  de  la  peine  d’en  fortir. 

Un  Turc  qui  s’était  couché  devant  la  porte 
fut  eufeveli  fous  fes  ruines;  mais  on  l’en  tira, 

& heureufement  pour  lui  il  ne  reçut  aycun 
mal.  11  faifait  un  très-beau  clair  de  lune;  mais 
il  y avait  eu  tant  de  maifons  renverfées  & la 

t ' * 

pouffière  était  fi  grande  qu’on  ne  fe  voyait 
pas  à dix  pas  ; les  femmes  déploraient  avec 
des  hurlemens  affreux  leurs  maris,  leurs  en- 
fans  & leurs  parens  qui  avaient  péri  fous  les 
décombres. 

Je  fis  tranfporter  mon  bagage  fur  un  tas  de 
fumier  dans  un  endroit  où  il  n’y  avait  point 
de  ruines  , & dans  l’efpace  d’environ  deux 
heures  je  reffentis  près  de  vingt  fecoufles, 
dont  quelques-unes  furent  tres-violentes.  Jo 
ne  crois  pas  qu’on  puiffe  concevoir  de  fpec- 
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tacle  plus  affreux.  Les  chrétiens  furent  ceux 
L*  Grèce.  qu;  fouffrirent  le  plus  9 parce  que  leurs  mai-* 
fons  n’étaient  bâties  que  de  moellon  & de  terre. 
Pas  une  de  celles  des  Turcs  ne  fut  renverfée, 
parce  que  les  pierres  étaient  liées  avec  du 
mortier. 

La  vallée  dans  laquelle  Zeitoun  eft  fituée  eft 
extrêmement  fertile  , & peut  avoir  cinq  milles 
de  largeur;  le  fleuve  Sperchius  paffe  au  midi. 
Cette  vallée  s’étend  à perte  de  vue  du  côté 
du  couchant.  Nous  prîmes  notre  route  entre 
la  mer  & les  montagnes  qui  font  probablement 
l’ancien  mont  Oeta , de  manière  que  je  com- 
mençai à découvrir  le  fameux  paffage  des  Ther- 
mopyles , où  l’armée  des  Perfes  fut  arrêtée  par 
une  poignée  de  Spartiates.  Il  eft  certain  qu’on 
ne  donne  à ce  détroit  que  foixante  pas  de  large, 
& l’on  dit  même  qu’il  y a des  endroits  où  il  ne 
peut  paffer  qu’une  voiture.  Après  avoir  mar- 
ché environ  fix  milles  à l’orient,  nous  prîmes 
notre  route  au  midi  entre  les  montagnes,  où  je 
trouvai  deux  fources  d’eau  chaude  imprégnées 
de  fel  & de  fouffre , qui  forme  fur  la  terre 
une  croûte  de  mênje  qualité. 

Environ  â dix  milles  de  Zeitoun  nous  paf- 
fâmes  par  Molo.  Nous  arrivâmes  dans  un  petit 
hameau  appelé  Ergieri , qui  eft  éloigne  de 
quatorze  milles  de  Zeitoun , où  nous  fumes  obli- 
gés 
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gés  de  coucher  en  plein  champ  parce  que  le 
tremblement  de  teere  avait  abattu  toutes  les 
mai  fon  s. 

Nous  nous  remîmes  en  chemin  le  25 , &- 
nous  arrivâmes  au  bout  d’une  heure  â un  corps  - 
de-garde  établi  pour  arrêter  les  voleurs.  Nous 
defcendîmes  dans  une  vallée  d’environ  une- 
lieue  de  large  & de  quatre  de  long , ayant  au 
midi  cette  chaîne  de  montagnes  appelées  Ja- 
ponty  qu’on  dit  être  le  mont  Pamaffe.  11  y a 
un  village  appelé  Turcorofi  qui  eft  prefqne 
tout  habité  par  des  Turcs.  Je  crois  que  Cher- 
rouie , la  patfie  de  Plutarque  , était  dans- cette 
vallée  au  nord  d’une  rivière  qui  y coule  ,.  & 
qui  doit  être  le  Céphife.  Noustraverfâmes  quel- 
ques collines  & nous-  encrâmes  dans  une  vallée 
de  deux  lieues  4s  long  fur  une  demi-lieue  de 
large.  Livadie  eft  au  midi-  de  cette  vallée,  au 
piqd  des  montagnes  le  pied  du  monc  Par- 
natte  s’étend-  au  couchant. 

Livadie  eft  l’ancienne  Lebadie;  elle  eft  éloi- 
gnée d?environ  vingt  milles  de  Caftri , autre- 
fois Delphes..  Gette  ville  était  célèbre  pour 
l'oracle  de  Trophonius  r qui  était  dans  un  an- 
«e  y.  &.  où>  l’on  defcendait  avec  affez  de  peine. 
On  faifair  des  jeu*  publics  un  jour  de  l’année 
en  fon  honneur , où  la-  jeunette  de  la  Grèce 
venait  montre*  fon  adreffe.  Livadie  eft  parta- 
Tome  XXV 111.  ' E e 
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gee  par  un  ruiffeau-  qui  a (a  fource  au  pied 
La  Grâce.  |Pun  rocher  près  duquel  h ville  eft  aflife,  ôc 
• d’où  l’eau  fort  en  lï  grande  abondance  qu’elle 
•fait  d’abord  tourner  des  moulins>  Les  rochers 
ôç  les  cailloux  qui  tapiflent  fon  lit  y occa- 
sionnent des  cafcades  très-bruyantes.  On  a 
taillé  fur  un  rocher  une  chambre  de  douze 
pieds  en  quarré  avec  un  banc  de  chaque  côté  ; 
elle,  paraît  avoir  été  peinte  : le  maître  d’école 
nous  dit  que  c’était  là  qu’était  le  temple  de 
Trophonius.  Il  y a dans  la  façade  qui  regarde, 
le  midi  plulieurs  niches  taillées  dans  le  roc  & 
une  ouverture  ronde  qui  s’étend  bien  avant, 
fous  terre , mais  qui  m’a  paru  allez  grande 
pour  donner  partage  à un  homme,  &*il  peut  ♦ 
fe  faire  qu*on  entrât  par-là  dans  l'antre  de 
Trophonius  où  fe  rendaient. les  oracles.  On 
trouve  dans  le*  environs  quelques  infcriptions 
,*  qui  font  mention  de  la:  ville,  pn  y compte 
Six  ceflt  cinquante  maifons,  dont  cinquante 
font  habitées  par  des  Juifs.  Le  nombre  des 
chrétiens  & .des  Turcs  eft  à-peu-près  égal* 
les  premiers  y ont  trois  églifes.  Le  château 
eft  fur  le  fommet  de  la  montagne  occidentale. 

Au  fortir  de  Livadie,  je  pris  ma  route  au 
- levant  pour  Thèbes , & j’urrivai  bientôt  fur 
le  lac  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  marais  de 
Topolia  , d’on  village  qui  eft  au«nord  vers  l’ex- 
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trémité  du  lac.  La  plaine  dans  laquelle  eft  ce 
Jac  .m’a  paru  avoir  environ  vingt  milles  de  *•*  Grèc#< 
longueur  fur  fix  de  Margeur.  La  raifon  pour 
hq  u elle  on  lui  donne  aujourd’hui  le  nom  de 
marais  plutôt  que  celui  de  lac,  eft  qu’en  été 
il  eft  tellement  couvert  de  rufeaux  que  l’eau 
ne  paraît  point.  Il  y a plufieurs  étangs  dans 
la  plaine  qui  communiquent  les  uns  aux  autres 
&q  ui  s’pnflent  confid?rablemént  en  hiver.  Les 
plaines  qifi  font  au-deflus  font  très-bien  culti- 
vées, & il  y a même  quelques  villages. 

Thèbes  eft  éloignée  d'environ  vingt-quatre 
milles  de  Livadie.  On  dit  que  cette  ville  fut  * 
bâtie  par  Cadmus  dans  l’endroit  où  eft  la  for- 
tereffe  Cadmeia.  Amphion,  roi  de  Thèbes, 
l’entoura  de  murailles,  & perfuada  aux  peu-  •.  * 
pies  qui  habitaient  les  campagnes  & les  rochers 
de  venir  l’habiter.  Cela  fit  dire  aux  poètes,  . ' 
qu’Amphion  avait  bâti  les  murailles  de  Thèbes 
au  fon  de  fa  lyre,  qui  obligeait  les  pierres  à 
le  fuivre  & à fe  placer  d'elles-mêmes  où  il 
fallait.  Alexandre  le  grand  la  détruifit  de  fond 
en  comble,  & excepté  les  defcendans  du  poète 
Pindare  qui  était  né  dans  cette  ville,  & dont 
ce  prince  eftimait  les  ouvrages , tous  les  Thé- 
bains  furent  pafles  au  fil  de  l’épée.  Thèbes 
fut  aui£  la  patrie  d'Hercule,  de  Bacchus  , & 
de  deux  fameux  capitaines,  Pélopidas  & Épa- 
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minondas.  Ses  environs  font  entrecoupés  par 
L«  Gtèce.  q.uar,ticé  de  petites  collines  que  les  torrens  ont 
formées  ; c’eft  fur  l’une  tie  ces  collines  que  la 
ville  eft  aujourd’hui  fituée,  & elle  peut  avoir 
un  mille  de  circuit.  Il  ne  refie  de  Thèbes  que 
les  débris  des  murailles  d’un  château  qui  eft 
au  couçhant  près  d’une  groffe  tour  quarrée  ; 
elles  paroiffent  avoir  été  revêtues  de  marbre 
gris,  tant  en  dedans  qu^n  dehors,  & bâties 
à la  manière1  des  Grecs,  une  affife 'debout  & 
l’autre  à plat,  11  y a une  fontaine  au  midi  de  la 
ville.  J’y  vis  quelques  beaux  chapiteaux  corin- 
thiens. ïhèbes  eft  ta  féfidence  d’un  archevêque, 
d’un  vaivode  & d’un  cadi.  Gn  y compte  envi-1 
ron  deux  cents  familles  grecques , foixante-fix 
juives  & mille  turques. 

- Je  defcendis  eti  arrivant  âi  Thèbes  dans  le 
câravanferai , & le  lendemain  je  fus  loger  chez 
un  papas.  L’archevêqueayant  appris  notre  arri- 
vée m’en.voya  priçr  de  le  venir  voir , & il  me 
reçut  avec  toute  forte  de  politefle.  Je  partis 
le  27  pour  Athènes.  Le  chemin  qui  y conduit 
travetfe  l’ancien  mont  Penticolus , fameux  par 
fes  carrières  de  marbre.  Phiie  eft  au  haut,  fur 
un  rocher  efcarpé  ; ce  fut-là  que  Thrafibule 
fe  retira  après  avoir  été  chaffé  par  les  trente 
tyrans.  On  découvre  de-là  la  ville  d’Athènes 
quoiqu’elle  en  foit  éloignée  de  dix  milles.  En 
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defcendant  la  montagne,  nous  entrâmes  dans5^ — ® 
la  plaine  de  l’Attique  dans  laquelle  Athènes  ^ Grèc*- 
eft  fitué.  • , . 

Au-devant  de  la  Béotie  & de  l’Attique , eft 
une  bande  de  terre  irhmenfe,  qui  ne  femble 
féparée  du  continent  du  Péloponèfe  que  depuis 
un  certain  notfibre  de  liècles  : c’eft  l’Eubée. 

Le  détroit^ui  la  divife  de  la  Grèce  eft  fi  étroit, 
qu’op  y a jeté  un  pont.  Ce  détroit  qu’on  appelle 
l’Euripe , a fait  naître  le  nom*  moderne  dfe 
l’île  qui , défigurée  par  le  vulgaire  des  navi- 
gateurs, s’appelle  aujourd’hui  Nègrepont. 

Strabon  & Pline  donnent  à l’Eubée  dans  /a 
longueur;  douze  cents  ftades;  fa  plus  grande 
largeur  n’en  renferme  ‘que  cent  cinquante. 

Chalcis , l'ancienne  capitale  de  l’Eubée , était 
une  dés  trois  villes  qui,  clans  la  politique  des 
luis  de  Macédoine  , pouvait  fervir  à donner 
des  chaînes  à la  Grèce.  Elle  était  £>âtie  fur 
l’Euripe,  & par  le  moyen  d’un  pont  de  deux 
arpens,  elle  communiquait  ai\  Péloponèfe;  ott 
fait  remonter  fon  origine  avant  la  guerre  de 
Troies.  On  croit  que  c’eft  fur  fes  ruines  qu’on 
a élevé  la  ville  moderne  de  Nègrepont. 

Cette  ville  n’a  que  deux  milles  de  circuir, 
mais  elle  eft  accompagnée  de  fauboifrgs  con- 
fidérables  où  il  n’y  a que  des  Grecs.  Le  nqpi- 
bre  des  habitans  peut  monter  à quinze  mille» 
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' Je  fus  furpris  du  concours  prodigieux  clés  gens  , 
La  Grie*.  de  ja  campagne  qui  fe  rendent  à Nègrepont  les 

jours  de  marché  ; ils  viennent  de  toutes  les  • . 
parties  de  l’île  apporter  leurs  denrée».  Je  n’ai 
jamais  vu  autant  de  villages  que  dans  ce  pays; 
c’eft  ce  qui  fait  quela  terre  y eft  fi  bien  cultivée. 

Elle  abonde  en  fruits  de  toute*efpèce  & prin- 
cipalement en  bled  , en  vin  & en*huile. 

A l’époque  où  la  Grèce  fe  forma  en  {épu- 
Büque,  TEufcée  fubit  le  joug  des  Athéniens, 
enfuite ‘celui  des  Perfes,  des  rois  de  Macé- 
doine, & finit  par  être  engloutie  par  la  puiC-  » 
fance  romaine.  Son  dernier  conquérant  a été 
Mahomet  fécond,  le.deftruâeur  dft  l’empire 
d’orient.  Un  des  beaux  palais  de  la  ville  *de 
Nègrepont  eft  le  férail  du  capitan  pacha  ou  • 
chef  des  galères.  Ce*palais  eft  bâti  fur  l’Euripfe 
& préfente  le  point  de  vue  le  plus  agréable 
qu’on  ppiffe  imaginer.  Il  eft  orné  de  galeries 
& de  portiques  de  bois  rouge  verniffé. 

Ce  fameux  cjétroit  de  la  mer  Égée  qu’on 
appelle  l’Euripe , fe  refferre  tellement  à l’en- 
droit où'eft  bâtie  la  fortereffe  de  Nègrepont, 
qu’une  galère  a peine  à y paffer.  C’eft-là  quota 
• voit  d’une  manière  plus  fenfible  un  phénomène 
que  les  anciens-  & les  modernes  ont  tâché  vai- 
nement d’expliquer.  Pendant  dix-huit  ou  dix- 
neuf  jours  de  chaque  lune , l’Euripe  eft  xéglé , 
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comme  difent  les  habitans , c’eft-à-dire  , qu^en  ssüîfsss 
vingt-quatre  ou  vingt-cinq  heures  il  a deux  **  Gtic*. 
fpis  fon  flux  8c  (on  reflux  ainfi  que  l’Océan; 
mais  pendant  les  autres  jours , il  efl  déréglé  ; 

& alors , dans  Tefpace  de  vingt  - quatre  ou 
vingt-cinq  heures,  il  a onzq,  douze,  treize  & 
même  quatorze  un  flux  Ôc  un  reflux.  Je  voulus 
être  moi-même  témoin  de  ces  changemetis 
merveilleux,  8c  m’étant  tranfporté  à un  moulin 
qui  efl  au  bas  du  château  , je  vis  en  moins  d’une 
heure  & demie  la  roue  changer  fon  mouve- 
ment jufqu’â  trois  fois,  félon  le  différent  cours 
de  l’eau.  Il  y a des  temps  ou  le  détroit  efl  fl 
rapide,  qu’il  entraîne  les*  vaifleaux  les  plus- 
forts  malgré  les  vents  8t  les  efforts  des  ma-. 
telots*.  j . , 
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CHAPITRE  I V.  * . 

Delà  viüe  d'Athènes.  — Ses  Monumens. — Des 
Jardins  des  PhityfaphtS.  — Defcription  de 
V Auique.  •> — De  /on  Climat  & de  celui  delà 
Grèce  en  general.  . 


. A U couchant  du  mont  Hymette , fi  fameux 

~Z  _ , par  l’excellence  de  fon  miel  Sf  la  beauté  de 
La  Grèce.  r t 

fes  marbres,  eft  une  chaîne  de  collines  allez 
baffes,  qui  conduifent.  à un  roc  efcarpé,&  * 
inacceflible  par-toUt  , excepté  d’un  feul  côté. 
C’eft  fur  ce  roc  que  la  citadelle  d’Athènes  fut 
bâtie  ; on  n’ajouta  rien  alors  aux  fimples  forti-- 
fications  de  la  nature  : qu’avaient  befoiq^jps 
Sauvages,  de  l’art  compliqué  des  Cohorn.  & 
des  Vauban?  puifqu’il  n’y  avait 'point  de  gé- 
nie dans  l’attaque  des  places , il  était  inutile 
d’en  mettre  dans  la  défenfe. 

Deux  rivières  arrofent  cette  plaine;  l’une 
efl?  l'ilijfus  , qui  coule  entre  le  mont  Anche f- 
mus  & le  mont  Hymette  à l’orient  d’Athènes  , 

& l’autre,  l 'Etidan*  qui  paffe -au  couchant 
* de  la  ville,  & qui  étant  divifé  en  plufieurs 
canaux  pour  arrofer  les  plantations  d’oliviers, 
ne  forme  qu’un  ruiffeau  peu  conlidérabe  ; l’au» 
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tre  ée  perd  de  même  par  les  faignées  qu’on 
a faités  pour  arrofer  les  champs.  * 

Lft  nom  d’Athènes  était  commun  à plufiçurS 
villes;  et  Etienne  de  Byfance  en  compte  jus- 
qu’à huit  : FAttique  , la  Béotie  , la  Laconie  , 
la  Carie,  la  Lygurie,  FEubée  8c  FAcarnieen 
•raient  chacune  une  de  ce  nom.  Pline  en  met 
uneautredans  l’Arabie;  Arrien,  une  dixième 
fur  le  Pont-Euxin;  mais  là  réputation  de  celle 
dont  je  parle,  a tellement  obfcurci  toutes  les 
autres,  qu’à  peine  fe  fou  vient-on  qu’il  y a eu 
plus  d’une  Athènes.  Quelques-uns,  pour  la 
diftinguer  avec  les  autres,  l’ont  appelée  Athè- 
nes d’Attique  ; les  Turcs  & les  Grecs  la  nom-  < 

ment  Athina.  , • - * 

% 

11  y a peu  de  villes  au  monde  qui  ofent 
difputer  d'antiquité  avec  elle  ; Rome  même  , 
toute  ancienne  qu’elle  eft  , n’a  commencé 
.d’exifter  .que  huit  cent  trertte  ans  açrès..G’eft 
ce  qui  fit  donner  aux  Athéniens  le  nom  d’En- 
fans  de  la  terre  & d’originaires  du'  pays  qu’ils 
habitaient;  car, au  lieu  que* les  autres  devaient 
leur  naiflance  aux  étrangers  , eux  , au  con- 
\ traire  avaient  envoyé  par-tout  des  colonies  au 

nombre  de  quarante.  Ils  prétendaient  qu’ils  * # 
étaient  nés  avec  le  foleil,  & qu’ils  avaient  en- 
feigné  aux  hommes  la  connaifTance  des  cho- 
fes  nécefïaires  à la  vie  : les  Latins  leur  ont 
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rendu  ce  beau  témoignage.  Les  Athéniens, 
.ï‘*-i(Vèce.  <ht  Cicéron  , ont  donné  naiffance  à 1^  poli— 
tefîç  des  mœur$,  au  culte  des  Dieux, «aux 
lois  & à l’agriculture,  & en  ont  fait  part  à toute 
la  terre.  L’antiquité  trop  crédule,  qui  attri- 
• binait  tout  ce  qu’elle  voyait  d'illu/lre  aux  foins 
de  quelque  divinité,  s’imagina  que  Mjpervfli 
elle-même  avait  pris  le  foin  de  bâtir  Athènes  , 
& l’avoit  honoré  de  fon  propre  nom.  La  plu- 
part néanmoins  demeurent  d’accord  que  ce  fut 
Cécrops , premier  roi  des  Athéniens , qui  en 
jetta  les  fondement,  & qui  l’appella  Cécropia  ; 
mais  d’autres  difent  qu’étant  queftion  de  lui 
donner  un  nom,  Neptune  & Minerve  en  vou- 
, lurent  avsir  la  gloire  a l’envi  l’un  de  l’autre  , 
& qu’on  y vit  paraître  en  même  temps  un 
lac  & un  olivier  ; que  le  roi , furpris  de  ces 
- deux  prodiges , envoya  confulter  l’oracle  , qui 
répondit  que  l’un  lignifiait  Neptune,. & l’oli-  . 
vier  Minerve,  & qu’il  était  au  choix  des  ha- 
bitans  de  lui  donner  le  notp  d’une  de  ces  di- 
vinités ; que  les  hommes  & les  femmes  ayant 
donné  leurs  fuffrages  , Minerve  l’emporta 
d’une  feule  voix,  & que  Neptune  fut  dupe 
. ’de  cette  déeffe.  N’eft-  ce  point  plutôt  qu’ils 
jugèrent  qu’il  leur  ferait  plus  avantageux  de 
cultiver  la  terre,  qui  eâ  le  plus  traitable  des 
élémens , que  d’exercer  la  piraterie , ou  d. 

t 
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négocier  fur  la  mer , où  Ton  a tous  les  dé- 
mens à combattre. 

Les  anciens  habitans  de  cette  contrée  voyaient 
renaître  tous  les  ans  les  fruits  fauvages  du 
chêne,  & fe  repofaient  fur  la  nature,  d’une 
reprçduôion  qui  aflurait  leur  fubfiftance.  Cé- 
Crops  leur  préfenta  une  nourriture  plus  douce  , 
•&  leur  apprit  à -la  perpétuer.  Différentes  ef- 
pèces  de  grains  furent  confiés  à lierre f;  des. 
arbres  auparavant  inconnus,  étendirent  fur  de 
riches  moiflons  leurs  branches  chargées  de 
fruits.  Bitjptôt  les  familles  fe  rapprochèrent 
par  des  alliances  ou  par  des  befoins  mutuels; 
des  chaînes  fans  nombre  embraîïerent  tons  les 
membres  de  la  fociété  : les  biens  dont  ils  jouif- 
faient  ne  leur  furent  plus  personnels,  & le% 
maux  *qu’ils  n’épjrouvaient  pas,  TC  leur  furent 
plus  étrangers.  t ' 

' * • • • 

Cécr#ps  multiplia  les  objets  delà  vénération 
publique.  Il  invoqua  le  Souverain  des  Dieux 
fous  le  titre  de  Très-Haut;  il  éleva  de  toutes 
parts  des  temple»  & des  autels,  mais  il  dé- 
fendit de  verfer  le  fang  des  viâimes.  L’hom- 
mage que  leur  rendit  Cécrops,  était  plus 
di^ne  de  leijr  bonté  : c'étaient,  des  épis  & des 
grains,. prémices  des  moififcAis  dont.il  enri- 
rchiffait  l’Attique  , & des  gâteaux , tribut  de 
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l’induftrie  que  Tes  habitans  -commençaient^ 
connaître.  v 

Tous  les  réglemens  de  Cécrops  refpiraient  la 
fageffe  & l’humanité.  S’il  avait  été  l’auteur 
de  ces’  mémorables  inftitutions  & de  tant  d’au- 
tres qu’il  employa  pour  éclairer  les  Athéniens, 
il  aurait  été  le  plus  grand  des  légiflateurs  St 
le  premier  des  mortels  ; mais  elles  étaient  l’ou- 
vragf  de  toute  une  nation  attentive  à les  per- 
fe&ionner^endant  une  longue  fuite  de  fiècles. 
Il  les  avait  apportées  d’Égypte , & l’effet  qu’elles 
produifirent  fut  fi  prompt,  que  l’Attique  fe 
trouva  bientôt  peuplée  de  mille  hSbitans  qui 
furent  divifés  ^n  quatre  tribus. 

Des  progrès  fi  rapides  attirèrent  l’attention 
des  peuples  qui  ne  vivaient  que  de  rapfcies. 
'Des  corfaire#iefcendirent  fur  les  côtes  de  l’At- 
tique,  des  Béotiens  en  ravagèrent  les  frontières; 
ils  répandirent  la  terreur  de  tous  côtés.  Cecrops 
en  profita  pour  perfuader  à fes  fujetIMe  rap- 
procher leurs  demeures  alcjs  éparfes  dans  la 
campagne,  8c  de  les  garantir  par  une  enceinte 
des  infultes  qu’ils  venaient* d’éprouver.  Les 
fondement  d’Athènes  furent  jettés. 

Athènes  fut  confirme  au  nord  du  rocher  de 
la^itatelle  , & U eft  affez  probable  que  peu#à 
peu  fes  édifices  s’étendirent  tout  autour , du 
moins  au  temps  ôù  Périclès  en  fit  le  fàn&uaire* 
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des  art;  & la  patrie  des  hommes  libres , des 
f*ens  de  goût  & des  philofophes. 

La  ville  d’Athènes,  à en  juger  par  fes  rui- 
nes , était  éloignée  de  la  mer  d’une  petite  lieue. 
Dans  le  tçmp*  où  l’invafion  des  Perles  lui  ap- 
prit à avoir  une  marine , on  lui  comptait  trois 
ports , Munichia , Phalère  & le  Pirée:  ce  der- 
nier, totalement  Ifolé^,  ne  communiquait  à la 
ville  que  par  le  moyen  de  deux  ramparts  qui  fe 
prolongeaient  en  faifant  quelques  détours  dans 
un  efpace  de  quarante,  ftades. 

Cette  Athènes, au  temps  de  Cégrops , n’était 
qu’un  amas  informe- de.  cabanes,  divifé  en 
douze  petits  hameaux,  que  la  vanité  nationale 
décora  du  nom  de  ville  torique'  Thélée  vint 
y regner,  il  parfagea  ces  douze  prétendues 
villes  en  cinq  quartiers , dont  l’un  renfermait 
1»  citadelle. 

, L’Athènes  de  Thélée  fut  brûlée  par  Xeiycès  ; 
Thémiftocle  en  bâtit  une  autre  fur  un  nouveau 
plan , favorable  à l’embéliffemem  d’une  mé-* 
tropole  de  la  Grèce,  il  l’étendit  lur-tout  du 
côté  de  fes  ports. 

. Périclès , fans  s’écarter  du  plan  de  Thé- 
miftocle , décora  fa  patrie  de  portiques , d’édi- 
fices publics , de  temples  & de  ftatues  : comme 
les  hommes  les  plus  étonnans  le  réunirent  fous 
Ion  régne , St  que  lui-même  donna  l’impulfion 
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L'  _ ...  à ce  fiècle  de  goût  & de  lumières , TAthènea 

La  Grâce.  qu*i]  revivifia  ne  mérite  pas  moins  de  porter^ 
fon  nom  dans  la  poftérité  la  plus  reculée  que 
celui  des  Théfée  & des  Cécrops. 

L’Athènes  de  > Périclès  é^ait  pfcrcée  de  huit 
portes  , qui  étaient  autant  d’arcs  de  triomphe; 
on  peut  juger  de  leur  magnificence  par  les 
propylées  dont  les  ruinas  fubfiftent  encore: 
ces  propylées  fervaient  de  portes  à la  citadelle. 

Un  grand  nombre  de  monumens  dont  Pé- 
riclès  embellit  fa  patrie  fubfifient  après  tant 
de  fiècles , £$  leurs  ruines  majeftueufjes  dépo- 
fent  encore  contre  le  mauvais  goût  des  édi- 
fices publics  qu’a  élevé  devant  elle  le  defpo- 
tifme  mufulman.  Les  modernes  ont  pris  foin 
de  conferver,  pour  la  gloir<^ du  génie,  l’ima- 
ge de  ces  monumens  : nous  allons  les  parcourir 
fucceffivement  avec  cet  ingénieux  Leroi  qui , 

homme  de  lettres  à - la  - fois  & architecte  , 
• . * *1  '>  • 

, a été  lui-même  defiiner  les  ruines  d’Athènes, 
les  a reftituées  avec  goût,  & en  a écrit  l’hif- 
toire  avec  autant  de  profondeur  que  d’exac- 
titude. 

Théâtre  de  Bacchus.  — «Sa  conftruCtion  eft, 
dit-on,  du  beau  fiècle  de  Périclès;  cependant 
il  porte  l’empreinte  du  berceau  de  l’architec- 
ture. La  plus  grande  partie  des  gradins , au 
lieu  d’être  foutenue  fur  des  voûtes , comme 
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on  le  pratiqua  depuis  dans  la  Rorrfe  de  Pom- -,  J 

pée  & d’Augufte  , eft  taillée  à l’égyptienne  , **  Otku. 
dans  le  roc  de  la  citadelle. 

Le  théâtre  de  Bacchus*  êft  au  pied  de  la 
montagne  qui  regarde  le  fud-oueft,  & entiè- 
rement bâti  de  groffes  pierres  de  taille.  11  y 
a dans  la  muraille  demi-circulaire  qui  fait  face 
â la  fcène , deux  arcades  également  éloignées 
du  milieu  du  théâtre;  & à l'orient,  trente 
arches  qui  paraiffent  avoir  fervi  d’aqueduc  , 
mais  qui  font  enterrées.  On  trouve  du  même 
côté  une  porte  d’environ  vingt  pieds  de  large,  * 
de  vingt-fix  de  long  , taillée  dans  le  roc , dont 
la  façade  eft  dorique,  mais  d’un  goût  parti-  / 

culier.  Le  tout  eft  couronné  d’un  ouvrage  fur 
lequel  font  deux«infcriptions  qui  font  mention 
de  deux  viôoires  remportées  par  deux  tribus 
aux  jeux  publics , & les  archontes  qui  y font 
nommés , prouvent  que , Oet  édifice  eft  très- 
ancien.  La  muraille  de  derrière  la  fcène  eft 
ce  qui  reftffde  plus  antier:  ce  font  trois  rangs 
de  fenêtres  les  unes  fur  les  autres.  Les  fpec- 
tateurs  étaient  affis  fur  les  degrés  qui  font  un 
peu  plus  du  demi-cercle;  on  y était  à couvert 
de  tous  les  vents,  excepté  de  celui  du  midi,' 
qui  paflait  au  travers  des  fenêtres:  ce  ven 
comme  dit  Hippocrate,  embaraflel’ou^diiarge 
la  tête  & obfcurcit  la  vue  ; de  forte  que  fi  , 

t . ... 
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rsm  l’aichitefie*  avait  confulté  la  médecine  plutôt 
Grèce.  qUe  d’autres  raifons  qui  nous  font  inconnues, 
il  aurait  placé  ce  théâtre  au  nord  de  la  cita- 
delle, où  l’on  n’aùftùt  pas  été  expofé  au  vent 
du  fud  ôc  aux  ardeurs  du  foleil. 

Les  murs  du  théâtre  ont  huit  pieds  trois 
* pouces  d’épaifleur  » ôt.  font  conftruits  en  mar- 
bre blanc.  La  fcène  a près  de  104  pieds  , ôc 
la  plus  grande  longueur  de  l’édifice  entier  peut 
être  de  247  : on  y voy  ait  autrefois  les  portraits 
des  dramatiques  illuftres , qui  avaient  enrichi 
• la  fcène  grecque  de  leurs,  chefs-d’œuvre:  il 
y en  avait  trois  pour  le  poètes  tragiques , 
t'étaient  ceux  d’Efchile,  de  Sophocle  Ôt  d’Eu- 
ripide Ménandre  y tenait  feul  le  feeptre  de 
la  comédie..  ...  ..  ...  _ * ..  . 

Odpon.  3—.  On  donnait  ce  nom  à une  falle. 
de  mufique  , donc  Périclès’  avait  imaginé  L’u- 
(age,  ôt  qu’il  avait  fait  conflruire  par  fes  ar- 
chitectes: elle  fexvair  fur-tout  à des  çoncoues. 
de  vpix  ôt  ,d’infl/umens  pour  la  grande  fête 
des  panathénées  : les  muficiens  y difputaient 
entre  eux,,  à* qui  rendrait  plus  vraifemblables 
les  prodiges  attribués  à 1a  lyre  enchantereffe 
dess  Orphée  ôt  des  Arioo. 

Périclès  avait  eu  pour  objet,  dans  la  conf- 
tiuôion  de  l’Odéon  , d’en  faire,  à - la  - fois  un 
temple  pour  les  arts.#  & un  trophée  qui  rap- 
. . pellât 
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JJeîlât  les  exploits  des  Ariftide  & des  Miltiade  : 11 
ainfi  il  avait  ordonné  à l’architeâe  de  prendre  L*  Grèc*4 
pour  modèle  de  l’édifice  , la  tente  de  Xerxès 
& d’en  former  le  comble. avec  les  mâts  & les 
anternes  des  vaiffeaux  pris  fur. les  Perfes. 

Ce  monument  fubfifta  dans  toute  fon  inté- 
grité jufqu’au  liège  d’Athènes  par  Sylla  , où 
la  charpente  du  comble  fut  embrâfée  ; le  feu 
le  détruilit  une  fécondé  fois  dans  la  guerre 
de  Mythridate:  il  eft  aujourd’hui  tellement 
en  ruines,  qu’on  en  pourrait  imaginer  le  def- 
fin,  que  parle  tableau  qu’en  donne  l’hiftoire. 

Tour  des  vents.  — Elle  eft  de  marbre  8c  a 
huit  faces.  On  a fculpté  fur  chacune  l'image 
d’un  vent,  qui  eft  repréfenté  dans  l’attitude 
d’un  génie  ailé,  avec  fon  nom  au-detfous,  8c 
un  emblème  relatif  à la  faifon  de  l’année  où 
il  a coutume  de  faire  fentir  fes  influences. 

Eu  rus , qui  répond  à notre  fud-eft,  eft  repré- 
fenté fous  la  figure  d’un  jeune  homme  ; le 
vent  d’eft  eft  un  génie  auffi  dans  fon  adolef- 
cence  , dont  le  vol  eft  léger  fans  être  rapide , 

& qui  porte  dans  le  pli  de  fon  manteau,  des 
pommes , des  citrons  & des  grenades. 

Le  Nord  eft  un  vieillard  à barbe  vénérable, 
qui  dans  fon  vol  pefant,  femble  préfenter  aux 
Athéniens  un  vafe  plein  d’olives  : on  fait  que 
l’olivier  eft , de  tems  immémorial , une  des 
Tome  XXFIII.  F f 
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principales  richefles  de  l’Attique.  Borée,  no- 
La  Grèce.  tre  vent  norcj  ? porte  dans  fa  main  une 
conque  de  Triton  , pour  montrer  l’empire  qu’il 
exerce  fur  les  mers.  > 

Le  fculptemgrec  a repréfenté  le  Nord-oueft 
avec  de  la  barbe,  & portant,  ainfi  que  Bo- 
rée fon  voifin  , une  robe  très-courte  & des 
bottines  : le  vale  d’eau  renverfé  qu’il  tient  à 
la  main,  défigne  la  pluie  qu’il  préfage,  fur- 
tout  dans  le  climat  du  Péloponèfe. 

Zéphir  répond  à notre  vent  à'ouejl ; c’eft 
le  favonius  d’Horace  ; l’artifte  en  a fait  le  plus 
jeune  des  génies  : il  eft  à demi-nu , 6c  femble 
femer  des  fleurs  fur  fon  paflage. 

On  ne  peut  découvrir  l’emblème  de  notre 
fud  ni  de  celui  du  fud-ouefi , parce  que  les 
deux  faces  de  la  tour  qui  portent  ces  vents  font 
engagées  dans  un  édifice  moderne  de  mauvais 
goût , qui  femble  elevé  exprès  pour  marquer 
les  ruines  refpeftables  de  ce  monument.  La 
tour  des  vents  fervait  d’horloge  à Athènes. 

Le  comble  eft  terminé  par  une  pyramide 
de  marbre  , fervant  de  bafe  à un  Triton  d’ai- 
rain armé  d’une  baguette,  le  mécanifme  de 
l’ouvrage  eft  tel  que  les  vents  font  tourner 
le  T riton , 6c  qu’il  fe  trouve  toujours  en  face 
de  celui  qui  règne  alors  dans  l’atmofphère. 

. La  couverture  de  la  tour  a été  divifée  par 
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l’architefte  en  24  quartiers  de  marbre  tous  — ■ 

égaux,  qui  pofent,  par  leurs  extrémités,  fur  La  Grèca.4 
le  corps  de  l’édifice , 8c  qui  fe  réunifient  en 
pointe  au  fommet  du  comble.  Cette  divifion 
eft  marquée  dans  la  corniche  par  24  têtes, 
qui  répondent  à l’extrémité  de  chaque  quar- 
tier de  marbre  , 8c  qui  font  fans  doute , le 
fymbole  des  24  vents  fecondaires  qu’on  trouve 
dans  la  rofe  des  navigateurs. 

Nous  avons  dit  que  la  tour  des  vents  fer- 
vait  d’horloge  dans  Athènes.  On  en  voit  la 
preuve  par  huit  cadrait,  dont  le  ftyle  fe  trouve 
au  point  de  réunion  des  rayons  : d’autres  lignes 
qui  coupent  tranfverfalement  celles  qui  par- 
tent du  pied  du  ftyle , défignent  différentes  ' 
hauteurs  du  foleil  dans  l’année , 8c  vraifembla- 
blement  les  folftices  8c  les  équinoxes. 

Ce  monument  eft  entre  deux  rues.  Des  re- 
ligieux turcs  me  regardaient  avec  étonnement 
pendant  que  je  le  defiinais.  Le  nom  de  Tour- 
neurs leur  a été  donné  d’une  de  leurs  pratiques 
de  religion  affez  fingulière  8c  dont  j’ai  été  té- 
moin à Athènes  dans  la  tour  des  vents  , qui 
leur  fert  à cet  ufage.  Leur  chef  fe  met  au 
centre  de  cet  édifice , 8c  après  avoir  fait  des 
prières , il  commenc.e  à tourner  lur  fes  pieds 
fans  changer  de  place  , au  fon  d’une  efpèce 
de  flûte  que  les  Grecs  appèlent  Naye.  Les  re- 


Digitized  by  Google 


452  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

ligieux  s’affemblent  autour  de  ce  chef  à une 
Grèce,  certaine  diftance  , tournent  aufïi  fous  leurs 
pieds  & en  même  temps  autour  de  lui.  Cette 
cérémonie  me  parût  des  plus  carieufes  , & 
femble  repréfenter  le  fyftême  du  monde  ; peut- 
être  même,  en  fe  livrant  à des  conjectures  , 
pourraît-on  penfèr  qu’elle  a été  imaginée  par 
les  prêtres  égyptiens  ou  chaldéens,  que  nous 
croyons  fes  premiers  inventeurs  de  l’aftrono- 
iriie , & qu’ils  voulurent  exprimer  par-là  le 
mouvement  du  foleil,^qui  eft  au  centre  du 
fyftême  planétaire  & tourne  fans  ceffe  fur  foft 
axe,  & celui  des  planètes,  qui,  en  tournant 
fur  elles-mêmes , font  des  révolutions  autour 
de  cet  aftre-.  Mais  voici  ce  que  j’ai  appris  à 
\ Conftantinople  de  l’objet  de  cette  cérémonie 

parmi  les  Turcs.  Ces  religieux  prétendent  que, 
pour  penfer  à Dieu  avec  plus  de  receuille- 
ment , il  faut  fe  détacher  entièrement  de  toutes 
les  penfées  de  ce  monde , & l’étourdiffement 
qu’ils  fe  donnent  ert  tournant  de  cette  ma- 
nière , les  met  dans  une  efpèce  d'extafe , qui 
èft  telle,  qu’alors  ils  s’imaginent  ridiculement 
Communiquer  avec  le  créateur. 

’ Temple  de  Junon.  — Un  des  plus  grands 
morceaux  qui  nous  refte  de  l’archkeêture  d’A- 
ihènes , eft  un  édifice  dans  la  forme  d’un  pa- 
rallélogramme , formé  par  uno  enceinte  , don* 
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le  mut  qui  fubfifte  encore  en  grande  partie  , — 
a près  de  14OCO  pieds  de  circonférence.  Le  La 
temple  d’Érechtée  eft  aujourd’hui  fi  fingulière- 
ment  mutilé  , qu’il  ne  refte  d’entier  qu’une 
çariathide. 

Stade.  — Il  a été  plufieurs  fois  détruit  & ré- 
paré. Celui  qui  fubfifte  aujourd’hui  ne  remonte 
qu’au  temps  d’Hérode.  U eft  tout  entier  de 
marbre  blanc  , & on  compte  600  pieds  entre 
la  borne  & la  barrière.  Adrien  y.donna , en 
un  feul  jour,  un  combat  de  mille  bêtes  fe'ro» 
ces.  L’Hérode  qui  érigea  ce  monument,  était 
un  des  plus  riches  particuliers  du  monde  iQr 
main  : il  légua,  en  mourant , une  fommed’en- 
viron  dix  écus  à chaque  habitant  d'Athènes* 

& par  reconnaiftance  on  l’iqhuma  dans  fou 
ftade.  . 

Temple  de  Cérès.  — Les  ruines  de  ce 
temple  , fi  révéré  des  anciens,  que  Xerxès  lui- 
même  , tout  ennemi  qu’il  était  des  Dieux  & 
des  hommes , crut  devoir  le  refpefter  : ces 
ruines , dis-je , fubfiftent  encore  fur  une  émi- 
nence qu’on  voit  au-delà  de  l’Iliflus,  efpèce 
de  torrent  formé  par  la  fonte  des  neiges  du 
mont  Hymette  ; mais  elles  lont  fi  mutilées  , 
que  les  voyageurs  les  plus  intelligens  n’ont  pu 
en  defliner  une  vue  :1e  temple  était  tout  en- 
tier bâti  de  marbre  blanc  ; on  voyait  dans  le 

Ff  3 


Digitized  by  Google 


La  Grèce. 


454  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

fanâuaire  une  ftatue  coloflale  de  la  déefle, 
portant  fur  fa  tête  un  panier  chargé  d’épis  de 
blé,  & une  tête  de  Médufe  fur  fa  poitrine :1e 
bulle  fubfifte  encore  ; fa  draperie  efl  de  bon 
goût,  & dans  le  genre  de  la  fameufe  Flore  du 
palais  Farnèfe. 

Temple  de  Minerve  Suniade  — C’eft  le  der- 
nier monument  de  l'Athènes  de  Périclès  : il 
fut  bâti  furie  promontoire  Sunium  , où  l’Atti- 
que  va  fe  terminer;  il  n’en  relie  plus  que  dix- 
fept  colonnes  , qu’on  voit  de  lî  loin  quand  on 
navige  dans  l’Archipel , que  le  promontoire  en 
a pris  le  nom  de  cap  Colonne. 

Le  temps  a encore  refpeCté»de  ce  bel  édi- 
fice, un  magnifique  bas-relief,  qui  repréfente 
une  mère  allife  fur  un  rocher  avec  fon  en- 
fant ; tous  deux  lèvent  les  bras  & regardent 
avec  effroi  un  infortuné  qui  fe  précipite  de 
la  pointe  d’une  montagne  dans  la  mer. 

Le  temple  de  Minerve  Suniade  , bâti  tout 

entier  de  marbre  blanc,  était  d’une  fi  belle 

% 

architecture , qu’il  fervit  dans  la  fuite  de  mo- 
dèle au  temple  de  Callor  que  Rome  éleva  dans 
le  cirque  de  Flaminius. 

Ruines  de  l’Adrianopolis.  — A l’orient  de 
la  ville  de  Périclès,  font  les  ruines  d’une  autre 
Athènes , du  moins  on  le  juge  ainfi , à la  vue 
d’une  infcription  très-bien  confervée  : c ejl  ici * 
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non  la  ville  de  The 'fée  , mais  celle  d'Adrien.  Il 
eft  probable  que  cet  Athènes  d’Adrien  ne  con- 
fiftait  originairement  que  dans  la  maifon  de 
plaifance  de  cet  empereur,  & dans  le  temple 
qu’il  érigea  à tous  les  dieux  fous  le  nom  de 
panthéon.  Ce  dernier  édifice  était  décoré , fui- 
vant  Paufanias , de  cent  colonnes  de  marbre 
de  Lybie  : il  ne  refte  aujourd’hui,  foit  du  pa- 
lais, foit  du  temple,  que  la  plus  petite  partie 
jd’une  colonnade  qui  eut  autrefois  mille  pieds 
de  long  fur  680  de  large;  chaque  colonne  eft 
d’ordre  corynthien  , & peut  avoir  fix  pieds  de 
diamètre  fur  environ  foixante  de  hauteur  : la 
porte  fur  laquelle  on  lit  l’infcription  , n’eft 
point  parallèle  au  péryftile;  les  ruines  de  l’A- 
drianople  annoncent  en  général  moins  de  goût 
& de  génie  que  de  riçbeffe  & de  magni- 
ficence. ...  ... 

Le  Parthenon , ou  temple  de  Minerve. — 
Minerve  était  comme  l’on  fait,  la  divinité  tur 
télaire  d’Athènes  : auflï  elle  y eut  un  temple 
prefqu’aufli-tôt  que  la  ville  fut  habitée  par  de* 
hommes.  . . ; ..  • 

..  Le  premier  temple  , bâti  dans  toute  la 
fimplicité  qui  caraâérife  le  berceau  de  l’ar- 
chirefture',  fubfifta  jufqu’à  l’incendie  d’A- 
thènes fous  Xerxès.  A cette  époque,  il  n’y 
eut. plus,  dans  la  ville  de  Solon , d’édifices  ou 
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les  Dieux  puflent  loger  , & leurs  adorateur* 
La  Grice.  créèrent  une  patrie  fur  les  vàiffeaux  de 
Thémiftocle. 

C’eft  à Périclès  qu’on  doit  l’ére^ion  du  fé- 
cond temple  de  Minerve.  ISine  Sc  Callicrate 
en  furent  les  architeâes,  & ils  le  bâtirent  au 
milieu  du  rocher  de  la  citadelle.  Orv  le  con- 
naît fous  le  nom  de  Parthenon. 

Cet  édifice  , fait  pour  donner  aux  fièeles 

une  idée  de  la  belle  architeâure  des  Grecs, 

forme  un  parallélogramme  de  12 o pieds  de 

long,  fur  94  de  large  ; il  eft  d’ordre  dorique, 

& entouré  d’un  rang  de  colonnes  ifioïées  de 

cinq  pieds  huit  pouces  de  diamètre,  fur  trente?- 

# deux  de  hauteur,  auxquelles  les  marches  dtt 

temple  fervent  de  bâfe.  Ces  colonnes  foutien- 
r v . 

nent  un  entablement  qui  a prefque  le  tiers  de 
leur  élévation  , & qui  eft  revêtu  d’un  marbre 
fuperbe  , & diftingué  par  le  grand  caraâère 
de  fes  profils.  • , 

On  arrivait  au  temple  par  un  magnifique 
périftilô  de  deux  rangs  de  colonnes  qui  an- 
nonçait encore  moins  la  grandeur  de  la  divi- 
nité à laquelle  il  était  confacré  , que  celle  du 
peuple  qui  érigeait  un  pareil  monument. 

Les  artiftes  de  Périclès  ornèrent  la  frife  qui 
règne  autour  du  corps  de  l’édifice  de  bas-re- 
liefs admirables  , où  ils  avaient  repréfent* 
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l'hiftoire  des  Thëféè  des  Codrus  & des  *— ** 
Miltiadç.  , . . . . I*  G «** 

. C’eft  dans  le  fanâuaire,  que  Phidias  avait 
place  fa  fameufe  ftacue  de  Minerve,  qui  fut 
fut  le  point  de  le  conduire  à l’echaffaut. 

■ A la  majefté  fublime  qui  brillait  dans  les 
traits  & dans  toute  la  figure  de  Minerve  , on 
reconnaiffait  aifément  la  main  de  cet  artifte. 

Ses  idées  avaient  un  fi  grand  caractère , qu’il 
réuflïffait  encore  mieux  à repréfenter  les  dieux 
que  ies  hommes  : on  eût  dit  qu’il  voyait  les 
féconds  de  trop  haut , & les  premiers  de  fort 
près.  ' - 

i La  hauteur  de  la  figure  était  de  16  cou- 
dées , elle  était  debout , couverte  de  l’égide 
& d’une  longue  tunique  : d’une  main  elle  te- 
j nait  la  lance  , & de  l’autre  une  viâoire 
haute  de  près  de  4 coudées.  Son  calque  fur- 
monté  d’un  fphinx  , était  orné*  dans  les  parties 
latérales , de  deux  griffons.  Sur  la  face  exté- 
rieure du  bouclier  pofé  aux  pieds  de  la  déeffe  , , 
Phidias  avait  repréfenté  le  combat  des  Ama- 
zones ; fur  l'intérieur , celui  des  dieux  & des 
géans^  fur  la  chauffure,  celui  des  Lapithes& 
des  Centaures fur  le  piedeftal,  la  naiffance 
de  Pandore,  & quantité  d’autres  fujets.  Les 
parties  apparentes  du  corps  étaient  en  ivoire, 
excepté  les  yeux  , où  l'iris  était  figuré  par  une 
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pierre  particulière.  Cet  habile  artifte  avait  mis 
La  Grèce,  dans  l’exécution  une  recherche  infinie,  & mon» 
tré  que  fort  génie  confervait  fa  lupériorité 
jufque  dans  les 'moindres  détails.  . 1 • ; 

Avant  que  de  commencer  cet  ouvragé  , il 
fut  obligé  de  s’expliquer  dans  l’affemblée  du 
peuple  , fur  la  matière  tqu’on  emploierait.  Il 
préférait  le  marbre,  parce  que  fon  éclat  fub»' 
fille  plus  long-temps.  On  l’écoutait  avec  atten- 
tion ; mais  quand  il  ajouta,  qu’il  en  coûterait 
moins  , on  lui  ordonna  de  fe  taire  , & il  fut 
décidé  que  la  ftatue’  ferait  en  or  & en  ivoire. 

On  choifit  l’or  le  plus  pur  & il  en  fallut 
une  maffe  du  poids  de  40  ialens  d’or , qui 
faifaient  deux  millions  -huit  cent  huit  mille 
de  nos  livres.  Phidias fuivant  le  confeil  de 
Périclès  , l’appliqua  de  telle  manière  qu’on 
pouvait  aiféméct  le  détacher.  Deux  motifs  en- 
gagèrent. Périclès  à donner  ce  confeil.  Il  pré- 
voyait le  moment  où  l’on  pourrait  faire  fervir 
cet  or  aux  befoins  prelTans  de  l’état,  & c’eft 
en  effet  ce  qu’il  propofa  au  commencement 
de  la  guerre  du.  Péloponèfe  ; il  prévoyait  en- 
core qu’on  pourrait  l’accu  fer,  ainfi^que  Phi- 
dias , d’en  avoir  détourné  une  partie  ,&  cette 
accufation  eut  lieu;  mais  par  la  précaution 
qu’ils  avaient,  prife  * elle  ne  tourna  qu’à  la 
honte  de  leurs  ennemis. 
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On  reprochait  encore  à Phidias  d’avoir 
gravé  fon  portrait  & celui  de  fon  protefteur,  **  Grèce, 
fur  le  bouclier  de  Minerve.  Il  s’était  repré- 
fenté  fous  les  traits  d’un  vieillard  prêt  à lancer 
one  groffe  pierré  : & l’on  prétend  que,  par  un 
ingénieux  mécanifme  , cette  figure  tenait  tel- 
lement à l’enfemble  , qu’on  ne  pouvait  l’enle- 
ver fans  décompofer  & détruire  toute  la  fta- 
tue.  Périclès  combattait  contre  une  amazone. 

Son  bras  étendu  & armé  d’un  javelot , déro- 
bait aux  yeux  la  moitié  de  fon  vifage.  L’ar- 
tifte  ne  l’avait  caché  en  partie , que  pour  inf- 
pirer  le  défir  de  le  reconnaître. 

A ce  temple  était  attaché  un  tréfor  où  les 
particuliers  mettaient  en  dépôt  les  fommes 
d’argent  qu’ils  n’ofaient  pas  garder  chez  eux. 

On  y confervait  les  offrandes  que  l’on  avait 
faites  à la  déefle:  c’étaient  des  couronnes,  des 
vafes , de  petites  figures  de  divinités  en  or  ou 
en  argent.  Les  Athéniennes  y confacraient 
fouvent  leurs  anneaux,  leurs  bracelets,  leurs 
colliers.  Ces  objets  étaient  confiés  aux  trefo- 
rie»fi  de  la  déefle , qui  en  avaient  l’infpeSion 
pendant  l’année  de  leur  exercice.  En  fortant 
de  place , ils  en  remettaient  à leurs  fuccefleurs 
un  état,  qui  contenait  le  poids  de  chaque  ar- 
ticle , & le  nom  de  la  perfonne  qui  en  avait 
fait  préfent.  Cet  état  gravé  aulïi-tôt  fur  le 
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marbre  , atteftait  la  fidélité  des  gardes  & ex- 
citait la  générûfité  des  particuliers. 

. En  général  , le  temple  entier  pouvait  paf- 
fer  pour  une  des  merveilles  du  monde  Grec  , 
à caufe  de  fa  belle  ordonnance , de  l’éléganca 
de  fes  proportions , & du  goût  qui  régnait 
dans  tous  fes  ornemens.  Jamais  les  Pharaons , 
avec  l’or  qu’ils  amoncelaient,  les  rochers  de 
granit  qu’ils  raffemblaient  autour  d’eux , & les 
millions  de  bras  d’efclaves  qu’ils  avaient  à leurs 
ordres  , n’ont  rien  fait  qui  approche  du  Par- 
thenon  de  Périclès.  La  ftatue  feule  de  Phidias 
annonce  plus  de  génie  que  toutes  les  pyra- 
tnides. 

Les  Athéniens  furent  fi  glorieux  d’avoir 
conduit  un  tel  monument  à fa  peifeâion  , que 
dans  leur  reconnaiffance  fuperftitieufe , ils  re- 
gardèrent comme  facrées , toutes  les  bêtes  de 
fommes  qui  furent  employées  à en  amener 
les  matériaux.  Dès  que  le  comble  en  fut  ter- 
miné , on  leur  donna  la  liberté  d’aller  vieil- 
lir, exemptes  de  travail,  au  fein  de  leurs 
pâturages.  % . ....  . . - 

Le  Parthenon  fubfiftait  encore  dans  pref- 
que  toute  fon  intégrité , il  y a un  peu  plus 
d’un  fiècle;  mais  dans  la  guerre  qye  les  Turcs 
foutinrent  en  1677  contre  les  Vénitiens,  ce 
peuple  ennemi  né  des  arts,  changea  ce  beau 
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ànonument  en  un  magafin  à poudre  : une  

bombe  dirigée  par  les  chefs  de  l’artillerie  de  La  Gr4e#- 
M orofini , tomba  précifément  fur  cet  arfénal , 

& fit  fauter  le  temple  en  l’air,  à l’exception 
de  l’extrémité  occidentale  , & d’un  petit  nom- 
bre de  colonnes. 

Le  gouvernement  mufulman,  non  moins 
deftruâeur  que  la  bombe  de  Morofini,  a fait 
ériger  depuis,  une  mofquée  d’un  goût  bar- 
bare , au  milieu  même  de  ces  ruines , d’un  de* 
plus  beaux  monumens  du  fiècle  d’Alexandre. 

Le  temple  de  Théfée.  — Nous  apprenons 
de  Plutarque,  qu’Athènes,  après  la  fameufe 
viftoire  de  Théfée  fur  Tauros,  ( dont  la  fable 
a fait  le  Minotaure  ) dans  l’ivreffe  de  fa  re- 
connaiflance , fit  l’apothéofe  de  ce  héros,  de 
fon  vivant.  Le  temple  qui  fut  érigé , en  mé* 
moire  de  ce  grand  événement,  dura  jufqu’â 
l’incendie  de  la  ville  par  les  Perfes.  Mais  à 
peine  ces  brigands  eurent-ils  été  renvoyés  eA 
Afie  qu’on  s’emprefla  de  rebâtir  le  temple  de 
Théfée.  L'hifloire  place  cet  événement  dix 
ans  après  la  bataille  de  Salamine , & elle  en 
fait  honneur  à la  mémoire  de  Cimon,  fils  de 
Miltiade. 

Cet  édifice  eft  fitué  au  nord-oueft  de  là 
fcitadelle.  Il  eft  d’ordre  dorique  , & a beaucoup 
de  rapport',  pour  l’enfemble  , à celui  de  \U- 
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ST— nerve,  & à ceux  des  autres  dieux  d'Athènes; 

La  Grèce. car  jes  Grecs  avaient  le  bon  goût,  quand  ils 
avaient  rencontré  le  beau  en  architefture , de 
s’y  tenir , fans  chercher  à lui  fubftituer  le  bi- 
zarre, comme  chez  la  plupart  de  nos  artiftes 
modernes,  qui , dans  la  crainte  pufillanime  de 
copier  des  chefs-d'œuvre,  afin  d’être  eux- 
mêmes,  ne  font  jamais  rien. 

Le  temple  de  Théfée  eft  décoré  d’un  por- 
tique extérieur , dont  il  ne  fubfifte  que  la 
t partie  occidentale,  l’orientale  ayant  été  dé- 
truite par  les  Grecs , efclaves  des  fultans , pour 
y placer  le  maître-autel  d’une  églife. 

La  décoration  extérieure  attire,  l’attention 
des  connaifleurs  : on  admire , fur-tout  , les 
bas-reliefs  magnifiques  qui  font  fur  les  frifes 
des  deux  faces  du  corps  de  l’édifice.  L’artifte 
y a fculpté  le  combat  des  Centaures  & des 
Lapithes,  la  viâoire  de  Théfée  fur  les  Ama- 
zones, & d’autres  exploits  fantaftiques  ou  réels 
dont  les  fiècles  ont  fait  honneur  au  héros  au- 
quel ce  temple  eft  dédié. 

Le  temple  de  Théfée  eft  renommé  dans  les 
faftes  de  l’antique  Athènes , parce  que  la  re- 
ligion qui  corrigeait  quelquefois  les  fautes  de 
la  légiflation,  en  avait  fait  un  afyle  inviolable 
pour  les  efclaves  qui  fuyaient  la  tyrannie  dé 
leurs  maîtres  : aujourd’hui,  ce  n’eft  un  afyle 
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pour  perfonne,  pas  même  pour  les  Grecs  mo- 
dernes qui  l’ayant  transformé  en  églife , y 
vont  célébrer  l’office  de  St. -George. 

: Les  Propylées.  — Ce  monument  , un  des 
plus  beaux  dont  Athènes  s’honore  , a été  fait 
par  Péricles , un  des  plus  célèbres  artiftes  de 
la  Grèce  en  fut  l’architeâe , & il  fut  achevé 
en  cinq  ans. 

Comme  l’enthoufiafme  des  peuples  à grande 
imagination  , ne  va  jamais  fans  l’intervention 
des  merveilles , les  écrivains  du  temps  pré- 
tendaient que  Minerve , la  divinité  tutélaire 
d’Athènes,  avait  témoigné,  en  apparaiffimt  à 
Périclès  , combien  elle  était  contente  de  l’érec- 
tion des  Propylées.  Un  des  meilleurs  artiftes 
employés  par  l’architeâe  , en  travaillant  aux 
bas-reliefs , était  tombé  de  l’échaffaut , & les 
médecins  , le  voyant  dans  un  état  apparent  de- 
mort  , l’avaient  abandonné  , fuivant  l’ufage  ; 
Minerve  , au  rapport  de  fes  prêtres , fe  mon- 
tra la  nuit  même  en  fonge  , à Périclès , le  re- 
mercia au  nom  des  dieux  de  ce  qu’il  faifaic 
pour,  la  gloire  d’Athènes,  & lui  enfeigna  une 
recette  pour  ramener  les  principes  de  la  vie 
dans  le  corps  fracafte  de  l’artifte.  La  recette 
fut  fuivie,  & dès  le  jour,  même,  l’homme 
condamné  par  les  oracles  de  la  médecine  , 
alla  travailler  à fes  bas-reliefs. 
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■■  Le  monument  des  Propylées  fut  revêtu 

La  Grèce,  ^ut  entier  de  marbre  blanc  : il  s’annonce  dit 
côté  de  la  ville  , par  deux  portiques  parallè* 
les  , terminés  chacun  par  un  maffif  qui  fert 
de  bâfe  à une  ftatue  équeftre.  Les  mailifs  fub- 
liftent  encore  , on  croit  qu’ils  portaient  les  deux 
fils  de  Xenophon,  le  héros  de  la  retraite  des 
dix  mille. 

Le  corps  principal  de  l’édifice,  eft  un  pé- 
ryftile  dans  le  goût  de  ceux  qui  précèdent  les 
temples  Grecs , il  conduit  aux  cinq  portes  par 
lefquelles  on  entrait  dans  la  citadelle.  Dans 
les  beaux  jours  d’Athènes,  on  remettait  tous 
les  foirs  les  clefs  de  ces  cinq  portes  entre  les 
mains  de  l’archonte.  Cet  ouvrage  fuperbe  fut 
une  des  caufes  de  l’orage  contre  Périclès , qui 
amena  la  guerre  du  Péloponèfe. 

Quand  les  Turcs  fe  virent  les  maîtres  pai- 
fibles  d’Athènes  , ils  firent  un  magafin  à pou- 
dre des  Propylées.  La  foudre  y tomba  en 
1656  , & l’explofion  de  cet  arfénal  fit  fauter 
tout  le  plafond  de  l’édifice. 

La  lanterne  de  Démofthène.  — A l’extré- 
mité fud-eft  du  rocher  de  la  citadelle  d’A- 
thènes eft  une  tour  de  marbre , faite  dans  la 
forme  de  nos  guérites  de  fentinelle.  L’entable- 
ment eft  ibutenu  par  fix  colonnes  d’ordre  co- 
rinthien canelées  & d’un  feul  bloc  chacune  : 

des 
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des  fix  entre-colonnes  les  unes  font  ouvertes, 
les  autres  font  remplies  par  de  grandes  tables  * 
de  marbre , furmontées  de  trépieds  ou  bas- 
reliefs.  Le  comble  qui  eft  taillé  en  écailles  , 
ne  forme  qu’une  même  pièce  avec  la  frife  : 
l’édifice  eft  terminé  par  une  efpèce  de  cha- 
piteau corinthien. 

Les  gens  de  l’art  admirent  l’élégance  de  la 
proportion  des  colonnes , la  magnificence  des 
chapiteaux  & la  richeffe  du  couronnement. 

Il  y a des  bas-reliefs  fur  la  frife  d’un  tra- 
vail très-fini,  quoique  fort  dégradés,  & qui 
repréfentent , à ce  qu’on  croit,  les*  travaux 
d’Hercule. 

Une  infcription  de  l’architrave  tend  à faire 
croire  que  la  tour  avait  été  élevée  pour  éta- 
blir des  concours  de  déclamation.  Cette  con- 
jecture eft  autorifée  par  une  tradition  immé- 
moriale, qui  veut  que  Démofthène  s’y  ren- 
ferma long-temps  pour  s’exercer  en  filence  à 
la  pantomime  ,tk  à tout  le  mécanifme  de  l’art 
oratoire  : on  ajoute  que  ce  grand  homme  , 
pour  s’impofer  la  loi  pénible  de  cette  retraite  , 
fe  coupa,  en  y entrant,  la  moitié  de  la  barbe. 
Cette  tradition  univerfellement  adoptée  dans 
le  pays , eft  l’origine  du  nom  qu’ôn  donne  à 
la  tour;  on  ne  l’appèle  que  la  lanterne  de  Dé- 
mofthène, 
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Tous  le  territoire  d’Athènes  était  divifé  en 
La  Grèce,  trois  ,diftri£ts  particuliers , que  jadis  la  difcorde 
anima  tellement  les  uns  contre  les  autres  , qu’il 
en  réfulta  trois  faûions  ennemies.  La  partie 
montagneufe , fituée  vers  le  nord , renfermait  les 
plus  anciennes  maisaufli  les  plus  pauvres  peu- 
plades , & cependant  elles  fe  diftinguèrent 
* parmi  tous  les  Athéniens  par  un  heureux  pen- 
chant pour  la  joie  & le  plailir. 

Toute  la  vallée  de  Marathon  comprenait  la 
côte  maritime  qui  embi#flait  l’angle  méridio- 
nal de  l’Attique.  Là , les  Athéniens  .s’occu- 
paient de  la  pêche  fit  de  la  navigation,  & 
comme  prefque  toutes  leurs  demeures  étaient 
fituées  immédiatement  fur  les  bords  de  la  mer, 
ils  fourniraient  à la  république  des  matelots, 
lorfque  les  autres  contons  fourniraient  des  fol- 
dat$. 

Cette  peuplade  , très-connue  dans  l’hiftoire, 
avait  un  dquble  port  fur  la  Méditerranée,  & 
un  terpplç . fuperbe  qu’on  découvrait  à de  fi 
grande?  diflances , que  les  débris  de  la  colon- 
nade fervent  encore  aujourdhi  de  point  de  re- 
çonnaifTance  aux  matelots  qui  fréquentent  les 
parages  de  la  Grèce. 

dernière  &.  la  plus  coafidérabje  divifion 
de  l’Attique  comprenait  le  Pedion  * c’eft-à- 
dire  la  campagne  (^Athènes  , qui  n’eft  propre- 
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ment  qu’une  vallée  de  figure  ovale,  dont  les 
voyageurs  modernes  ont  évalué  la.  plus  grande  La'Gric«. 
longueur  à trois  lieues  de  France  fur  deux 
de  large. 

Ce  terrein , arrofé  par  le  Céphife , l’Iliffe, 

& l’Éridan,  était  fingulièrement  favorable  à la 
végétation  des  oliviers.  Ils  y formaient  une 
forêt  immenfe  qui,  au  temps  de  la  floraifon», 
paraiffait  de  loin  comme  couverte  d’un  voile 
blanc  foutenu  par  des  rameaux  d’une  verdure 
très-foncée,  où  fe  réfugiaient  différens  efiaims 
d’oifeaux , qu’on  voyait  arriver  au  retour  du  , 
printemps  de  l’Afie  dans  la  Grèce. 

Les  poffeffeurs  de  cette  vafte  plantain  étaient 
les  plus  riches  & peut-être  aufli  les  plus  fpi- 
rituels  des  Athéniens  : c’eft  au  moins  de  leurs 
peuplades  que  font  iffus  des  hommes  aufli  cé- 
lèbres que  Socrate  , Sophoclq  , Thucydide  , 

Platon  & Epicure  , qui  tiraient  tous  leur  ori- 
gine de  différens  hameaux  répandus  dans  la 
campagne  d’Athènes,  dont  la  furface  était  di- 
vifée  par  dix  grandes  routes , qui  comme  les 
rayçns  d’un  cercle.,  tenaient  au  même  cen- 
tre, 8c  conduiraient  .aux  portes  de  la  capitale. 

En  y entrant,  dit  Dicearque  , on  peut  dou- 
ter fi  l'on  eft  réellement  à Aifiènes , ou  fi  l’on 
n’y  eft  pas.  Les  rues,  ajoute-t-il,  y font  d’une 
irrégularité  frappante.  La  ville  en  général  eft 
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“S5555  mal  pourvue  d’eau,  & il  n’y  exifte  que  de» 

La  Grèce.  maifons  chétives , fi  l’on  en  excepte  quelques- 

unes  en  petit  nombre , plus  commodes  que 

les  autres.  Ce  n’ell  qu’en  arrivant  au  théâtre, 

pourfuit-il , & en  découvrant  le  grand  temple 

de  Minerve  , bâti  au  fommet  de  la  citadelle , 

qu’on  commence  à fe  reconnaître  , & à fortir 

infenfiblement  de  l’incertitude  où  l’on  avait 
• 

d’abord  été  jeté  par  le  peu  de  rapport  qu’il 
y a entre  l’état  réel  des  chofes  & l’immenfe 
éclat  de  la  renommée. 

Après  cet  aveu  fait  par  un  grec  éclairé  & 
impartial,  qui  avait  été  le  difciple  d’Àriftote, 
& qui  écrivait  quelques  années  après  la  mort 
d’Alexandre,  il  faut  renoncer  à jamais  au  pré- 
jugé où  font  encore  aujourd’hui  de  prétendus 
favans  , qui  s’imaginent  férieufement  qu’A- 
thènes  était  la  plus  fuperbe  ville  de  l’univers. 
On  ne  doit  pa§  oublier  d’obferver  que  la  conf- 
titution  d’un  gouvernement  populaire  mettait 
d’ivincibles  obftacles  au  fafte  des  Athéniens 
qui  auraient  voulu  fe  loger  dans  des  palais  au 
centre  de  la  capitale.  Durant  les  plus  beaux 
jours  de  la  république,  dit  Pémofthène’,  on 
ne  pouvait  diftinguer  les'  maifons  de  Thémif- 
tocle  & d’Arift^de  d’avec  celles  d„e  leurs  voi- 
firis. 

Quant  â l’étendue  réelle  d’Athènes,  il  eft 
• » 

• ' ' -■  ; 
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certain  que  fes  remparts , qui  avaient  foixante 
ftades  ou  à-peu-près  deux  lieues  & demie  de  La  Grêee; 
circuit , étaient  beaucoup  plus  fpacieux  qu’ils 
n’auraient  dû  l’être , fi  en  temps  de  guerre 
toute  la  nation  n’avait  été  contrainte  de  s’y 
réfugier.  Alors  les  habitans  des  campagnes  qui 
n’avaient  plus  ni  feu  ni  lieu  , conftruifaient  à 
la  hâte,  dans  les  quartiers  les  moins  fréquen- 
tés , des  cabanes  qui  par  leur  forme  ronde  '' 
reflemblaient  à des  ruches. 

Sans  .compter  ces  cafés  élevées  pour  le  be- 
foin  du  moment , il  n’exiftart  à Athènes  que 
quelques  maifons  au-delà  de  dix  milles , de  , 
forte  qu’on  peut  déterminer  le  nombre  des 
habitans  , en  y comprenant  les  étrangers  & 
les  efclaves  , à un  total  de  cinquante  mille 
âmes.  Il  eft  maintenant  très-aifé  de  concevoir 
que  ni  Périclès  ni  tout  autre  auffi  puiflantque 
lui  ne  pouvaient  faire  de  la  capitale  de  l’At- 
tique  une  belle  ville. 

Quoique  la  ville  d’Athènes  & tout  fon  ter- 
ritoire répondent  , par  leur  pofition  fur  le 
globe  aux  parties  méridionales  de  l’Efpagne , 
cependant  on  n’y  a jamais  joui  de  cet  air  fi 
dtfüx  & fi  tèmpéré  que  refpirent  les  habitans 
• du  royaume  de  Valence.  En  général,  dans  lie 
continent  de  la  Grèce , les  hivers  font  très- 
iigoureux , & les  étés  d’une  chaleur  exceffive*. 
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!T— ^ fans  qu’il  y exifte  un  rapport  déterminé  entre 
La  Grèce.  ]a  nature  des  faifons  & l’élévation  du  pôle, 
ou  la  latitude  refpeâive  des  lieux. 

Les  voyageurs  les  moins  attentifs  & les 
moins  inftruits  ont  obfervé  ce  phénomène  très- 
fenhble  : mais  les  plus  favans  d’entre  eux  n’ont 
pu  en  expliquer  la  caufe.  Elle  provient  uni- 
quement de  l’inégalité  du  terrein,qui  depuis 
l’intérieur  de  la  Thrace  jufqu’aux  parties  les 
plus  méridionales  du  Peloponèfe  eft,dans  une 
étendue  de  cent  cinquante  lieues  , entrecoupé  de 
hautes  montagnes  qui  jètent  des  ombres  très- 
froides , & de  vallées  creufées  en  entonnoir, 
où  durant  l’été  les  rayons  du  foleil  viennent 
fe  concentrer  comme  dans  le  foyer  d’un  mi- 
roir concave , tandis  qu’en  hiver  la  neige 
s’accumule  à des  hauteurs  prodigieufes  fur  la 
tête  du  mont  Olympe,  fur  le  Parnaffe? l Hé- 
licon  , le  Taygete.  Tous  les  airs  de  vent  qui 
foufflent  de  deffus  ces  différens  points  de  la 
terre , réfroidiffent  l’atmofphère  aux  environs 
d’Athènes , où  enfuite  on  éprouve  vers  le  fol- 
Éice  d’été  des  chaleurs  étouffantes  au  fond  des 
dallées. 

Il  n’exifte  point  fur  le  globe  , que  nous  qfn- 
• naiffons  aujourd'hui  affez  exaâement  , une 
feule  contrée  qui , eu  égard  à fon  peu  d’éten- 
due , ait  autant  de  côtes  maritimes  que  la 
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Grèce.  La  mer  y a formé  par-tout  des  golfes  T— -S 
plus  ou  moins  profonds  , plus  ou  moins  tof-  Grècèv 
tueux  , en  échancrant  la  terre  au  point  de  faite 
reflembler  fes  libères  à la  découpure  d'une 
feuille  de  vigne  ou  de  platane.  A ce  phéno- 
mène fuccède  celui  d’une  étonninte  inégalité 
dans  la  furface  du  continent,  & le  feul  dif— 
trifl  de  la  Theflalie  renfermait  jufqu’à  trente- 
quatre  montagnes  confîdérables  : au  fond  de 
tant  de  golfes  & de  tant  de  vallées  , il  fe  forme 
des  courans  d'air  qui  y circulent  , ainfi  que. 
les  fleuves  coulent  dans  leurs  lits,  fans  jamais 
s’en  écarter  d’une  manière  fenfibie.  11  confte 
par  des  obfervations  faites  de  nos  jours  â 
Athènes  même , que  vers  l'équinoxe  de  Tau- 
tomne  on  commence  à y êjte  rncotfimodé  par 
des  coups  de  vent  très-impétueux  & qui  af- 
feflent  tout  le  fyftême  nerveux  ; or , à ce  ca- 
ra&ère  on  reconnaît , fans  aucune  apparence 
de  doute  , tout  ce  que  les  anciens  ont  dit  des 
effets  pernicieux  que  produifait  dans  cette  ville 
& dans  fes  environs,  un  courant  d’air  qui  par- 
tait dire&ement  du  nord-oueft  , & que  l’o» 
nommait  en  grec  le  Scirùn.  « 

L’air  de  l’Attique  était  en  général  très-fec 
& c’eft  par  cette  raifon  qu’en  aucune  contrée 
de  l’Aiie  ou  de  l’Europe,  les  anciens  édifices 
n’ont  oppofé  plus  de  réflilance  à la  main  ac- 
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câblante  da  temps  , & aux  efforts  continuels 
‘ des  fiècles.  L’intérieur  d’Athènes  offre  fur-tout 
un  monument  d’une  architeélure  corinthienne 
fort  délicate,  qui  n’a  prefque  effuyé  aucune 
dégradation,  depuis  plus  de  deux  mille  ans 
qu’il  a été  conftruit  en  marbre  blanc.  L’éton- 
nante confervation  d’un  ouvrage  fi  fragile , Sc 
qui  offre  tant  de  parties  {aillantes  &.  ifoléas  , 
ne  peut  être  attribuée  qu’à  la  féchereffe  & à 
la  pureté  de  l’air,  dont  les  anciens  ont  fait 
tant  de  fois  mention  , & que  Cicéron  femble 
avoir  pris  pour  le  principe  créateur  du  génie 
fubtil  qui  cara&érifait  les  habitans  de  l’Attique. 
Mais  l’état  actuel  démontre  ,*de  la  manière  la 
plus  évidente,  que  des  caufes  femblables  ne 
{auraient  influer  fur  l’efprit  humain , fi  elle* 
ne  font  dirigées  à’  leur  tour  par  l’aftion  des 
caufes  morales.  Dès  que  les  philofophes  & les 
favans  difparaiflent  d’un  pays , comme  ils  ont 
difparu  de  la  Grèce  , il  faut  malgré  le  climat 
& malgré  la  nature  même , que  la  barbarie 
& la  fuperftition  envahiffent  une  'terre  fem» 
blable  , comme  les  ronces  & les  épines  enva- 
hiflfent  les  terres  incultes. 

Adrien  qui  parlait  la  langue  grecque,  comme 
fa  propre  langue,  qui  était  jaloux  jufqu’à  la 
paflion  d’obtenir  pour  fes  ouvrages  les  fuffra- 
es  des  Athéniens,  devait  naturellement  e 
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plaire  dans  leur  ville  , où  il  avait  été  décoré  — — - 

r La  Grèce. 

de  la  dignité  d’archonte,  avant  d’être  empe- 
reur. Aufli  dans  le  grand  voyage  qu’il  fit  pour 
vifiter  les  provinces  qui  dépendaient  de  l’em- 
pire , il  ne  fe  contenta  pas  de  paffer  par 
Athènes  , il  y revint  à fon  retour,  & y de- 
meura un  hiver  entier.*  Pendant  le  féjour  / 
qu’il  fit  dans  cette  ville  , il  combla  les  Athé- 
niens de  fes  dons.  11  affilia  à la  plus  grande 
des  fêtes  qu’ils  célébraient  en  l’honneur  de 
Bacchus,  & y montra  tout  le  zèle  d’un  ci- 
toyen ; jufques-là  que  pour  plaire  aux  Athé- 
niens , il  fe  revêtît  de  l’habit  que  la  dignité 
de  premier  magiftrat  de  la  ville  le  mettait  en 
droit  de  porter.  Ce  fut  alors  qu’il  s’appliqua 
avec  ardeur  à agrandir  & à embellir  Athènes. 

11  fit  conftruire  un  nombre  fi  prodigieux  de 
bâtimens  dans  l’une  de  fes  parties,  qu’elle  en 
prit  le  nom  d’Adrianopole  ou  ville  d’Adrien. 

Le  lieu  éloigné  de  la  mer,  où  l’Adrianopole 
était  fituée  , montre  affez  qu’Adrien  penfa  plus 
à embellir  Athènes  qu’à  lui  rendre  fa  première 
force  : il  avait  à la  vérité  fait  rétablir  fes  por- 
tes ; mais  craignant  apparemment  de  mettre 
cette  ville  en  état  de  fe  défendre,  quoiqu’il 
donnât  *&ux  Athéniens  les  plus  grandes  preuves 
de  fa  bienveillance , il  y a lieu  de  croire  qu’il 
ne  leur  permit  pas  de  rélever  les  murs,  qui 
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établiraient  une  communication  fûre  entre 
La  Grèce.  jeur  vü]e  , ]e  p;ree  , Phalère  & Munichre: 
ces  murs  que  Conon  avait  fait  conliruire  & que 
Sylla  avait  renverfé. 

Après  la  mort  d'Adrien,  les  Athéniens  fu- 
rent favorifés  par  Antonin  le  Pieux,  & par 
k-  % Antonin  le  Philofojfbe.  Sévère  les  traita  avec 
rigueur;  mais  fous  Valérien,  ils  obtinient  en- 
fin la  liberté  de  relever  ces  murs  dont  nous 
venons  de  parler,  qui  mettaient  leur  ville  en 
fûreté.  Ces  remparts  cependant  ne  les  garan- 
tirent pas  de  la  fureur  des  Goths.  Ils  s’empa- 
rèrent d’Athènes  fous  l’empire  de  Claude.  Les 
Athéniens  depuis  furent  favorifés  d’une  ma- 
nière particulière  par  Conftantin  & par  fon  fils 
Confiance  : mais  les  Goths  ayant  pris  leur  ville 
une  fécondé  fois , ils  firent  des  monceaux  de 
ruines  de  fes  plus  beaux  bâtimens. 

Athènes,  depuis  ce  temps  paffa  entre  les 
mains  de  plufieurs  princes  peu  puifians.  Les 
Turcs  s’en  emparèrent  enfin  & la  poffeflion 
leur  en  eft  reftée , quoique  les  Vénitiens  la 
leur  aient  enlevée  à différentes  reprifes.  Enfin 
cette  vilie  qui  donnait  autrefois,  des  lois  à 
toute  la  Grèce , & qui  fe  $ t refpefter  dans 
l’Afie  & dans  l’Afrique , eft  tellement  dégé- 
nérée , qu’elle  tremblait  encore  dans  le  fiecle 
pafie  , à la  vue  d’un  corfaire.  C’eft  par  cette 
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crainte  que  les  habitations-  qui  étaient  près 
de  la  mer  ont  été  abandonnées , 6c  que  celles 
d’aujourd’hui  font  à portée  d’être  défendues 
par  la  citadelle.  Cette  fortereffe  eft  préfente- 
ment  affez  négligée,  les  murs  qui  la  ferment 
font  peu  épais.  On  voit  dans  ces  murs  des 
fragmens  de  colonnes  & d’enrabiemens , qui 
montrent  qu’ils  ont  été  abatus  plufieurs  fois  6c 
rebâtis  à la  hâte.  Cette  citadelle  n'a  plus  qu’une 
vingtaine  de  canons  en  fort  mauvais  état,  la 
plupart  n’ayant  point  d’afût  , elle  eft  gardée 
par  un  affez  grand  nombre  de  foldais.  Je  ne 
crois  pas  devoir  détaillçr  la  difpofition  des  bi- 
coques de  cette  ville  qui  n’ont  rien  d’intéref- 
fant. 

Athènes  eft  un  archevêché  qui  relève  du 
patriarche  grec  de  Conftantinople  : on  y 
compte  plus  de  cent  églifes,  doqf  les  princi- 
pales font  dédiées  au  Sauveur,  à la  Vierge  6c 
à St.  George.  Cette  ville  eft  en  général  plus 
peuplée  qu  elle,  ne  l’était  dans  le  fiècle  paffé  , 
6c elle  s’agrandit  tous  les  jours;  elle  peut  con- 
tenir 14  à 15  mille  habitans.  Les  Turcs  n’en 
font  guères  qu’une  dixième  partie  : mais  ce- 
pendant cette  partie  la  moins  nombreufe  a le 
pouvoir  6c  opprime  l’autre.  Il  eft  affez  furpre- 
nant  qu’il,  n’y  ait  point  de  Juifs  à Athènes  6c 
qu’on  ne  les  fouffre  point  dans  cette  ville  , 
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— — eux  qui  font  répandus  par  toute  la  terre.  J’çn 

La  Grèce,  demandai  la  raifon  à un  athénien  ; il  rne  ré- 
pondit, en  riant,  que  les  Juifs  ne  pouvaient 
relier  à Athènes , parce  que  s’ils  font  fins  dans 
le  commerce  , les  Athéniens  le  font  encore 
plus  qu’eux  , & effe&ivement , ceux-ci , très- 
affables  & très-polis  envers  les  étrangers , font 
en  même  temps  d’une  adreffe  extrême  à faire 
réuflir  leurs  deffeins.  • 

On  ne  parle  à Athènes  que  le  grec  vul- 
gaire , plus  approchant  du  grec  ancien  dans 
cette  ville  que  dans  aucun  autre  lieu  de  la 
Grèce.  La  langue  turque  y eft  en  ufage.  Les 
Athéniens  font  en  général  bien  faits  ; ils  ont 
beaucoup  de  vivacité  dans  la  phyfionomie  : 
nous  en  fûmes  frappés  la  première  fois  que 
nous  mîmes  le  pied  dans  l’Attique.  Il  vint  à 
nous  des  p^fans  qui  4fe  préfentèrent  de  très- 
bonne  grâce  & nous  parlèrent  avec  beaucoup 
d’efpiit  8c  de  liberté.  Les  Athéniens  font  ro- 
buftes  & vivent  très-long-temps  j ce  qui  vient 
peut-être  d^  la  fituation  d’Athènes  , où  l’air 
eft  fi  pur,  que  la  pelle  y eft  moins  fréquente 
que  dans  les  autres  contrées  du  Levant.  L’u- 
fage  que  les  Athéniens  font  du  miel  , peut 
contribuer  beaucoup  à leur  fanté  : il  eft  vrai 
que.  le  miel  d’Athènes  & particulièrement  ce- 
lui du  mont  Hymète , eft  délicieux.  On  con>- 
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naît  l’éloge  qu’en  ont  fait  Oyide  & Martial. 

Les  Athéniens  ont  été  la  viâime , comme  La  Grice* 
beaucoup  d’autres  peuples , de  l’ambition  d’une 
nation  plus  puiffante  : ils  languilTent  aujour- 
d’hui fous  l’opprefïion  des  Turcs  ; mais  ils  ne 
baifent  par  leurs  chaînes.  Ils  en  Tentent  toute 
la  péfanteur,  & s’ils  chafsèrent  autrefois  les 
tyrans  de  leur  patrie , ils  donnèrent  encore  f 
en  l’année  1754,  une  preuve  de  l’impatience 
avec  laquelle  ils  fupportent  le  joug  des  Turcs. 

Le  gouverneur  de  cette  ville  voulant  leur 
impofer  des  taxes  injuftes,  ils  coururent  en 
armes  au  château  & l’en  chafsèrent.  Son  frère 
fut  tué  dans  cette  émeute , & un  aflez  grand 
nombre  de  Turcs  & de  Grecs  relièrent  fur 
la  place.  Athènes  fut  pendant  plufieurs  fe- 
maines  dans  la  plus  grande  confufion.  Le  gou- 
verneur n’ofa  fe  montrer.  Un  homme  de  la 
lie  du  peuple , mais , né  avec  cet  efprit  & cette 
hardieffe  néceffaires  pour  en  impofer  à la  mul- 
titude & pour  la  commander  , fe  mit  à la  tête 
des  révoltés.  Il  montra  beaucoup  de  rufe  dans 
cette  petite  guerre  , & il  employa  plufieurs 
flratagêmes  pour  furprendre  fes  ennemis  : il 
faifait  voir  aux  révoltés,  pour  les  tenir  .en 
armes  & leur  donner  de  l’efpérance,  des  let- 
tres fuppofées  de  Corinthe  , de  Napoli  de 
Romanie  , de  Patras  & d’autres  villes.  Il  fei- 
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- — gnait  des  conjurations  formées  dans  ces  divers 

Grèce.  ]ieux  en  faveur  de  ceux  d’Athènes , & fur  le 
point  d’éclater  : enfin , il  ne  promettait  pas 
moins  que  de  remettre  la  Grèce  en  liberté  ; 
mais  il  vint  des  troupes  à Athènes , les  révol- 
tés fe  cachèrent  ou  fe  fauvèrent  & la  conju- 
ration fe  difiipa. 

On  aurait  tort  d’accufer  les  Athéniens  en 
général , d’avoir  détruit  un  nombre  confidéra- 
ble  de  beaux  édifices  qui  ornaient  leur  ville, 
& qui  auraient  fubfifté  encore  long-temps , li 
la  barbarie  n'avait  accéléré  leur  ruine.  Ce  re- 
proche ne  doit  être  fait  qu’à  ceux  qifi  profef- 
fent  la  religion  mahométane  & non  pas  aux 
chrétiens  : car , fi  ceux-là , par  un  principe  de 
religion  mutilent  toutes  les  figures  qui  leur 
tombent  fous  les  mains  ; ceux-ci  au  contraire  , 
par  refpeft  pour  leurs  antiquités,  font  tout  leur 
poflible  pour  les  conferver.  On  reconnaît  les 
maifons  des  Grecs  aux  bas-reliefs  qui  font 
ordinairement  au-deffus  de  leurs  portes.  Les 
chrétiens  d’Athènes  ont  même  tant  à. cœur  la 
confervation  de  leurs  monumens  , qu’ils  no 
permettent  aux  capucins  d’habiter  l’hofpice 
qu’ils  ont  dans  cette  ville , & où  eft  engagée 
la  lamerne  de  Démofthène  , qu’à  condition 
qu’ils  fe  feront  recevoir  citoyen  d’Athènes , 
afin  qu’ils  confervent  précieufement  cet  édi- 
fice curieux. 
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♦ 

Le  miel  & l’huile  font  les  deux  principaux 
articles  des  exportations  athéniennes.  L’Attique 
eit  un  pays  très-propre  â nourrir  des  abeilles. 
Le  thym,  la  marjolaine,  le  ferpolet  couvrent 
tous  fes  coteaux  , & fes  vallons  font  tapiifés  de 
fauge,  de  genet  & de  romarins.  Or,  on  fait 
que  ces  plantes  aromatiques  fourniffent  aux 
abeilles  une  nourriture  abondante  & délicieufe. 

Mais  ce  qu’on  ne  fait  peut-être  pas,  c’ell 
que  les  Athéniens  ont  des  ruches  qui  leur  font 
particulières.  La  matière  de  ces  ruches  eft  de 
la  terre  cuite  ; leur,  forme  eft  cylindrique  : 
elles  ont  trois  pieds  de  hauteur,,  un  pied  de 
diamètre  & un  couvercle  mobile.  L’extérieur 
& le  bas  de  la  partie  intérieure  font  induits 
d’un  vernis;  mais  on  ne  vernit  point  la  partie 
fupérieure,  parce  que  les  abeilles  auraient  de 
la  peine  à y coller  leurs  rayons. 

Les  ruches  fiiht  expofées  à l’eft  ou  à l’oued 
autant  qu’il  eft  poffible.  L’expofition  au  nord 
eft  préjudiciable  aux  abeilles  en  hiver , à çaufe 
de  la  violence  des  vents;  &. celle  du  fud  ne 
leur  eft  pas  moins  contraire  en  été,  à caufe 
des  chaleurs  exceflives.  11  y a des  mois  où  il 
devient  néceffaire  de  couvrir  les  ruches  de 
feuillages  pour  les  garantir  de  l’aôion  du  foleil. 
Les  endroits  les  plus  tranquilles  & les  moins 
peuplés,  tels  que  les  alentours  des.  monaftères. 
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‘ font  ceux  où  les  abeilles  réuffiffent  le  mieux. 

La  Grèce.  çes  m0uches  aiment  dans  les  climats  chauds , 
les  lieux  frais  ,•  folitaires,  les  vallons  ombragés. 
Elles  fe  plaifent  aufli  dans  le  voifinage  des  ga- 
zons & des  eaux.  Les  Grecs  ont  l’attention  de 
creufer  près  des  fources  champêtres  de  petits 
, étangs  qui  leur  fervent  d’abfeuvoirs;  ils  y 
jettent  des  morceaux  de  bois  ou  des  pierres 
légères,  afin  qu’elles  puiffent  s’y  pofer  fans 
courir  rifque  de  fe  noyer. 

Efi  général , le  miel  de  l’Attique  & celui 
du  mont  Hymète  en  particulier,  ont  confervé 
leur  vieille  réputation,  & ils  la  méritent.  Les 
miels  de  Mahon  & de  Narbonne,  qui  font  les 
meilleurs  que  nous  connaiffions,  ne  peuvent 
' leur  êtrë  comparé  ni  pour  le  parfum  ni  pour 
la- douceur.  Quoique  roux,  le  miel,  athénien 
eft  de  la  plus  belle  tranfparence.  Ce  qui  le 
diftingue  de  nos  miels , c’eft  ql’il  eft  épais  fans 
" être  grainé  ni  congelé. 

• f Le  miel  eft  fort  cher  dans  l’Attique.  On 
fent  qü’il  n’a  une  aufli  haute  valeur , que  parce 
qu’il  eft  dans  le  commerce  grec  un  article  de 
luxe.  Cet  article  eft  exporté  prefqu’entier  à 
Conftantinople  , où  il  eft  confommé  dans  le 
palais  impérial  & dans  les  férails  des  grands. 
De  toutes  les  villes  européennes  , il  n’y  a que 
Londres  & Marfeille  ’qui  en  reçoivent  quel- 
• quefois 
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quefois  de  faibles  parties  que  les  négocians  de 
ces  deux  places  diftribuent  en  préfens  à leurs  L* 
amis. 

Cette  branche  d’économie  rurale  eft  très- 
avantageufe  au  petit  pays  de  PAttique , qui  n’a 
qu’une  population  de  vingt  mille  âmes,  & 
qu’une  furface  de  quatre-vingt-dix  lieues 
quarrées  d’un  terrein  extrêmement  inégal,  & 
parconféquent  peu  propre  à*a  culture  des 
grains. 

On  croit  l’olivieroriginaire  de  Sais  en  Egypte; 
mais  s’il  n’eft  pas  indigène  en  Grèce , il  y eft 
venu  dès  la  plus  haute  antiquité.  11  y a apparence 
que  ce  fut  Cécrops  qui  l’apporta  dans  PAttique. 
Ca:t  Égyptien  fit  honneur  aux  Dieux  de  fon 
propre  bienfait.  Il  publia  que  Minerve  & Nep- 
tune prétendaient  cU|ctin  donner  fon  nom  à la 
ville  nouvelle  qu'il  avait  bâtie , & que  la  déefle 
pour  mériter  cet  honneur,  avait  fait  fortir  de 
terre  avec  fa  lance  un  olivier  fleuri , tandis  que 
le  dieu  avait  fait  naître  un  cheval  d’un  coup 
de  fon  trident.  Cette  fable  , retracée  dans  tou3 
les  monumens  d’Athènes  fur  le  marbre  & 
l’airain,  prouve  que  l’arbre  de  Minerve’ eft 
aufli  par  excellence  l’arbre  de  PAttique. 

Audi  de  tous  temps  la  culture  des  oliviers 
fut-elle  k culture  favorite  des  Athéniens.  Ils 
forment,  vers  le  déclin  des  collines,  de  vaftes 
Tome  XXV 111.  H h 
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rideaux  d’un  vert  pâle,  qui  tranche  agréâble» 
•ment  avec  le  vert  foncé  des  prairies  & le  gris 
noirâtre  des  rochers.  On  voit  dans  la  plaine  de 
Marathon  des  oliviers  qui , pour  l’envergeure 
& la  hauteur,*  font  comparables  aux  plus  beaux 
noyers. 

La  taille  donne  à l’olivier  mille  formes  vaw~ 
riées  ; on  le  fa^nonne  en  cône  droit,  renverfé  , 
en  pyramide,  en  buiffon,  en  boule,  en  éven- 
tail. Là,  on  l*évide  intérieurement  pour  mieux 
expofer  fes  rayons  à l’aâion  du  foleil.  Prefque 
par-tout  on  le  mutile  fans  principe  & fans 
règle , au  gré  de  tous  les  caprices  & de  tous 
les  goûts.  Mais.farbre  reprend  infenliblement 
fa  forme  première , St  toutes  ces  mutilations 
fantafques  qu’on  lui  fait  fubir,  prouvent  à 
l’homme  qu’ici  comme  JUjeurs,  la  nature  finit 
toujours  par  triompher  de  fes  efforts. 

L’Attique  nourrit  beaucoup  de  beftiaux, 
parce  que  les  trois  quarts  des  terres  font  in- 
cultes. L’ignorance  & la  barbarie  peuvent  arrê- 
ter la  fertilité  qui  eft  le  fruit  de  la  culture, 
mais  jamais  la  fécondité  que  donne  la  nature: 
un  bon  terrein  négligé  produira  toujours  des 
pâturages,  & les  pâturages  nourriront  toujours 
des  beftiaux. 

Un  des  pays  les  plus  agréablement  di véri- 
fiés du  globe,  c’eft  la  Grèce;  elle  eft  l’abrégé 
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de  tous  les  climats.  Les  plantes  qui  croiffent 
entre  les  tropiques  profpèrent  dans  fes  plaines 
& fur  fes  côteaux,  & celles  des  régions  les 
plus  feptentrionales  s’acclimatent  fur  fes  mon- 
tagnes. L’Olympe  , le  Pinde  , le  Parnaffe  , 
les  monts  fourcilleux  de  l’Arcadie,  nourriffent 
dans  leurs  flancs  & fur  leurs  fomtnets  une  fraî- 
cheur éternelle,  tandis  que  les  vallées  aflîfes 
à leurs  pieds  jouiffent  d’un  printemps  perpé- 
tuel. Les  terres  qui  fe  refufent  à la  culture  ne 
fe  refufent  pas  à la  végétation  : elles  produi- 
fent  d’elles-mêmes  le  thym , le  ferpolet , la 
marjolaine  , toutes  les.  plantes  aromatiques. 
Un  tel  pays  doit  être  flngulièrement  propre  à 
nourrir  du  bétail;  aufli  y élève-t-omdes  trou- 
peaux nombreux  : on  y nourrit  même , fix 
mois  de  l’année  , tous  ceux  des  régions  voi- 
fines.  Quand  l’âpreté  des  hivers  chafle  les  ber- 
gers Albanois  de  leurs  montagnes  , ils  viennent 
chercher  dans  le  beau  climat  de  la  Grèce  des 
pâturages  plus  abondans  & plus  fubftantiels. 
Ils  jouiffent  du  droit  de  parcours  dans  tous  les 
terreins  qui  font  en  friche , & malgré  La  tyrîn- 
nie  des  beys  qui  les  rançonnent  fans  pitié  J 
leurs  hivernages  en  général  font  peu  coûteux. 

Dans  la  Grèce  comme  en  Efpagne  , on  fait 
voyager  les  troupeaux  pour  les  tenir  toute 
l’anqée  dans  une  égale  température  ; ils  paffent 
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— ■ — l’hiver  dans  les  plaines  8c  l’été  fur  les  monta? 

La  Grèce.  gnes>  On  a même  cet  avantage  dans  la  Grè<^ 
que  les  ,tranfmigrations  y font  moins  longues 
8c  moins  pénibles,  parce  que  le  pays  eft  tra- 
verfé  dans  tous  les  fens  par  de  hautes  mon- 
tagnes. 

On  n’entafle  pas  ici  les  troupeaux  dans  des 
bergeries  étioites , comme  fi  la  nature  ne  leur 
avait  pas  donné  une  fourrure  capable  de  ga- 
rantir leur  corps  de  l’intempérie  des  faifons. 
L’humidité,  l’air  âcre  8c  prefque  méphitique 
qui  régnent  dans  ces  réduits  obfcurs , caufent 
à ces  animaux  des  maladies  putrides  8c  inflam- 
matoires dont  ceux  de  la  Grfce  font  exempts. 

Le  partage  a un  autre  grand  avantage,  c’eft 
que  le  grand  air,  les  rofées , les  pluies,  la 
propreté  & la  lumière  du  foleil  blanchiffent , 
afloupliflent  les  laines  8c  leur  donnent  une  qua- 
lité fupérieure  en  finefle  8c  en  moelleux.  Nos 
bergers , fourds  aux  confeils  de  l’école  de 
Montbard  8c  du  fage  d’Aubenton , appréhen- 
dât toujours  l’extrême  froidure  : ce  qui  de- 
vrait les  raffurer  , c’eft  que  les  troupeaux  par- 
quent tout  l’hiver,  au  milieu  des  neiges  8c 
des  frimats,  fur  les  fommets  de  l’Olympe  8c 
de  l’Athos. 
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CHAPITRE  V. 
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Voyage  d‘ Athènes  à Sparte.  — Des  ruines  de 
villes  ou  de  monumens  que  V on  trouve  encore 
dans  cette  route.  — De  l’état  actuel  de  Sparte. 

— Defctiption  de  la  plaine  où  elle  ejl  Jitude  * 

& des  ruines  que  l’on  y voit  encore. 

Après  avoir  vu  Athènes , mefuré  & def-  ■■■'  "—y 
fine  les  monumens  d’archite&ure  que  l’on  y La  G.èce. 
trouve  encore  , quoique  l’on  m’aflurât  qu’il 
reftait  peu  de  ruines  à Sparte , je  ne  crus  pas  • 
pouvoir  me  difpenfer  d’y  aller,  afin  de  com- 
parer l’état  de  ces  deux  villes  célèbres  dans 
Thiftoire  & fameules  par*  leur  rivalité.  Mais 
comme  Sparte  eft  près  de  Muina,  lieu  de  la 
Grèce  habit^  par  des  brigands,  je  crus  devoir 
prendre  des  mefures  pour  ma  fureté. 

Nous  partîmes  d’Athènes  bien  armés,  & 
ayant  eu  la  précaution  de  nous  munir  de  tout 
ce  que  nous  avions  jugé  néce  flaire  pour  adou- 
cir le  défagrément  des  mauvais  gîtes  que  nous 
devions  rencontrer.  Nous  dirigeâmes  notre 
route  vers  le  nord  , laiflant  fur  notre  gauche 
le.temple  de  Théfée.  Après  avoir  marché  une 
demi- heure,  nous  traverfâmes  la  belle  forêt 
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— — — d’oliviers  qui  entoure  en  partie  la  ville  d’A- 
La  Grèce,  rhènes. 

La  fameufe  académie  où  Platon  enfeignait 
fa  doârine  , était  dans  cette  forêt  , entre  le 
chemin  où  nous  étions  & celui  de  Thèbes  que 
nous  avions  fur  notre  droite.  On  fait  que  c’eft 
d’elle  qu’ont  pris  leur  nom  tous  les  lieux  où 
l’on  a depuis  cultivé  les  fciences  & les  lettres. 

Il  n’en  refte  à préfent  aucun  veftige  ; mais  la 
. fertilité  du  lieu  où  elle  était  fituée , rend  vrai- 
p femblable  ce  que  les  anciens  publiaient  de  la 

beauté  de  cet  endroit.  Nous  employâmes  près 
d’une  heure  à traverfer  cette  belle  forêt,  & 
nous  arrivâmes  peu  de  temps  après  à la  mon- 
tagne de  Picro  Daphné , nom  que  les  Grecs 
modernes  lui  ont  donné  parc»  qu’il  y croit 
beaucoup  de  laurie’rs  amers. 

Gette  montagne  eft  féparée  en  deux  parties 
entre  lefquelles  nous  paflames.  On  ne  trouve 
fur  la  montagne  aucun  veftige  de  l’ancienne 
ville  de  Corydalus. 

Nous  découvrîmes  en  entrant  dans  la  plaine 
d’E’eufis  deux  courans  d’eau  qui  fe  rendent 
à la  mer.  Au-delà  de  ces  deux  ruifleaux  , nous  û 
paffâmes  le  fleuve  Cephifius,  nommé  aujour- 
d’hui Nero  is  to  Palaco  Milo.  De-là  jufqu’à 
Lefsine,  on  voit  les  débris  de  plufieurs  te<n- 
ples , 6c  un  chemin  aflez  long  6c  fort  ancien  : 
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il  faifait  partie  de  la  voie  facrée  qui  conduifait 
à Éleulis. 

La  ville  d’Éleufis  , aujourd'hui  Lefsine  , a. 
été  , comme  on  fait , une  des  plus  célèbres  de. 
la  Grèce  : fes  ruines  l’annoncent  encore.  On  y 
voit  les  débris  de  pluiieurs  beaux,  temples  de 
marbre  , de  grands  aqueducs  & d’autres  vef-, 
tiges  de  fon  ancienne  (plendeur.  J’examinai 
d’abord  les  relies  du  temple  de  Diane  ProphiUa. 
& ceux  de  pluüeurs  autres  temples  ;^ais  je 
donnai  toute  mon  attention  à ce  qui  fubfifte 
encore  de  celui  de  Cérès. 

Ce  monument  fi  fameux,  fi  révéré  de  toutes 
les  nations , qu’il  fut  épargné  par  Xerxès  même* 
L’ennemi  déclaxé  des  dieux  de  la  Grèce  Sc  le 
dellruôeur  de  leurs  temples  * ne  préfente 
plus  aucune  forfne , & il  eft  tellement  ruiné , 
qu’il  eft  impoilible  d’en  delliner  aucune  vue. 
Il  eft  cependant  facile  de  le  reconnaître  à l’é- 
tendue & à la  beauté  de  fies  débris  *.  dans  les- 
quels on  trouve  encore  de  très-beaux  chapi- 
teaux doriques  6c  ioniques. 

On  voyait  dans  le  fanâuaire  du  temple  une- 
belle  fiatue  de  Cérès  en  marbre  blanc  : elle 
était  coloffalej  on  j^ge  encore  par  la  grandeus 
de  fonbufte*.  qu’on  trouve  dans  les  ruines  du 
temple*  quelle  avait  plus  de  quinze  pieds  d& 
haut.  Cette  déeffe  était  repréfentée  portant  fus 
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fa  tête  un  panier,  au'our  duquel  on  diftingue 
‘ encore  des  épis  de  bled  que  l’on  fait-  être  fes 
attributs  : elle  a fur  la  poitrine  deux  efpèces 
de  rubans  en  fautoir , ôc  une  tête  de  Médufe 
à l’endroit  où  ils  fe  croifent  : la  draperie  dont 
elle  était  vêtue  m’a  paru  d’un  très-bon  gbût , 
dans  le  genre  de  celle  de  la  Flore  du  palais 
de  Famèfe  à Rome.  La  face  de  la  ftatue  efl 
entièrement  défigurée,  mais  fa  chevelure 
nouée  un  ruban,  & qui  lui  defcend  fur 

l’épaule  gauche,  eft  encore  fort  belle  & affez 
bien  confervéc. 

Le  temple  de  Cérès  était  un  des  plus  anciens 
de  la  GrècB.  Il  ferait  inutile  de  répéter  ici  ce 
que  tous  les  favans  nous  ont  appris  fur  cette 
déeffe  & fur  fes  myilMs.  Il  fuffit  de  dire  que 
ces  myftères , auxquels  on  n’admettait  #’abord 
que  les  feuls  Athéniens,  devinrent  fi  célèbres 
avec  le  temps,  que  les  étrangers  délirèrent  y 
participer.  Hercule  fut  le  premier  qui  y fut 
initié  : enfin  les  "Romains-  qui  fubjuguèrent  les 
Grecs  y furent  admis,  & bientôt  après  le  tem- 
ple de  Céfès  fut  ouvert  à tous  les  peuples  de  la 
terre. 

/ . 

Eleufis  , fi'fameufe  dajis  l’antiquité  , ne 
mérite  pas  feulement  aujourd’hui  le  nom  de 
village.  Je,  ne  vis  fur  les  ruines  de  cette  an- 
cienne ville  qu’un  petit  nombre  de  bicoques  ;• 
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mais  je  reconnus  que  la  plaine  qui  l’environne 
eft  encore  le  lieu  le  plus  fertile  de  l'Attique. 
C’eft  dans  ce  lieu  qu’on  croit  que  Cérès,  fous 
la  figure  d’une  fimple  moelle  , chercha  fa 
fille  Proferpine , s’aflit  accamée  de  fatigue  fur 
une  pierre,  furnommée  depuis  la  pierre  triflt , 
à*caufe  de  la  douleur  dont  cette  déefle  était 
pénétrée  lorfqu’elle  s’y  repofa.  • * 

Après  avoir  repris  notre  route  & traverfé 
cette  plaine,  nous  paflarnes  la  montagne  Cera - 
nia  par  un  chemin  étroit  & efcarpé  -qui  eft 
pratiqué  fur  le  bord  de  la  mer,  Sc  nous  arri- 
vâmes à Mégare  fur  le  foir. 

Mégare  fi  floriffante  autrefois,  comme  on 
le  fait  par  l’hiftoire , & comme  on  le  reconnaît 
par  les  veftiges  de  fon  enceinte;  Mégare,  qui 
difputa  fi  long-temps  & avec  tant  de  chaleur 
aux  Athéniens  l’île  de  Salamine,  eft  réduite 
aujourd’hui  dans  l’état  le  plus  déplorable.  Si  en 
devenant  puiflante,  elle  transforma  fes  cabanes 
en  palais,  la  mifère  a fait  fur  elle  un  change- 
ment contraire^ôc  les  édifices  les  plus  fuperbes 
ont  repris  la  forme  de  cabanes  qu’ils  avaient 
dans  leur  *origine  ; car  on  ne  peut  donner 
d’autre  nom  à des  maifons  qui  n'ont  qu'un 
étage , dont  les»  murailles  font  conftruites  de 
terre  féchée  au  foleil  St  qui  font  couvertes  de 
la  même  matière. 
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— ■ Nous  quittâmes  Mégare,  & paffàmes  en 

La  Gièee.  allant  à Corinthe  cette  montagne  dont  parle 
Diodore  de  Sicile,  & qu’habitait  le  fameux 
brigand  Sciron  que  Théfée  fit  mourir.  11  obli- 
geait tous  les  pafflms  à lui  laver  les  pieds  fur 
le  bord  d’un  précipice;  il  les  pouffait  enfuite 
& les  faifait  rouler  du  haut  en  bas  de  la  roche. 
Depuis  cette  «montagne  jufqu’à  Corinthe,  où 
j’arrivai  à l’entrée  de  la  nuit,  je  ne  vis  rien 
de  remarquable. 

Corinthe  était  avantageufement  placée  dans 
l’ifthme  qui  fépare  la  Morée,  ou  le  Pélopo- 
nèfe , du  refte  de  la  Grèce.  Diodore  de  Sicile 
donne  quarante  ftades  de  largeur  à cette  ifthme  : 
j’ai  eftimé  cette  largeur  d’environ  cinq  milles  , 
qui  répondent  au  nombre  de  Rades  que  lui 
donne  cet  auteur. 

, L’ Acrocorinthe , ou  le  château  de  cette  ville , 

eft  fitué  dans  l’ifthme,  à l'entrée  de  la  Morée. 
Il  eft  fitué  fur  une  montagne  fi  élevée  & fi  forte 
de  fa  nature , que  les  poètes  feignaient  qu’il 
avait  été  bâti  par  les  cyclopesjpaufiî  voyons- 
nous  dans  l’hiftoire,  que  tous  les  peuples  de  1* 
Grèce  s’empreffaient  de  faire  alliante  avèe  la 
république  de  Corinthe  : elle  était  en  effet 
puiffante  par  fes  forces  de  terre «&  de  mer.  Elle 
pouvait  empêcher  les  habitans  du  Péloponèfe 
de  fortir  de  leur  pays,  & .interdire  aux  autres 
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peuples  l’entrée  de  cette  partie  de  la  Grèce. 
Enfin  fa  pofition  était,  comme  elle  eft  encore, 
fi  avantageufe , què  Philippe  de  Macédoine, 
qui  afpirait  à fubjuguer  tous  les  Grecs,  l’ap- 
pelait la  clef  & les  fers  de  la  Grèce.  Corinthe 
devint  encore  très-fameufe  par  la  facilité  que 
les  différens  peuples  de  la  Grèce  avaient  de 
fe  rendre  aux  jeux  ifthmiques  qui  s’y  célé- 
braient. Ç’eft  à ces  jeux  , dont  plusieurs  auteurs 
anciens  ont  décrit  la  magnificence , cemme 
à ceux  d’Ôlympie,  que  les  divers  états  de  la 
Grèce  & les  particuliers  recevaient , par  l’ap- 
plaudiflement  général  de  toute  la  nation,  la 
récompenfe  des  plus  grandes  aftions. 

Corinthe  n’était  pas  moins  recommandable 
par  les  monumens  qui  l’ornaient  ; mais  de  tons 
ces  édifices,  un  feul  temple  eft  échappé^à  la 
deftruftion  générale  : il  doir  peut-être  cet  avan- 
tage à la'Çroffeur  & à la  folidité  de  fes  colonnes. 
Leur  proportion  eft  extraordinairement  courte, 
marque  certaine  de  leur  antiquité;  elles  n’ont 
que  vingt-deux  pieds  & demi  de  haut  & fix 
de  diamètre;  l’intervalle  d’une  colonne  à l’autre 
-eft  d’un  diamètre.  L’entablement  devait  être 
d’une-hauteur  prodigieufe , à en  juger  par  l’ar- 
chitrave. J’ai  compté  à ce  temple  quatorze 
colonnes  debout.  Corinthe' , la  fuperbe  Co- 
finthe  * eft  â préfent  dans  un  état  fi  miférable. 
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— qu’on  y compte  qu’environ  cinq  cents  maifons 
Grèce,  éparfes , & féparées  les  unes  des  autres  par  des 
jardins  & des  terres  labourées.  On  voit  encore 
au  pied  de  la  montagne  fur  laquelle  la  citadelle 
eft  élevée,  des  marques  de  l’entreprife  com- 
mencée par  quatre  empereurs  romains  de  cou- 
per l’ifthme;  projet  qui  parut  d’une  exécution 
fi  difficile  au  Grecs  qu’ils  en  firent  un  proverbe , 

& que  l’on  difait  parmi  eux,  entreprendre  de 
percer  l’ifthme,  pour  dire,  tenter  l’impoffible. 

La  vigne  corinthienne  fi  renommée,  & dont 
Wheler  a dit  un  mot  dans  fôn  voyage  du  Le- 
vant, eft  un  arbriffeau  qui  s’élève  à la  hauteur 
de  quatre  à cinq  pieds;  cette  vigne  eft  par 
conféquent  plus  bafe  que  la  nôtre , mais  elle 
eft  plus  groffe  & plus  ligneufe.  Elle  pouffe 
auffi  plus  de  racines  & plus  de  rejettons.  Ses 
feuilles  font  encore  plus  grandes , plus  obtufes , 
moins  découpées , d’un  vert  plus  %ndre  en 
deffus  & plus  blanchâtre  eh  deffous.  Le  fruit 
qu’elle  donne-  a le  grain  comme  la  grofeille. 
If’abord  vert,  puis  d’un  rouge  vermeil,  il  fe 
colore  dans  fa  maturité  d’un  noir  purpurin. 

11  eft  doux  au  goût,  piquant  même  comme  le 
mufcat,  quand  il  eft  fec  ou  trop  mûr?  mais 
quand  il  eft  frais , il  a une  légère  & agréable 
acidité.  Comme  il  a moins  de  pépin  & plus  r 
de  jus  que  le  railin  ordinaire  , il  eft  plus  re- 
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cherché  par  les  amateurs  qui  le  mangent  par  '* 
grâppes , & l’égrenent  fous  la  dent.  L*  G««- 

Les  premiers  raifins  de  Corinthe  qui  pa- 
rurent à Marfeille  & dans  les  autres  grands 
marchés  de  l’Europe  , y furent  apportés  vers 
le  commencement  du  dernier  fiècle  de  la  rade 
de  Corinthe,  & c’eft  pour  cette  raifon  qu’on 
les  appelle  raifins  de  Corinthe.  On  les  cultivait 
alors  fur  les  côteaux  qui , du  centre  de  l’ifthme , i 
s’abaiffent  vers  les  deux  mers,  & qui  de  toutes 
les  anciennes  cultures  n’ont  ctonfervé  que  ces 
beaux  bouquets  de  cyprès  au  milieu  defquels  ^ 
Diogène  jouififoit  du  plus  beau  foleil  du  monde 
& d’un  loifir  philofophique , lorfqa’Alexandre 
vint  l’y  troubler. 

Le  Corinthe  eft-il  un  raifin  commun  dégé- 
néré , ou , fi  vous  voulez , perfectionné  par  la 
culture  , ou  forme-t-il  une  efpèce  particulière  ? 

Ce  qu’on  fait,  c’eft  que  ce  fruit  n’eft  point 
indigène  en  Morée.  Aucun  écrivain  avant  le 
feizième  fiècle  n’en  fait  mention , & il  réfulte 
des  recherches  qui  ont  été  faites  à ce  fujet 
tant  en  Grèce  que  dans  les  îles  ionienes,  que 
le  Corinthe  eft  venu  de  Naxie  en  Morée  vers 
l’an  1580.  Il  eft  vrai  qu’on  n’en  trouve  plus 
aujourd'hui  aucun  plant  dans  cette  île  de  l’Ar* 
chipel;  mais  il  a également  difparu  du  terri- 
toire de  Corinthe , quoiqu’il  foit  bien  certain 
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~ - qu’on  l’y  cultivât  du  temps  des  Vénitiens. 

L«  Grâce.  Qn  je  cujt;ve  de  nos  jours  dans  les  territoires 
de  V & de  Patras.  Il  profpère  fur  tout 
le  rivage  de  l’Achaie,  & fur  quelques  points 
oppofés  du  rivage  de  l’Etolie  & de  la  Locride. 
Sur  celui  de  l’Élide  on  l’a  vu  dégénérer,  & 
il  réuflit  fur  le  rivage  oppofé  de  Zanthe,  & 
dans  les  îles  d’Ithaque  & de  Céphalonie. 

Le  fol  qui  convient  le  mieux  à la  vigne 
corinthienne  eft  un  terrein  fec , léger  & cail- 
louteux. Elle  ne  fe  plaît  point  dans  une  terre 
graffe,  humide  & compare;  d’où  il  fuit  que 
les  élémens  qui  doivent  donner  les  meilleurs 
vignobles  , font  le  caillou  mêlé  à une  dofe 
fuffifante  d’argile. 

Nos  vignes  aiment  les  fites  tournés  au  fud  & à 
l’eft;  elles  cherchent  les  côteaux  plutôt  que  les 
plaines.  La  vigne  corinthienne,  au  contraire, 
aime  mieux  les  plaines  que  les  côteaux;  & 
qupiqu’elle  fe  plaife  comme  la  nôtre  dans  les 
abris  du  fud , elle  préfère  à tous  les  fîtes  ceux 
de  l’oueft. 

Elle  cherche  le  voifinage  de  la  mer,  & fuit 
les  montagnes  & les  afpeâs  fauvages.  Jamais 
on  n’a  pu  la  faire  monter  fur  le  mont  Cyllenc  ; 
Sc  quoique  les  bords  de  l’Alphee  foient  char- 
mans , comme  ces  bords  fe.  prolongent  entre 
de  hautes  montagnes  qui  interceptent  l’air  falin 
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de  la  mer,  on  a ‘attribué  â cette  caufe  la  lan-  ^—^9 
gueur  des  vignobles  fitués  le  long  de  ce  fleuvé.  Cric«^ 
Ce  qui  rend  cette  conjeâure  vraifemblable, 
c’eft  qu'ils  réuflifent  moins  mal  dans. les  plaines 
voilines  de  l'ancienne  Elis. 

La  culture  du  corinthe  efl  maintenant  cir- 
confcrite  dans  les  territoires  de  la  Morée  & 
des  îles  ioniennes;  mais  jt  crois  qu’on  pour- 
rait l’introduire  avec  fuccès  dans  d’autres  con- 
trées du  midi  de  l’Europe.  De  toutes  celles 
que  j’ai  parcourues,  il  n’en  eft  point,  félon 
moi,  de  plus  propre  à cette,  culture  que  les 
terroirs  de  Syracufe  & de  Cadix.  Là , même 
température  & même  climat  qu’en  Morée  ; 
même  voifinage  de  la  mer  , même  terrein 
léger,  friable  & caillouteux;  tout,  jufqu'aux 
afpefts,  au  ton  & aux  couleurs  de  la  nature , 
femble  le  même  fur  ces  rivages  divers. 

Un  pays  qui  pourrait  également  convenir  i 
la  même  culture , ferait  peut-être  la  Provence  M 
ou  du  moins  cette  partie  de  l’eft  de  la  Provence 
qui  s’étend  comme  par  gradins  au  pied  des 
montagnes  Subalpines,  8c  dont  l’afpeâ,  vu 
de  la  mer,  offre  le  plus  magnifique  amphi- 
théâtre qui  foit  au  monde.  Ce  canton  de  la 
France  jouit  du  plus  beau  ciel  8c  de  la  plus 
doute  température.  Il  préfente  par-tout  des 
abris  8c  des  fîtes  heureux.  L’olivier , le  figuier 
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^ je  grenadier  y croiflent  comme  en  Morée 
L«  Grice  3 côté  de  la  vigne.  Les  vins  de  la  Gaude.  qu’on 
O y recueille  8c  qui  font  fi  fuaves , ceux  de  la 
Malgue  qui  font-  fi  généreux,  reffemblent  à 
ceux  de  l’Argolide  & de  la  Laconie  fi  renom- 
més chez  les  anciens , 8c  le  Caffis  eft  préférable 
au  Malvoifie.  Quand  on  parcourt  fucceffive- 
ment  ces  deux  paÿs  , on  croit  n’avoir  point 
changé  de, climat  ni  de  lieux;  le  même  par- 
fum des  orangers  vous  embaume  à Nicecomme 
à Corinthe  ; vous  retrouvez  les  vergers  de 
Sycione  dans  ceux  de  Grade,  les  jardins  de 
Patras  dans  les  jardins  d’Hières , 8c  la  vallée  de 
•Tempé  dans  la  vallée  de  Solliez. 

1 Après  avoir  examiné  le  temple  dont  je  viens 
<îe  parler,  je  partis  de  cette  ville  8c  pris  la 
route  de  Sparte  ; 8c  , ayant  marché  vers  le 
couchant  l’efpace  de  trois  ou  quatre  heures, 
par  un  chemin  tortueux  , nous  arrivâmes  à une 
plaine  affez  fertile , dont  la  longueur  eft  en- 
viron d’une  lieue  8c  demie  : c’était-là  qu’était 
la  petite  ville  de  Clione  , dont  on  voit  encore 
les  ruines.  Nous  paffâmes  enfuite  entre  des 
gorges  , par  un  chemin  difficile  8c  dangereux: 
auffi  eft -il  toujours  gardé  par  des  dervins , 
efpèce  de  marechauflee  turque , maL  payée 
8c  mal  entretenue.  Ces  gardes  fort  prlique 
tout  nuds$  ils  ont  un  fufil  pour  toute  arme. 
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Ils  préfentent  aux  voyageurs  de  l’eau  pour  fe 
rafraîchir , & du  feu  pour  allumer  leurs  pipes. 
On  fe  fait  accompagner  par  eux  d’une  garde 
a l’aütre  , moyennant  quelques  paras  j petite 
monnaie  d’agent  qui  vaut  environ  fix  de  nos 
liards. 

On  allait  à la  ville  & à la  forêt  de  Némée 
par  un  chemin  que  nous  laiffâmes  fur  notre 
droite.  Nous  entrâmes , au  fortir  des  gorges, 
dans  la  plaine  d’Argos:  elle  eft  fi  grande  & fi 
fertile,  qu’il  n’eft  pas  étonnant  que  les 'pre- 
mières colonies , qui  vinrent  dq^Egypte  dans 
la  Grèce,  s’y  foient  établies,  & que  le  royau- 
me d’Argos  , qui  commença  après  celui  de 
Sicyone , ait  bientôt  furpafle  ce  dernier  en 
puiffance.  La  plaine  d’Argos  a cinq  ou  fix 
lieues  d’étendue  : elle  eft  arrofée  de  plufieurs 
ruiffeaux , & produit  beaucoup  de  blé.  Argos 
était  fituée  à peu  de  diftance  de  la  mer.  Le 
golfe  Argolique  était  en  face  de  nous,  & Na- 
poli  de  Romanie  fur  notre  gauche  : cette  der- 
nière ville  eft  une  des  plus  fortes  de  toute  la 
Morée;  on  y voit  encore  de  belles  fortifica- 
tions que  les  Vénitiens  y ont  confiantes , Sc 
fur  lefquelles  je  remarquai  le  lion  de  St. 
Marc. 

Ayant  repris  le  chemin  de  Sparte  , nous 
fuivîmes  le  bord  de  la  mer , & laiffâmes  fur 
Tome  XX F III.  I i 
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notre  droite  le  château  d’Argos  , le  marak 
•d’Alcyone,  & la  forte reffe  de  Téménion.  Le 
chemin  d’Argos  à Sparte  eft  fort  mauvais; 
on  le  fait  prefque  toujours  fur  des  côtes  de 
montagnes  bordées  de  précipices|fc.e  défagré- 
ment  de  cette  route  augmente  par  les  mau- 
vais gîtes  que  l’on  y trouve.  Comme  je  pre- 
nais la  plupart  de  mes  repas  fur  l’herbe  dans 
cette,route,  ainfi  que  le  pratiquent  ceux  qui 
voyagent  en  Grèce , je  me  rencontrai  à dîner 
dans  le  même  lieu  avec  deux  agas  de  Napoli  : 
nous  fîmes  4fcmaiffance  ; ik  me  firent  pré- 
fenter,  par  leurs  efclaves,  du  café  & d’une 
atftre  liqueur  que  j’imaginai  d’abord  être  du  * 
forbet;  mais  je  me  trompai:  ces  bons  Turcs 
n’étaient  pas  rigoureux  obfervateurs  de  la  loi 
de  Mahomet  : la  liqueur  qu’ils  m’offrirent, 
était  d’affez  bon  vin , & ils  acceptèrent  avec 
plaifir  celui  que  je  leur  donnai  en  échange. 

En  continuant  ma  route,  nous  entrâmes  dans 
la  plaine  de  Tripoliffa  : nous  y fûmes  furpris 
d’une  pluie  très-forte,  & nous  nous  retirâmes 
dans  un  village  à l’extrémité  de  la  plaine  fur 
le  chemin  de  Sparte , où , fans  mes  janiflaires 
& le  refpeft  qu’on  leur  porte  dans  toute  la 
Grèce,  je  n’aurais  pu  trouver  de  gîte. 

La  maifôn , ou  plutôt  la  cabane  où  nous  lo- 
geâmes, femblable  à toutes  celles  des  villa- 
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ges  de  la  Grèce  , formait  un  parallélogramme  ****^"*^^ 
par  fon  plan;  elle  n’avait  qu’un  étage  : le  toît  Lft  Grec» 
qui  la  couvrait , repréfentait  aflez  , pâr  fon 
inclinaifon  , les  frontons  des  temples  grecs  ; 
elle  contenait  une  famille  & tous  les  animaux 
qui  lui  appartenaient;  & je  fus  fort  furpris* 
quand  nous  y fûmes  inftallés,  de  voir  des 
bœufs  , des  chevraux , des  moutons , paffer  de- 
vant nous,  & aller  paifiblement  fe  ranger  dans 
le  lieu  qyi  leur  était  deftiné. 

Nous  repartîmes  de  ce  lieu  le  lendemain 
au  point  dujour:  nous  paffâmes  des  montagnes 
ii  élevées , que  nous  vîmes  en  quelques  en- 
droits les  nuées  au  - deffous  de  nous.  Cette 
vafte  plaine , arrofée  de  l’Eurotas  8c  de  plu- 
fieurs  ruifleaux  , eft  environnée  de  très-hautes 
montagnes , excepté  du  côté  de  la  mer  : c’é-  * 

tait  la  plus  belle  partie  du  pays  des  Lacédé- 
moniens. 

Sparte,  fi  célèbre  par  les  lois  que  Lycurgue 
y établit , & par  le  courage  de  fes  habitans , 
eft  fi  ruinée  à préfent,  il  y refte  un  fi  petit 
nombre  d’édifices , qu’il  ferait  inutile  de  faire 
l’hiftqire  dé  fon  état  ancien. 

Mifitra  n’eft  pas  bâtie  fur  les  ruines  de 
l’ancieqne  Sparte  ; elle  en  eft  à deux  milles. 

En  (allant  de  Mifitra  à Sparte,  au-delà  d’un 
ruifieau  , on  trouve  un  petit  village  , ou  plutôt 
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P——?  nn  nombre  de  cabanes  éparfes,  auxquelles  les 
La  Gcèce.  Qrecs  donnent  le  nom  de  magula  : c’eft-là  que  " 
commencent  le  s ‘ruines  de  Sparte.  Cette  fa- 
meufe  ville  était  fituée  en  partie  fur  de  petites 
hauteurs  , au  pied  d’une  montagne  de  la  Mef- 
fenie , qui , formant  une  efpèce  de  courbe  , 
vient  en  diminuant  fe  terminer  en  une  pointe 
qui  regarde  le  fud-quart  àl’dl.  La  plaine, qui 
eft  rétrécie  pai*certe  montagne  ou  colline  qui 
la  divife,  commence  à s’élargir  à Sparte,  où 
elle  peut  avoir  une  lieue  & demie  de  large , 

& fix  ou  fept  d’étendue  du  côté  de  la  mer.  Le 
cours  général  de  l’Eurotas  dans ‘la  plaine  de 
Sparte  , eft  au  levant  de  çette  ville. 

Sparte,  comme  l’on  fait,  n’eut  point  de 
murs  , jufqu’au  temps  où  fes  habitans  dégé- 
* nérèrent  de  la  valeur  de  leurs  ancêtres;  elle 

n’avait  point  non  plus  de  citadelle  élevée, 
mais  cependant  elle  renfermait  dans  fon  en- 
ceinte une  hauteur  qui  dominait  fur  la  ville; 
c’eft-là  qu’étaient  fttués  les  édifices  les  plus 
remarquables,  comme  je  le  reconnus  par  le 
théâtre  & par  le  Dromos , dont  on  voit  encore 
les  reftes.  Cette  hauteur  s’élève  au-deffus  de 
la  plaine  de  trente  à quarante  pieds  ; fa  plus 
plus  grande  étendue  eft  de  1 eft  a 1 oucft , & 
peut  avoir  deux  cent  cinquante  pas  géomé- 
triques , fur  cent  cinquante  du  nord  au  fud.- 
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L’enceinte  de  la  ville  renfermait  auffi  quatre  -, '-J 

autres  petites  hauteurs  ; ces  petites  collines  La  Gr^al' 
forment  une  efpèce  de  chaîne  du  levant  au 
couchant  ; l’efpace  de  la  ville  qu’elles  laiffaient 
entre  elles  8c  l’Eurotas,  était  de  fix  cents  pas 
ordinaires  : l’autre  partie , qui  regardait  le  fud- 
oueft,  était  beaucoup  plus  étendue. 

Les  monumens  de  Sparte  font  de  deux  ef- 
pèce ; les  uns , comme  le  théâtre  8c  le  Dromos , 
font  encore  reconnaiflables  par  leur  forme  ; les 
autres,  la  plupart  doriques  8c  d’architeâure 
très-médiocre , font  fi  ruinés  * qu’ils  ne  pré- 
fentent  que  des  amas  confus  de  colonnes,  de^ 
chapiteaux  8c  de  corniches. 

Paufanias  dit  que  le  plus  bel  édifice  de  Sparte 
était  le  théâtre  ; mais  il  ne  nous  apprend  pas 
dans  quel  temps  ce  monument  fut  conftruit  : 
on  le  reconnaît  encore  facilement  à fa  formS 
& à fa  grandeur.  Il  avait  deu^  cent  cinquante 
pas  ordinaires  dans  fa  plus  grande'  ouverture  ; 
fes  gradins  étaient  d’un  marbre  blanc  un  peu 
gris  ; fes  murs  extérieurs  d’une  fort  belle  pierre 
taillée  en  ruftique. 

Ce  théâtre  était  conftruit  à-peu-près  fur  le 
modèle  de  celui  de  Bacchus  à Athènes.  Les 
fiéges  des  fpeâateurs  ont  une  particularité  qua 
je  n’ai  remarqué  dans  aucun  autre- monument 
de  cetse  efpèce.  Us  font  creulés  en  rond  dans 

ü $ 


Digitized  by  Google 


502  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

■ l'endroit  deftiné  pour  s’affeoir,  de- manière  que  , 

La  Grece.  je  devant  dü  gradin  eft  un  peu  plus  bas  que 
le  fond.  Cet  édifice , peu  remarquable  d’ailleurs 
par  fon  archke&ure  , l’eft  par  un  beau  trait 
• ' d’hiftoire. 

Les  Lacédémoniens  donnèrent  dans  ce 
théâtre  une  preuve  éclatante  de  leur  confiance 
dans  les  plus  grands  malheurs.  Quand  la  nou- 
velle de  la  perte  de  la  bataille  de  Leuâres 
vint  à Sparte , quoique  le  bruit  fe  répandit 
que  tout  était  perdu,  les  Ephores,  qui  don- 
naient alors  une  fête  au  théâtre,  loin- de  mar, 
quer  aucune  émotion,  firent  continuer  les  jeux 
& les  danfes , où  chacun  s’éfforça  de  fe  diftin- 
guer  8c  de  gagner  les  prix , 5c  enfuite  ils  en- 
voyèrent la  lifte  des  morts  par  toute  la  ville. 

On  voit  au-devant  de  ce  théâtre  une  maffe 
Se  briques  & deux  parties  de  colonnes  debout , 
qui  font  vraiferublablement  les  reftes  du  tom- 
beau du  roi  Paufanias  : il  était  fitué  dans  ce 
lieu.  C’était  là  aufli  qu’était  la  fameufe  colonne 
fur  laquelle  on  lifait  les  noms  de  ces  braves  ’ 
Spartiates  qui  foutinrent  l’effort  des  Perfes  aux 
Thermopyles.  C’était  encore  près  de  ce  théâtre 
qu’était  le  cénotaphe  de  Brafidas,  fameux  gé- 
néral des  Lacédémoniens.  Ce  cénotaphe  était 
de  figure  oêtogone  : on  en  voit  encore  la  forme. 

Le  Dromos  était  une  efpèce  de  ftade  où 
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les  jeunes  Spartiates  s*exerçaient  à la  courfe. 
Il  eft  extrêmement  ruiné.  On  voit  à l’un  des 
côtés  qui  regardaient  l’Euroras,  un  grand  nom- 
bre de  piédeitaux  couverts  d’infcriptions  qui 
nous  inftruifirent  particulièrement  des  noms 
de  ceux  qui  avaient  remporté  les  prix  à ces 
jeux.  • 

Après  avoir  examiné  les  ruines  de  Sparte, 
je  tâchai  de  t o.ver  la  polition  de  quelques 
autres  villes  fameufes  de  la  Laconie  qui  n’en 
étaient  pas  éluignées.  Etant  parti  de  la  vieille 
Sparte  dans  le  deffein  de  trouver  le  lieu  où 
était  autrefois  Amyclée,  je  ne  tardai  pas  à y 
réuifir.  Sa  diilance  de  Sparte  de  vingt  ftades, 
marquée  par  Polybe  & par  Paufanias,  la  fer- 
tilité du  lieu  où  elle  était  bâtie  & les  beaux 

• 

arbres  qui  l’environnaient,  furent  les  indices 
qui  me  firent  découvrir  qu'elle  était  fituée 
dans  le  lieu  où  eft  à préfent  le  village  de  Scia » 
bochori.  Cette  ville  a été  ruinée  avant  Sparte. 
Du  temps  de  Paufanias  elle  n’ctait  plus  qu’un 
village. 

Thérapné  n’était  pas  loin  d’Amyclée.  Mé- 
nélas  y avait  un  temple  , & fes  habitans  difaient 
qu’Hélène  & ce  prince  y étaient  inhumés.' 

. Pendant  que  j,’étais  à Mificra , je  vis  dans 
la  plaine , du  Platanifle  , qui  eft  bordée  par 
l’Eurotas,  .&  à côté  du  pont  qui  y conduit, 
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une  efpèce  de  foire  fort  agréable  & une  image 
La  Grèce.  ces  repas  publics  des  anciens  Spartiates.  Le 
peuple  s’y  raffemble  fouvent,  & les  uns  man- 
gent lur  l’herbe  , tandis  que  les  autres  danfent 
& fe  divertiffent  au  fo»  du  tambour.  Ils  ont 
une  fuperftition  fort  fingulière.  Il  y a dans 
cette  plaine  du  Platanifte  les  débris  d’un  mo- 
nument & une  colonne  couchée  par  terre, 
fur  laquelle  eft  une  grande  infcription  fort 
effacée.  Ils  portent  là  des  graines  de  coton , & 
les  frottent  fur  cette  colonne.  Après  cette  opé- 
ration myftérieufe , ils  difent  qu’ils  font  affurés 
de  faire  une  récolte  abondante. 

On  compte  dix  mille  âmes  à Mifitra.  Il  y a 
peu  de  Turcs  & point  de  catholiques.  Les  habi- 
lans  de  Sparte  étant  obligés  de  l’abandonner 
parce  que  les  Turcs  avaient  rompu  fes  aque- 
ducs , ils  bâtirent  Mifitra  , ou  la  nouvelle 
Sparte,  furie  penchant  d’une  roche  fort  éle- 
vée. Cette  ville  eft  dominée  par  fon  château 
qui  eft  afïis  fur  le  haut  du  rocher,  & ce  châ- 
teau l’eft  par  les  montagnes  de  Meffenie , mon- 
tagnes d’une  hauteur  prodigieufe  & toutes  cou- 
vertes de  neige.  Le  principal  commerce  des 
habitans  eft  en  foie  : ils  recueillent  aufli  du  coton 
& de  l’huile;  ils  les  font  embarquer,  & le 
commerce  alors  ne  fe  fait,  pour  ainfi  dire, 
qu’à  la  pointe  de  l’épée,  car  les  faâeurs  qui 
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vont  â Clos  fe  font  accompagner  de  vingt 
hommes  bien  armés  de  fufils , pour  n’être  pas 
furpris  par  les  brigands  qui  habitent  cftte  côte. 

La  defcrîption  que  nous  donnons  de  la  La- 
conie , eft  uniquement  deftinée  à fixer  les  idées 
du  leCteur  fur  cette  partie  de  la  Grèce  en  gé- 
néral , & dans  un  .tableau  peint  avec  tant  de 
rapidité , on  n’a  pu  s’arrêter  à des  confidéra- 
tions  particulières , relatives  à l’état  ancien  de 
la  capitale,  où  il  faut  maintenant  defcendre 
pour  acquérir  une  connaiflance  plus  appro- 
fondie des  mœurs  & des  habitans  de  Lacédé- 
mone. ' 

Cette  ville  fituée  au  fond  de  cette  longue 
vallée  qu’arrofait  l’Eurotas , ne  le  cédait  à au- 
cune ville  du  Péloponèfe  par  les  charmes  & 
les  agrémens  de  fes  environs  que  la  nature  & 
l’art  avaient  contribué  à embellir.  Les  con- 
ducteurs publics  qui  guidaient  les  voyageurs 
dans  ce  dédale  de  bofquets  & de  jardins,  n’y 
parlaient  que  d’événemens  mythologiques  re- 
latifs aux  aventures  de  Caftor  & de  Pollux, 
d’Hyacinte,  de  Leda  & fur-tout  d’Hélène, 
dont*le  nom  était  écrit  fur  l’écorce  de  la  plu- 
part des  platanes,  où  on  lifait  ces  mots  en 
langue  dorique  : Révérer-mot  t car  je  fuis  V arbre 
d’Hélène.  Des  bergers  ou  des  chaffeurs  avaient 
gravé  ces  infcriptions , que  les  myftagogues 
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,s"-' montraient  enfuite  comme  des  môn.umens  hif- 
La  Cièce.  toriques>  Au  refte  c’eft  précifément  en  cet  en- 
droit qifon  nommait  le  Platanifte  , que  le 
poète  Alcman  monta  tant  de  fois  Ta  lyre  fur 
un  ton  aufïi  volupteux  que  celui  d’Anacréon', 
& c’eft  encore  là  que  les  filles  de  Sparte  chan- 
tèrent fi  fouvent  ce  fameux  cantique  que  Sa- 
pho  compofa  à l’àge  de  quinze  ans , 8c  qui 
commençait  de  la  forte  : O virginité  ! virginité î 
où  fuye^-vous  , après  m3 avoir  quittée  ? 

Dès  qu’on  avait  traverfé  ces  avenues  fi  cham- 
pêtres , fi  romanefques  & fignalées  par  tant 
d’exploits,  on  arrivait  à Lacédémone,  plus 
étonné  encore  de  ce  que  l’on  y voyait,  qu’é- 
tonné de  ce  .qu’on  venait  d’entendre  , car  au- 
cune ville  de  la  Grèce  européenne  n’était  ornée 
dans  un  goût  fi  oriental,  & la  décoration  des 
édifices  publics  y annonçait  un  fafte  8c  une 
profufion  outrée.  Le  principal  temple  confa- 
cré  à Minerve  y avait  été  entièrement  conftruit 
en  bronze,  c’eft-à-dire,  que  le  fromifpice  & 
toutes  les  parties  apparentes,  depuis  le  comble 
jufqu’à  la  bafe  des  colonnes  , étaient  exacte- 
ment revêtues  de  lames  de  cuivre  chargées  de 
fculpture  & de  bas-reliefs  en  forme  de  mé- 
daillons, qui  repréfentaient  les  travaux  d’Her- 
cule , la  nai fiance  miraculeufe  de  Minerve, 
autres  fujets  de  cette  nature  , choifis  parmi 
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un  amas  de  fables , qu’on  nommait  alors  la  — 

théologie.  k*  ^iec0!l 

' Ce  fut  par  une  pure  oftentation  de  leurs 
richeffes  & de  leur  puifiance , que  les  Lacé- 
démoniens élevèrent  de  la  forte  un  édifice 
qu’on  aurait  pu  exécuter  infiniment  mieux  en 
pierres,  puifque  la  qualité  intrinfèque  d’un 
métal  fujer  à être  attaqué  par  la  rouille  ou 
par  la  corrofion  de  l’air  humide  fur  un  ter-  ^ 
rein  fouvent  inondé  par  TEurotas,  n’ajoutait 
rien  au  prix  des  ornemens  extérieurs,  finon 
l'image  qui  était  fans  exemple  dans  la  Grèce, 
où  les  grands  artifies  ne  furent  jamais  tentés 
d’imiter  un  modèle  qui  s’éloignait  fi  fort  des 
règles  ordinaires. 

A ce  temple  de  Minerve  qui  occupait  le 
centre  de  la  cité,  fuccédait  le  grand  théâtre, 
dont  la  conftruâion  avait  également  abforbé 
des  fortunes  prodigieufes  , car  Paufanias  allure 
qu’il  était  dans  toutes  fes  parties  bâti  de  marbre 
blanc;  de  forte  que  par  fa  magnificence- exté- 
rieure., il  l’emportait  de  beaucoup  fur  le  théâtre 
d’Athènes,  fimplement  taillé  dans  le  roc  ; mais 
il  lui  était  bien  inférieur  par  le  mauvais  choix 
des  mimes  & des  drames  ignobles  qu’on  y 
représentait , & on  ne  pouvait  voir  fans  regret 
une  fcène  fi  fuperbe  avilie  par  le  jeu  des 
moindres  hiftrions. 

\ 
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Parmi  les  bâtimens  pùblics  & les  tribunaux 
Grèce.  dont  ja  principale  place  de  Lacédémone  était 
environnée , on  diftinguait  fur-tout  le  Portique 
des  Feifes,  où  la  fimpliaàté  & la  correâion  de 
la  belle  architefture  avaient  encore  été  facri- 
fiées  à de  vaines  idées  de  fafte  & de  grandeur; 
car  l’entablement  n’y  repofoit  pas  fur  des  co- 
lonnes ordinaires  & appropriées  à un  tel  ordre; 
mais  il  était  immédiatement  fupporté  par  des 
ftatues  coloflales  de  marbre  blanc , qui  repré- 
fentaient  les  principaux  officiers  de  l’armée  de 
Xerxès , pris  ou  tués  à la  bataille  de  Platée , 
tel  que  Mardonius,  qui  y paraiffait  dans  l’at- 
titude humiliante  des  captifs,  & vêtu  félon  le 
coftume  afiatique  ufité  parmi  les  fatrapes  de  la 
Perfe  ou  de  la  Médie. 

La  place  la  mieux  ornée  de  Lacédémone 
était  le  Pecile , qui  ne  fe  réduifait  pas,  comme 
celui  d’Athènes , à une  fimple  galerie  de  ta- 
bleaux ; mais  il  embraffait  un  grand  efpace 
environné  de  murailles  décorées  de  fuperbes 
peintures  à frefque  , que  les  Romains  eurent 
l’étonnante  industrie  d’enlever  en  faifant  fcier 
infenfiblementle  dment  fur  lequel  elles  étaient 
appliquées,  & on  les  vit  arriver  en  Italie  fans 
être  endommagées  par  les  fuites  d’une  opéra- 
tion fi  violente. 

C’eft  ainfi  que  des  vainqueurs  vraiment  in- 
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fatiables  dépouillèrent  la  Grèce  de  ces  orne- 
mens  même  qui  ne  femblaient  pouvoir  lui  être  La  Grèc*. 
ravis,  & qui,  enterrés  enfuite  dans  quelques 
palais  de  la  campagne  de  Rome  , furent  perdus 
pour  l’hiftoire  des  arts  , au  point  qu’on  ne  con- 
naît pas  même  le  fujet  de'ces  fameux  tableaux 
exécutés  à Lacédémone  par  des  artiftes  étran- 

gers* 

Dès  qu’on  quittait  le  Pecile  pour  pénétrer 
dans  les  quartiers  intérieurs  de  la  cité,  on 
rencontrait  une  fuite  de  portiques  uniquement 
deftinés  à y étaler  différens  genres  de  mar- 
chandifes  , & quoique  Lacédémone  ne  fût  pas 
une  place  de  commerce  proprement  dite , à 
caufe  de. fon  éloignement  de  la  Méditerranée, 
on  y vendait  cependant  toutes  les  dépouilles 
que  les  armées  rapportaient  à la  fin  de  la  cam- 
pagne ; & cet  objet  était  de  la  plus  grande 
importance  chez  un  peuple  qui  encourageait 
le  brigandage  comme  la  première  manière 
d’accpérir. 

Les  habitations  des  particuliers  avaient  à La- 
cédémone, fans  comparaifon,  plus  de  folidité 
& plus  d’élévation  que  les  maifons  d’Athènes;  & 
voilà  pourquoi  le  grand  tremblement  de  terre 
qui  renverfa  Sparte  en  l’an  469,  avant  notre  ère, 
entraîna  une  fi  horrible  deftruâion  d'hommes. 

On  affure  que  de  tous  les  citoyens  & de  tous 


t 
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“5^55  les  efclaves  qui  s’y  trouvaient  réunis , il  n’en 
La  Grèce,  farvécut  à ce  défaltre  que  cent  cinquante  , tan- 
dis que  plus  de  vingt  mille  individus  de  tout 
fexe  & de  tout  âge  furent  enfevelis  fous  les 
ruines.  Si  ce  rapport  n’eft  pas  exagéré , il 
fournit  toutes  les  lumières  qu’on  peut  délirer 
fur  l’état  de  la  population  de  cette  ville , dont 
l’étendue  évaluée  à quarante-huit  ftades,  ou 
deux  lieues  de  circohférerice,  formait  un  plan 
prefque  circulaire.  Après  cette  tataftrophe, 
les  architeâes  de  Lacédémone  jugèrent  à pro- 
• pos  de  reconftruire  cette  ville,  comme  on  a 
reconftruit  de  nos  jours  Lisbonne , c’eft-à-dire  , 
fur  cet  emplacement  même  où  elle  venait 
d’être  abymée. 
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CHAPITRE  VI. 
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Etat  actuel  de  Miftra.  — Détails  fur  les 
Mainates.  — Napoli , ou  V Ancienne  Argos. 

— Lepfina  j autrefois  Eleufis.  — Temple  de 
Cérès.  — Notice  fur  T Albanie.  — Isles  , 
grecques. 

O N peut  comparer  toute  la  furface  de  la 
Morée  ou  du  Péloponèfe  à la  figure  d’un  cône  . La  Grèce., 
dont  le  fommet  eft  en  Arcadie  : de  cette 
efpèce  de  pic  , il  fe  détache  deux  chaînes 
de  rochers  qui  fe  prolongent  du  nord  au  fud 
jufques  dans  le  fein  de  la  Méditerranée,  où 
ils  forment  d’un  côté  le  cap  Ténare  & de 
l’autre  le  cap  Malte.  Tout  ce  qu’il  y a d’efpace 
entre  ces  bras  & les  côtes  de  la  mer,  était  la 
Laconie  proprement  dite  , qui  depuis  les  con- 
fins de  l’Argoüde  jufqu’â  ceux  de  la  Mef- 
fenie,  renfe/mait  à-peu-près  cent  cinquante 
lieues  quarrées. 

Cette  contrée  s’offre  de  loin  fous  l’afpeft 
d’un  cratère  ou  d’un  baflin  environné  dans  la 
plus  grande  partie  de  fa  circonférence , de 
montagnes  fort  élevées  & revêtues  d’épaifies 
forêts  de  fapin$;mais  dès  qu’on  a furinontéces 
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.ui—  hauteurs , on  va  toujours  en  defcendant  juf- 
La  Grèce,  qu’au  fond  d’une  longue  vallée , baignée  par 
l’Eurotas.  La  principale  parure  de  cette  rivière 
fi  célèbre  dans  la  mythologie , confiftait  en 
des  bofquets  de  myrtes  & de  lauriers  , qui  en 
ornaient  naturellement  les  bords , & en  une 
prodigieufe  quantité  de  cygnes  qui  en  cou- 
vraient les  eaux , qu’on  pouvait  à peine  con- 
tenir par  les  digues  les  plus  folides  lors  de  la 
fonte  des  neiges,  tandis  qu’au  cœur  de  l’été 
l'Eurotas  Unifiait  par  n’être  pas  navigable  pour  • 
les  moindres  bateaux. 

La  ville  de  Sparte  ou  de  Lacédémone  occu- 
pait la  partie  feptentrionale  de  cette  vallée 
où , dans  une  grande  étendue  , on  ne  décou- 
vrait que  des  allées  de  platanes , des  plans 
d’oliviers , des  jardins  & des  maifons  de.plai- 
fance  , qui  fournirent , dit  Xénophon , un  im- 
menfe  butin  aux  troupes  d’Epaminondas  après 
la  bataille  de  Leuâres;  car  ceux  qui  avaient 
fi  fouvent  pillé  tous  Jes  états  de  la  Grèce  , 
furent  alors  pillés  à leur  tour , & punis  comme 
iis  le  méritaient. 

Dès  qu’on  partait  de  Lacédémone  pour  s’é- 
lever vers  le  fud,on  arrivait  à Amyclée,  où 
les  habitations  furpaflaient  toutes  les  autres 
par  les  charmes  de  leur  fituation;  & ce  canton 

était  à-la-fois  la  terre  la  plus  fertile  de  la  La- 
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conie,  & le  fé jour  le  plus  champêtre  du  Pé- 
loponèfe  : au  printemps , les  champs  y paraif-»  La  Gr*cfc. 
faient  entièrement  tapiffés  de  jacinthes  fau- 
vages  ; & Polybe  affure  que  la  beauté  des 
arbres  & la  vivacité  de  leur  verdure  le  dépu- 
taient à la  beauté  même  des  fruits.  Le  feul 
inconvénient  dont  on  eût  à s’y  plaindre , con- 
lîftait  en  un  degré  de  chaleur  prefque  infup- 
portable  , gccafionnée  par  la  proximité  du 
mont  Taygète  * qui  y réfléchiflait  les  rayons 
du  foie  il  aux  approches  du  folftice  d’été;  tan- 
dis qu’en  hiver  les  fommets  de  ce  rocher  font 
cachés  fous  un  lit  de  neiges  que  les  naviga- 
teurs découvrent  de  très-loin  , même  au  mois 
de  mai , fous  l’apparence  d’une  nuée  blanchâ- 
tre , qui  voile  à leurs  yeux  l’horilon  de  la 
Morée. 

Lacédémone  eft  aujourd’hui  la  ville1  de  Mi- 
fitra  t qui  contient  près  de  quinze  mille  âmes, 
dont  les  Turcs  forment  le  plus  petit  nombre: 
elle  eft  défendue  par  un  château  bâti  fur  le 
haut  du  rocher  où  était  la  ville  de  Sparte.  Le 
peu  de  veftiges  qui  relient  des  monumens  qui 
décoraient  cette  ancienne  ville,  font  des  co- 
lonnes brifées , des  corniches , des  chapitaux  , 
épars  dans  la  campagne.  On  reconnaît  cepen- 
dant encore  la  forme  du  théâtre  & du ’dromos  : 9 _ 
le  premier  avait  deux  cent  cinquante  pas  dans 
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^ Ca  plus  grande  ouverture  ; en  face  du  théâtre, 
La  Grùc%.  £ont  plufieurs  débris  de  colonnes  8c  de  mu- 
railles de  briques  qu’on  dit  être  les  relies  du 
tombeau  de  Paufanias  : la , était  auffi  la  co- 
lonne où  I’oit  avait  gravé  les  noms  des  trois 
cents  Spartiates  qui  perdirent  la  vie  à la  dé- 
fenfe  d^  Thermopyles  : on  nous  fit  voir  cette 
colonne  dans  une  églife  de  la  ville  où  elle  a 
été  tranfportée  depuis.  Le  dromos  était  un 
cirque  où  la  jeunefle  s’exerçait  à la  courfe  & 
à manier  les  chevaux  : c’était  peut-être  là  auffi 
que  les  jeunes  filles  danfaient  nues  , & s exer- 
çaient à la  lutte  en  préfence  des  jeunes  gar- 
çons. 

J 

Dès  qu’on  a traverfé  les  bois  du  côté  de 
Forient,  on  découvre  dans  le  lointain  le  fom- 
met  de  deux  rochers  efcarpés  que  les  anciens 
habiraris  de  cette  côte  nommaient*les  Thy - 
rides  : ils  s’élèvent  fous  la  forme  d’un  immenfe 
obélifque  fur  le  promontoire  de  Ténare,  dont 
toute  la  bâfe  ell  exfavéè  par  l’aSion  des  feux 
fouterrains  ; 8c  le  marbre  noir  qu’on  y apper- 
.çoit,  appartient  réellement  à la  claffe  des  la- 
ves. C’eft  à l’entrée  même  de  ces  cavernes , 
.noircies  par  la  fumée  des  anciens  volcans , que 
les  mythologilles  plaçaient  non-feulement  les 
0 portes  de  l’enfer  poétique  , mais  encore  le 
trône  des  vents , la  route  des  orages , 8c  l’étable 
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des  chevaux  de  Neptune,  dont  le  temple, 
creufé  dans  le  roc  en  figure  de  grotte  , était 
environné  d’une  forêt  de  fapins  dont  l’obfcurité 
augmentait  l’horreur  de  ce  payfage,  où  l’on 
n’entend  d’autre  bruit  que  le  mugifiement  des 
flots  de  la  Méditerranée , qui  s’y  élèvent  en 
écumant  contre  les  écueils  du  Ténare,  fou-* 
vent  couvert  de  fragmens  de  navires  que  la 
tempête  vient  y brifer.  Aucun  endroit  connu 
de  l’ancienne  Grèce  ne  réunifiait  en  ifn  fi  petit 
efpace  tant  de  lugubres  images  p mais  rien 
fl’attrilte  tant  l’œil  du  voyageur  que  les  ruines 
qu’il  rencontre  à l’embouchure ’de  l’Eu  rotas, 
& qui  font  les  débris  de  la  malheureufe  Hélos , 
d*pt  les  habitans  furent  réduits  à un  état  d’efr 
clavage  d’autant  plus  oppreflif , qu’on  y avait 
combiné  la  fervitude  de  la  glèbe  avec  le  fer-* 
vice  militaire , auquel  on  ne  condamne  pat 
même  les  nègret  ; tandis  que  les  Hilotes  étaient 
toujours  placés  à la  tête  des  bataillons  fpar- 
« liâtes,  de  façon  que  tous  les  traits  & toute  la 
fureur  de  l’ennemi  tombaient  fur  eux. 

C’eft  dans  ces  contrées  qu’habitent  les  Mai' 
notes  modernes  , dont  on  a beaucoup  parlé  en 
Europe,  fans  jamais  les  connaître.  Cette  na- 
tion peu  nombreufe  , qui  a été  pendant  plu- 
sieurs fiècles  répandue  fur  la  plage  occiden- 
tale de  la  Lac«nie  , ne  defcend  point , comme 
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on  l’a  cru , des  anciens  Spartiates , mais  elle 
La  Grèce.  tjre  au  contraire  fon  origine  d’un  peuple  qui 
était  ennemi  de  Lacédémone  , c’eft-à-dire  , le» 
Laconiens  fouftraits  au  joug  tyrannique  de 
leur  métropole,  qui  les  traitait  en  efclaves. 

Le  chef-lieu  ou.  la  capitale  des  Mainotes 
du  nord  a été  en  tout  temps  la  petite  ville 
d '(Stylos.  Comme  la  langue  grecque  s’eft.  pro- 
digieufement  altérée  dans  la  bouche  des  Mai- 
notes  , iîs  ont  corrompu  le  nom  à'(Etylos  & 
fubftitué  celui  de  Vitulo , où  réfidait  ci-de- 
vant leur  évêque  , avec  une  troupe  de  ca* 
loyers  de  l’ordre  de  St.  Baille,  qui  étaient  des 
bandits  auffi  dangereux  que  le  refte  de  la  na- 
tion. Souvent  ils  allaient  eux- mêmes  com- 
mander des  expéditions  de  voleurs  & détrouf- 
fer  les  marchands  de  la  Meflenie  & les  Turcs 
de  Coron.  Quand  toute  une  femaine  s’était 
écoulée  fans  qu’on  eût  pu  faire  la  moindre 
capture , les  habitans  de  Vitulo  prenaient  le 
deuil,  & fe  plaignaient  amèrement  de  la  pro-  > . 
vidence  qui  femblait  les  oublier. 

Dans  ce  coin  de  la  Morée , on  ne  fe  conten- 
tait pas  d’enlever  tout  ce'  qu’on  po’uvait  trou- 
ver par  terre , mais  on  y volait  encore  horri- 
blement par  mer.  Enfin  la  côte  de  Maina 
était  fi  redoutée  des  navigateurs,  qu’ils  n’o- 
faient  y toucher,  même  pour  «faire  de  l’eaa 
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durant  la  plus  grande  détrefle  des  équi- 
pages. 

Pour  entrer  maintenant  dans  quelques  dé- 
tails géographiques  touchant  l’état  intérieur 
de  cette  petite  contrée  habitée  par  de  fi  grands 
brigands  , il  faut  fe  figurer  une  plage  étendue 
de  cinq  à fix  lieues  fur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée , depuis  le  pied  du  1 mont  Taygète 
jufqu’aux  rochers  du  cap  T&nare  , qu’on  nom- 
me aujourd’hui  le  cap  Matapanrce  terrein  eft 
de  Ta  nature  fort  aride,  & on  n’y  trouve  que 
quelques  vallées  propres  à la  culture  de  l’orge, 
des  mûriers  , des  chênes  verts,  & des. oliviers 
d’une  qualité  très-inférieure  à ceux  de  l’At- 
tique.  * 

Les  habitans  de  cette  côte  ont  été  depuis 
long-temps  divifésen  deux  races  très-diftinc- 
tes  : ceux  qui  occupaient  la  partie  feptentrio- 
nale  aux  environs  de  la  bourgade  de  Vitulo  t 
avaient  la  réputation  d’être  moins  cruels  & 
moins  atroces  que  les  Mainotes  du  fud,  qu’on 
eft  dans  l’ufage  de  nommer  les  caco-vougnis  , 
ouïes  fcélérats  de  la  montagne  : expofés  pref- 
que  nuds  aux  ardeurs  du  foleil  & aux  intem- 
péries de  18  faifon  , ils  font  fort  bafannés.,  & 
la  férocité  paraît  peinte  dans  tous  les  traits  de 
•leur  phyfionomie  fauvage.  4 

C’eftjeur  coutume  de  porter  fans  celle  des 
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..  _ armes , & de  maflacret  impitoyablement  ceux 
J-#  Grèqp.  qui(  après  avoir  fait  naufrage  dans  le  golfe 
laconique  , viennent  abordera  la  nage  au  cap 
Ténare  : enfuite  ces  cadavres  dépouillés  ref- 
. tent  fans  fépulture  fur  ce  trille  rivage  , où  tous 
les  objets  qu’on  y découvre  , infpirent  une 
profonde  horreur;  les  habitations  n’y  conTif- 
tent  qu’en  de  chétives  cabanes,  dont  la  plu- 
part font  difperféés  autour  des  ruines  d’une 
ancienne  ville , où  depuis  les  Ottomans  conf- 
truilirent  une  fortereffe  qu’ils  nommaient  en 
leur  langue  Turcog/i  Glimionas  + pendant  que. 
les  Greçs  modernes,  aufli  ignorans  .en  géo- 
graphie que  les  Ottomans  mêmes,  l’appelaient 
Maina  3 dont  le  nom  s’efl  ^depuis  étendu  à 
toute  cette  cote. 

Dans  des  mémoires  relatifs  à la  famille  im- 
périale des.  Comnènes  , on  trouve  que,  vers 
l’an  1474,  il  parut  chez  les  Mainotes  un  aven- 
. turier  qui  fe  difait  fils  de  David  , dernier  em- 

. pereur  de  Trébizonde,  de  Ja  race  des  Com- 
nènes. L’anonyme , qui  a rédigé  l’hiftoire  de 
cette  fatale  dynaflie  , ne  doute  pas  que  cet 
aventurier,  nommé  Nicéphore  , ne  fut  réel- 
lement tout  ce  qu’il  prétendait  'être.  Quoi 
qu’il  en  foi  t , cç  Nicéphore  eut  l’art  d’entraîner 
dans  fes  intérêts  l’évêque  de  V'uulo  3 & fe  fit. 
reconnaître  par  lui  pour  un  prince  iflù  de  la 
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famille  impériale  des  Comnènes.  Il  prit  en  rrriag 
conféquence  le  titre  de  Proiogérontc  , comme  **  ^rè3*v 
qui  dirait  premier  oullard , ou  premier  féna- 
teur  de  la  côte  de  Maina , où  fes  defcen- 
dans  régnèrent  depuis  prefque  depotiquement. 

Enfin  il  n’y  avait  aucune  apparence  de  liberté 
dans  cette  forme  de  gouvernement , où  les 
protogérontes  d’un  côté  , & le  clergé  de  l’au- 
tre, opprimaient  une  nation  qui  prétendait 
être  indépendante. 

•Les  fultans  de  Conftantinople  n’avaient  ja- 
mais fait  aucune  attention  férieufe  à cette  pré- 
tendue indépendance  des  montagnards  de 
Maina  ; & dans  tous  les  grands  empires  de 
l’Afie,  on  trouve  des  peuplades  prefque  fau- 
vages  qui  vivent  de  rapine  & n’obéifient  à 
perfonne , comme  les  arabes  bédouins  de  la 
Turquie,  les  curdes  & les  dolomites  de  la 
Perfe  , les  mi-aoffes  de  la  Chine  , les  bils  du 
Mogol,  les  mardicores  du  royaume  de  Gu- 
zurate  enfin  on  connaît  plus  de  cinquante 
races  d’hommes  femblables  , dont  quelques- 
unes,  quoiqu’enclavées  dans  des  contrées  po-  . 
licées  , font  encore  antropophages  ; on  a même 
prétendu  qu’en  1782,  les  zigeuners  fe  nour- 
riflaientde  chair  humaine  à l’ihfu  de  la  cour 
de  Vienne,  au  milieu-  de  la  Hongrie,  où  ils 
font  venus  s’établir  après.,  avoir  émigré  d’ua  . 
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canton  de  l’Indouftan  , où  ils  formaient , félon 
, **  G,èce.  toutes  les  apparences,  une  tribu  ou  une  horde 
de  mardaores , dont  M.  d’Anvdle  a beaucoup 
parlé  dans  fes  mémoires  géographiques  de 
l’Inde,  fans  jamais  pouvoir  découvrir  l’origine 
d’une  nation  femblable. 

11  eft  au ffi  vraifemblable  que  les  Mainotes 
de  la  Morée  ont  aufli , dans  les  accès  de  leur 
rage , dévoré  pluiieurs  mahométans  de  la 
. Morée  ; & en  général , ils  commettaient  tant 
de  maffacres  & tant  d’excès  fur  les  fonfins  dte 
la  Meflenie,  8c  incommodaient  h cruellement 
les  habitans  de  Coron  8c  de  Modon , que  les 
gouverneurs  de  ces  places  vinrent  en  1676 
pour  les  châtier;  mais  au  lieu  défaire  quelque 
réfiftance  contre  les  Turcs,  les  Mainotes  du 
nord  eurent  la  lâcheté  d’abandonner  leur  pays 
8c  de  fe  fauver  au  nombre  de  quatre  mille  fur 
fix  grands  vaifleaux,  dont  ils  perdirent  quel- 
ques-uns, même  avant  d’être  arrivés  à la  hau- 
teur de  Corfou. 

Le  refte  de  cette  flotille  , après  avoir  été  jeté 
au  gré  des  vagues  fur  toute  la  Méditerranée  , 
vint  enfin  débarquer  ce  peuple  fugitif  à Pao- 
mia  en  Corfe , où  l’on  en  forma  une  efpèce  de 
. colonie  dont  il  fubfifte  encore  des  veftiges  très- 
fenfibles  de  nos  jours.  Parmi  ces  émigrans 
transplantés  en  Corfe , on  comptait  un  certain 
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Suphanopoulo  , foi-difant  protogéronte  , ou 
prince  des  Mainotes;  enfuite  un  certain  Par-  La  Grèc*. 
thenius , foi-difant  évêque  de  Vitulo  en  La- 
conie , & enfin  un  grand  nombre  de  caloyers 
qui  eurent  bientôt  de  vifs  démêlés  avec  la 
cour  de  Rome,  dont  ils  ne  voulaient  pas  payer 
les  bulles  & les  brefs  au  prix  qu'y  fixait  la 
daterie  , qui  ne  fait  crédit  ni  aux  Grecs  ni  aux 
Latins. 

Cette  défertion  des  chefs  & de  tout  le  clergé 
de  la  côte  feptentrionale  de  Maina  t jeta  les 
cacovougnis  ou  les  habitans  du  fud  dans  une 
grande  confiernation  , & ils  gagnèrent  en  toute 
hâte  les  fommets  les  plus  efcarpés  de  ces  ro- 
chers qu’on  nommait  jadis  les  Thy rides , au- 
deffus  du  cap  Matapan  : là  ils  délibérèrent  • 
fur  ce  qu’il  convenait  de  faire  dans  une  pofi- 
tion  fi  alarmante,  & *il  fut  décîRé  que  ces 
prétendus  princes,  qui  fe  difaient  iffus  de  la 
famille  impériale  des  Comnènfs,  s’étant  ren- 
dus coupables  de  haute  trahifon  en  abandon- 
nant le  p?ys  au  lieu  de  le  défendre , la  dignité 
de  protogéronte  ferait  fupprimée  à jamais  ; 
enfuite  on  divifa  la  contrée  en  quatre  capitai- 
neries héréditaires,  & qui,  à l’extin&ion  dp  • 
branches  mafculines , pourraient  paffer  aux 
femmes.  En  effet,  vers  l’an  1764  , on  y vit 
paraître  une.  veuve,  nommée^ Démària  t qui 
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""  ~i-  fe  mettait  fouvent  à la  tête  d’une  troupe,  de 
La  Giece.  brigands  pour  aller  voler  fur  le  «grand  che- 
min qui  conduit  du  Modon  à Mifitra  ; & les 
chevaliers  de  Malte  » qui  venaient  de  temps 
en  temps  fe  divertir  en  Laconie  , ne  manquè- 
rent pas  de  dire  que  cette  Démétria  était  une 
héroïne  qui  faifait  plus  de  prifes  par  terre 
qu’eux  fur  la  Méditerranée. 

Cependant  les  Mainotes , affaiblis  par  la 
fuite  des  émigrans  retirés  en  Corfe , & plon- 
gés dans  des  guerres  civiles,  occafionnées  par 
la  création  des  capitaineries  , concevaient  bien 
qu’une  fituation  fi  précaire  ne  pouvait  être  de 
longue  durée,  & ils  s’adreflerent  à différens 
fouverains  de  l’Europe  pour  en  obtenir  ce 
, qu’on  appelait  des  fecours  contre  les  Turcs. 

Toutes  ces  fuppliques  relièrent  fans  effet, 

11  l’on-  en  extepte  celle’qu’ils  firent  parvenir  v 
à la  cour  de  Pétersbourg,  qui,  étant  alors  en 
guerre  avec  les^urcs,  crut  pouvoir  profiter 
d’une  circonftance  femblable  pour  envoyer 
une  flotte  dans  le  golfe  de  -Meffenij , & y 
tenter  une  diverfion  que  les  Mainotes  promet- 
taient de  foutenir  de  toutes  leurs  forces;  mais 
. bientôt  les  Mofcovites  eurent  lieu  de  fe  re- 
pentir d’avoir  contrafté  des  liaifons  avec  le 
peuple  le  plus  perfide  du  monde , & qui  fe 
fignala  pat  upe  action  vraiment  atroce  à la 
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prife  de  Milîtra.  Cette  ville  fe  rendit,  comme' 
on  fait,  aux  armes  de  la  Ruffie  en  1770,  fui- 
vant  une  capitulation  lignée  de  part  & d’autre, 
& qui  aflürait  la  vie  des  habitans;  mais  les 
Mainotes  dirent  qu’ils  ne  fe  mettaient  pas  en 
peine  d’une  formalité  femblable  , & au  mo- 
ment où  perfonne  ne  s’y  attendait , ils  allè- 
rent égorger  tant  de  femmes  & d’enfans,  que 
le  fang  coulait  dans  toutes  les  maifons  , qu’ils 
finirent  par  piller.  Après  ce  forfait  inouï',  ils 
eurent  la  lâcheté  d’abandonner  les  Rufîes  qu’ils 
avaient  eux-mêmes  appelé  à leur  fecours  du 
fond  du  nord  au  centre  de  la  Grèce.  En  une 
feule  nuit,  tous  les  prétendus  guerriers  de 
Maina  déferlèrent  jufqu’au  dernier  homme  , 
ce  qui  entraîna  la  levée  du  liège  de  Coron  , & 
fit  manquer  cette  expédition  au  point  qu’il 
fallut  évacuer  la  Morée  avec  une  précipitation 
qui  ne  différait  guères  d’une  fuife.  Tel  fut  le 
dernier  exploit  par  lequel  les  cacovougnis  > ou 
les  fcélérats  de  la  montagne  , terminèrent  leur; 
carrière;  & depuis  les  Turcs  les  ont  mis  à- 
peu-près  fur  le  même  pied  où  font  les  autres 
tributaires  du  Sangiacar  de  Mifitra. 

Voilà  à quoi  fe  réduit  dans  la  réalité  toute 
l'hiftoire  d’un  peuple  de  brigands  Auxquels  on 
peut  appliquer  le  trait  énergique  par  lequel' 
Maxime  de  Tyr  a dépeint  le  génie  des  habi- 
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"" — tans  de  l’ancienne  Etolie  : les  Athéniens , dit-il  , 
Grèce,  excellent  dans  l’eloquence  , les  Thébains  dans 
le  jeu.de  la  flûte  , & les  Etoliens  dans  l’artde 
voler  fur  les  grands  chemins. 

Nous  partîmes  de  Mifitra  pour  aller  à Na- 
poli , qu’on  nous  dit  être  l’ancienne  Argos.  Je 
vis , chemin./aifant , la  petite  plaine  où  com- 
battirent les  trois  cents  Spartiates  , commandés 
par  Léonidas.  En  arrivant  à Napoli  par  la 
route  de  Sparte , on  voit  à droite  une  éléva- 
. tion  couverte  de  ruines  : ce  font  les*  anciens' 
relies  d’Argos , capitale  des  états  d’Agamem- 
non.  Nous  pourfuivîmes  notre  route  vers  My- 
* cènes,  qui  eut  pour  fon  fondateur  Perfée , le 
libérateur  d’Andromède  : on  l’appèle  aujour- 
d’hui Agios  Adrianos.  Entre  cette  ville  & 
Argos, était  la  ville  & la  forêt  de  Némée,  où 
Hercule  tua  un  lion  furieux.  Les  Argiens  al- 
laient tous  lés  ans  célébrer  des  jeu»  & des 
combats  appelés  néméens , en  l’honneur  de  ce 
héros.  La  nouvelle  ville  qui  remplace  l’an- 
cienne , n’a  rien  qui  foit  capable  d’attirer  les 
curieux  : je  ne  fus  guères  plus  content  de 
Corinthe. 

Cette  ville , autrefois  l’ornement  de  la 
Grèce  & la’ capitale  de  l’Achaïe , n’eft  plus 
qu’un  gros  village  fitue  entre  la  mer  Ionique 
' & la  mer  Egée.  L’ancienne  Corinthe  avait 


DES  VOYAGES.  525 
environ. onze  mille?  de  circuit;  les  Romains 
la  faccagèrent  & la  réduifirent  en  cendres  : 
grand  nombre  de  ftatues  d’or,  d’argent , d’ai- 
rain, furent  fondues  dans  l’embrâfement  : ces 
différens  métaux , mêlés  enfemble  , formèrent 
une  efpèce  de  cuivre  très  - précieux , qu’on 
appela  depuis  métal  de  Cerinthe*  des  tas  de 
maifons  , conftruites  fans  proportion,  ont  pris 
le  place  des  édifices  fomptueux  qui  embellif- 
faient  cette  ville  fuperbe.  Les  habitans , au 
«ombre  de  quatorze  à quinze  cents,  ont  pref- 
que  tous  de  grands  jardins  plantés  d’orangers 
& de  citroniers:  ils  tirent  un  gros  reveau  de 
leur  territoire , qui  produit  de  l’orge  , du  fro- 
ment , des  olives  & du  vin.  Nous  vîmes  fur 
une  éminence  une  douzaine  de  colonnes , qu’on 
nous  dit  être  les  ruines  d’un  ancien 'temple: 
la  citadelle  eft  à une  petite  lieue  de  la  ville; 
elle  eft  fituée  fur  un  rocher  élevé,  d’où  l’on 
a la  plus  belle  vue  du  monde.  La  fontaine  de 
Pyrène  eft  vers  l’endroit  le  plus  haut  du  ro- 
cher; fes  eaux  font  claires  & abondantes  ; on 
dit  que  le  cheval  Pégafe  fe  rafraîchiflait  fur 
fes  bords,  lorfqu’il  fut  pris  par  Bellérophon, 
qui  s’en  fervit  pour  combattre  la  Chimère. 
Le  village*  de  Sicyon  t à trois  lieues  de  Co- 
rinthe , ne  produit  plus  cet  excellent  raifin 
que  les  Latins  avaient  en  fi  grande  eftime; 
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*.  — c’eft  un  miférable'  hameau  où  l’on  recueil!* 

L«  Gr*ce.  encore  quelques  olives. 

Nous  paffâmes , en  allant  à Mégare , par 
1 un  chemin  étroit , qui  a , d’un  côté  , les  monts 
Sicyoniens , de  l’aütte , un  précipice  profond 
que  la  mer  couvre  de  fes  eaux.  Ce  paffage  eft 
le  lieu  où  fe  tenait  le  fameux  brigand  Scy- 
xon,  qui  fut  tué  par  Théfée.  Mégare,  qui  fe 
vante  d’avoir  eu  pour  fondateur  un  fils  d’A- 
pollon, n’eft  pas  en  meilleur  état  que  Corin- 
the : elle  a du  moins  cet  avantage  qu’elle  n’a 
pas  changé  de  nom , comme  la  plupart  des 
autre#  villes  ; & le  célèbre  Euclides , qui  y prit 
naiflance , fuffirait.feul  pour  l’immonalifer.  Je 
ne  vis  rien  dans  les  ruines  qui  piquât  ma  cu- 
riofité  , quoique  cette  ville  fût  autrefois  une 
des  plus'  floriflantes  de  la  Grèce. 

On  compte  quatorze  milles  de  Mégare  à 
Lepfina , autrefois  Éieufis  : c’eft  dans  cette- 
ville,  félon  la  fable',  qu’aborda  îa  déeflfe  Cé- 
rès , lorfqu  elle  .cherchait  fa  fille  Proferpiné 
• que  Pluton  lui  avait  enlevée.  Le  prince  qui 
y régnait  lui  fit  un  accueil  favorable  ; & la 
déeffe , par  reconnaiffance  , facilita  les  cou- 
• ches  de  fa  feïnme  , & fer  vit  elle -même  de' 
nourrice  â l’enfant  nommé  Triptolême.  Lorf- 
qu il  fut  devenu  grand , elle  lui  enfeigna  l’art 
• ' d'enfer»  e-ncer  les  terres,  & lui  aida  -à  perfec- 
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tionner  d'agriculture.  Les  Eleufiens  élevèrent 
un  temple  magnifique  à Cérès , & inftituè-  La  Grec,‘ 
rent  en  fon  honneur  des  fêtes  appelées  Jhef- 
mophores,  où  de  jeunes  vierges  portaient  fur 
leurs  têtes  des  corbeilles  pleines  d’épis.  Il  n’y 
a-  plus  d'habitans  à Lepfina  ; la  crainte  des 
corfaires  les  a fait  déferter  : cela  ne  m’empê- 
cha pas  d’aller  voir  les  belles  ruines  de  mar- 
bre dont  la  campagne  eft  couverte  ; l’endroit 
où  il  y en  à un  plus  grand  nombre  & des  plus 
curieufes  , eft  l'emplacement  du  temple  de 
Cérès  ; les  frifes  4 les  corniches  de  marbre  4 
font  entafifées  les  unes  fur  les  autres;  l’ordre 
dorique  eft  confondu  avec  l’ordre  ionique; 
des  bras,  des  jambes  de  ftatues  , font  mêlés 
■avec  des  chapiteaux  ■&  des  bâfes  de  colonnes. 

Je  remarquai  un  bufte  de  marbre  blanc  qui 
faifait  .probablement  partie  de  la  ftatu#-de  la 
■déeffe  telle  portait  fur  la  tête  un  panier,  au* 

■tour  duquel  font  gravés  plufieurs  épis  de  blé  ; 
le  vifage  eft  entièrement  défiguré  ; une  Ion* 
gue  chevelure  , attachée  atec  un  ruban , cotr* 
vre  l'épaule  gauche';  on  diftingue  fur  la  poi- 
trine une  tête  de  Médufe  entre  deux  rubans  : 
le  tout  eft  parfaitement  bién  travaillé,  8t 
digne  du  fameux  Praxitèle , qu’on  croit  en 
£tre  l’auteur.  • - • 

: Il  eft  difficile  à un  voyageur  de  pénétrer' 

•ci 
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dans  l’Albanie  , qui  forme  les  limites  de  la 
L«  Grece.  GrèCe  du  côté  de  l’oueft  : c’eft  une  province  de 
la  Turquie  européenne  fur  le  golfe  de  Ve- 
nife*  bornée  au  fud  parla  Livadie  , à l’eft  par 
la  Theflalie  & la  Maoédoine,  au  nord  par  la 
Bofnie  & la  Dalmatie  ; c’eft  un  pays  confidé- 
rable:fa  population  pafferait  avec  raifon  pour 
un  prodige , fi  chaque  mère  n’y  était  pas  dans 
i’ufage  d’allaiter-  fes  enfans.  11  y a d’excellens 
vins.  Les  Albanois  font  grands  , forts , très- 
courageux  , infatigables  , bons  cavaliers  & 
grands  voleurs.  Les  T urcs  en  ont  tiré  de  grands 
fervices  contre  les  Grecs  révoltés,  pendant  la 
guerre  qu’ils  ont  eu  à fûutenir  contre  la  Ruftie  , 
& qui  a été  terminée  en  1774.  Pendant  les 
cinq  années  qui  ont  fuivi,  ils  ont  également 
tué  , pillé  les  mahométans  & les  Grecs  ; & il 
a failli  envoyer  une  armée  pour  arrêter  leurs 
déprédations  dans  ce  malheureux  pays.  Ils 
defcendent  des  anciens  Scythes.  Amurath  fé- 
cond conquit  cette  province  fur  les  Grecs.  Le 
fameux  Scanderberg  s’y  maintint  contre  les 
Turcs  ; mais  après  fa  mort,  qui  arriva  le  17 
janvier  1467,  fes  enfans  en  furent  chaffés: 
Durazzo  en  eft  la  capitale. 

Cinq  pachas  font  pefer  fur  ces  malheureux 
habitans  un  fceptre  de  fer  : ces  pachas  font 
continuellement  la  guerre  entre  eux  ou  contre 
• le 
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legi'&nd  feigneur;  et  par  conféquent  le  peuple 
a toujours  les  armes  à la  main.  La 

Dans  la  partie  de  l’Albanie  foumife  aux 
Vénitiens,  le  gouverneur  ne  le  cède  point  en 
injuftice,  en  crua-té,  à celui  de  la  Porte  : ce 
qu’il  ne  peut  obtenir  par  la  force  , il  l’arrache 
par  les  tortures.  Un  malheureux  habitant  de 
Prévéfa  avait  un  champ  au  milieu  des  ruines 
de  l’antique  Nicopolis  : en  le  labourant,  il  dé- 
couvrit un  vieux  pof  de  terre  qui  renfermait 
plufieurs  pièces  d’or  & d'argent,  une  cou- 
ronne d’or  6c  une  pomme  d’or  d’un  bâton: 
plus  loin  il  trouve  un  petit  cheval  dç  bronze 
doré  : il  cache  le  cheval , la  couronne , ia 
pomme  ; il  les  montre  à fa  femme , 6c  lui  fait 
part  de  fa  découverte.  Celle-ci  la  communi- 
que à fa  voifine  ; éc  bientôt  la  nouvelle  , vo- 
lant de  bouche  en  bouche , parvint  aux  oreil- 
les du  commandant  de  la  fortereffe.  11  fait 
arrêter  l’homme  6c  la  femme  : on  les  interroge  ; 
ils  s’obftinent  à garderie  fecret.  L’homme  eft 
mis  à la  torture;  forcé  par  la  douleur,  il  dé- 
couvre le  lieu  du  dépôt.  Le  commandant 
s’empare  de  tout;  le  cultivateur  6c  fon  époufe 
djfparaiffent. 

L’Albanie  fe  divife  en  deux  parties  : l’une  , 
limitrophe  de  la  Dalmatie  , eft  habitée  par 
des  Turcs  6c  des  chrétiens  catholiques.  Ces 
Tome  XXV III.  L 1 
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— — — * derniers  font  la  force  du  pacha  de  Sciltari; 

La  Grâce.  maJs # opprimés,  fous  un  joug  qui  leur  de-  » 
vient  de  jour  en  jour  plus  infupportable  , ils 
font  prêts  à s’unir  à la  première  puiffance 
chrétienne  qui  fe  préfentera  pour  faire  la  con- 
quête de  ce  pays.- 

Les  habitans  des  bouches  de  Cataro  font  au 
nombre  de  dix  mille  hommes  en  état  de  porter 
les  armes.  On  compte  parmi  ceux  qui  habi- 
tent le  Montc-Negro * environ  vingt-cinq  mille 
hommes  , tous  indépendans , ennemis  mortels 
du  nom  turc  ; les  uns  & les  autres  fuivent  le 
rit  grec.  Ces  peuples  aguerris  occupent  la 
frontière  de  la  Dalmatie  , depuis  la  mer  juf- 
qu’à  la  montagne.  Ces  derniers  font  toujours 
difpofés  à chagriner  les  Turcs  dans  cette  par- 
tie , quand  ceux-ci  ont  la  guerre  avec  quelque 
puiflance. 

L’autre  partie  de  l’Albanie  commence  à la 
Vallona  ; diftante  de  cent  milles  de  la  fron- 
tière de  la  Dalmatie  » & s’étend  jufqu’à 
l’ifthme  de  la  Morée.  Toute  cette  éten- 
due de  pays,  dont  la  longueur  eft  environ 
' de  deux  cent  milles , eft  pareillement  habi- 

tée par  des  Turcs  fk  des  Grecs  : ces  dernie/s 
'forment  au  moins  les  iix  feptièmes  de  la  po- 
pulation. . • • 

LîChimara  compte  fous  fa  jurifdiâion  dix- 
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neuf  villages  , peuplés  d’environ  dix  mille 
hommes  en  état  de  porter  les  armes , tous  La 
Grecs  & indépendans  depuis  trois  cents  ans; 

Us  ont  été  cependant  obligés  de  céder  aux 
forces  du  pacha  de  Janina  , ville  capitale  où 
il  fait  fa  réfidence  , & qui  contient  trente 
mille  habitans  , dont  deux  tiers  font  Grecs. 

On  compte  fous  fa  jurifdiâion  trois  cents 
villages  , tous  habités  par  des  Grecs  * au 
nombre  de  cent  mille  hommes  capables  de 
fervir. 

Je  ne  dirai  que  peu  de  chofe  des  Alb'anois 
du  Paramathcan  ; leur  ville  eft  fituée  à douze 
lieues  de  Janina  : ils  poflTèdent  un  territoire 
de  douze  lieues  de  circonférence , & peuvent 
mettre  en  campagne  vingt  mille  hommes. 
Leur  pays  eft  fi  montagneux  , fi  inacceftible  , 
que  jamais  les  Turcs  n’ont  pu  parvenir  à s’en 
emparer.  Comment  devinrent* ils  mahomé- 
tans  ? C’eft  ce  qu’ils  ne  peuvent  déterminer  ^ 
eux-mêmes.  Quelques-uns  prétendent  que, 
lorfque  les  Turcs  fe  répandirent  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  pays,  ils  firent  la  paix  avec 
eux,  & confervèrent  leur  indépendance,  à 
condition  qu’ils  embrafferaient  la  religion  ma- 
hométane.  Us  parlent  grec , & ne  connaiffent 
point  d’autre  langue.  Les  Turcs  & les  autres 
Albaoois  font  à leurs  yeux  des  peuples  effé- 
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minés , & ils  leur  vouent  le  plus  profond  mé- 
’ pris.  Il  n’y  a pas  dans  ce  pays  de  gouverne» 
ment  régulier  : chaque  famille  ou  réunion 
d’alliés  (C/an  ) adminiftre  la  juftice  dans  fon 
fein;  & les  Clans  les  plus  nombreux  font  ceux 
<jui  ont  le  plus  d’influence  dans  le  pays , pour 
tout  ce  qui  concerne  les  affaires  publiques  : 
ils  prennent  bien  garde  de  ne  pas  tuer  un  in- 
dividu d’un  autre  Clan  , parce  que  fes  parens 
vengent  fa  mort  ; & quand  une  fois  il  a été 
verfé  du  fang , les  maflacres  fe  fuccèdent  juf- 
qu’àTextinâion  totale  de  l’un  ou  de  l’autre 
Clan.  Leur  habitude  lorfqu’ils.fortent  de  chez 
eux , eff  de  porter  leur  fufll  ; ils  ne  reflent  pas 
même  dans  leurs  maifons , fans  avoir  à leur 
ceinture  une  paire  de  piftolets , & la  nuit  ik 
mettent  ces  mêmes  piflolets  fous  leur  oreiller, 
& leur  fufll  à côté  du  lit.  On  ufe  des  mêmes 
précautions  dans  toutes  ces  contrées , excepté 
dans  la  ville  de  Janina.  Il  y a cependant  par- 
mi les  Paramathians  un  nombre  çonfidérable 
de  chrétiens  grecs.,  qui  vivent  de  la  mêm® 
manière  qu’eux  : ceux  qui  font  mahométans 
connaiffent  peu  leur  religion,  & n’y  font  que 
faiblement  attachés  : leurs  femmes  ne  font  pas 
yoilées  ils  boiveht  du  vin  & fe  marient  avec 
les  chrétiens.  Il  eft  vrai  qu’ils  s’abftiennent  de 
la  chair  de  porc  ; mais  fl  le  mari  & la  femme 
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lotit  de  religions  différentes , ils  ne  fe  font  au-' 
cun  fcrupule  de  faire  cuire  dans  le  même 
vafe  un  morceau  de  porc  St  un  morceau  de 
mouton.  î 

Tous  les  étrangers  turcs , européens,  grecs 
ou  autres  , à qui  il  arrive  de  paffer  par 
leur  territoire,  ou  dont  ils  peuvent  fe  faifir  , 
font  conduits  au  marché  êc  vendus  publique- 
ment. 

Un  étranger  peut  voyager  jen  fûreté  dans 
ces  montagqes , 6c  y être  fort  bien  traité  pat 
les  habitans,  fi , avant  d’y  entrer,  il  a eu  là 
précaution  de  (ç  mettre  fous  la  proteftion  d’un 
Paramathian,  qui  lui  donne  toute  fûreté  pour 
fon  retour. 

La  langue  albanoife  eft  un  mélange  de 
l’efclavon,  du  turc  6c  du  grec,  joint  à quel- 
ques mots  de  français  gothique  : ce  patois  eft 
parfaitement  inintelligible , même  pour  ceux, 
qui  parlent  les  langues  que  nous  venons  de 
citer.. 

Les  îles  grecques  de  la  mer  Ioniène , 6c  fî- 
tuées  le  long  des  côtes  de  l’Albanie , font  au 
nombre  de  huit:  Corfou  % Paxo  , Ste.  Maure  * 
Ithaque  % Céphalonie  , Zante  , Cérigo  6c  Cé- 
ligoto.  j 

L’ile  de  Corfou  > fituée  au  quarantième 

LL  3. 
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■—  degré  de  longitude  , & au  trente-feptième  & 

M Giice.  demi  de  latitude,  eft  peu  éloignée  du  golfe 
Adriatique,  & n’eft  qu’à  trois  milles  de  l’Al- 
banie : elle  a de  circuit  cent  milles,  & compte 
foixante  mille  habitans.  Elle  a un  port  grand 
& fur,  gardé  par  deux  forts  imprenables,  ap- 
pelés l’un  le  vieux,  l’autre  le  neuf;  la  ville 
eft  au  milieu  de  ces  fortereffes.  L’ancienne 
Corcyre  fait  une  partie  de  fes  faubourgs  : c’eft 
la  patrie  de  Pierre  Arcadius. 

Cette  île  ëükic  autrefois  célèbre  par  les 
beaux  jardins  du  roi  Alcinoüs  :1a  partie  méri- 
dionale eftftérile,  montueufe,  & n’a  pas  de 
bonne  eau  ; mais  la  côte  feptentrionale  eft 
très-fertile , fur-tout  en  blé  ; les  falines  font 
d’un  grand  produit;  l'huile  eft  la  principale 
production  de  cette  île  ; on  y recueille  très- 
peu  de  vin.  Elle  tire  toutes  fes  denrées  de  la 
terre  ferme  de  l’Albanie;  Pair  y eft  excellent: 
les  hommes  y font  fains  & d’une  bonne  conf- 
titution.  Cette  île  a long-temps  appartenu  aux 
rois  de  Naples  ; mais  au  treizième  fiècle , fes 
habitans  fe  fournirent  aux  Vénitiens  , qui  en 

. étaient  reftés  maîtres  depuis  cette  époque. 

Comme  c’était  une'  place  de  grande  impor- 
tance, ils  entretenaient  toujours  dans  le  port 
une  flotte  compofée  de  galères  & de  quelques 
▼eiffeaux.  Toutes  les  autres  îles  de  leur  dé- 
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pendance  étaient  foumifes  au  gouverneur  de 
Corfou. 

Paxo  eft#cloignée  de  Corfou  , vers  le  midi, 
de  fix  milles  , & de  trente  du  port  : elle  a 
.vingt-cinq  milles  de  circonférence  ; fon  terri» 
toire  eft  très  fertile  en  huile , qui  fait  toute 
fa  produâion  ; fon  port  eft  bon  pour  les  bâ- 
timens  marchands  ; les  hommes  y font  ro- 
buftes  & l’air  très-fain  : fa  population  eft  de 
vingt  mille  âmes.  i 

Ste.  Maure  eft  éloignée  de  Corfou  de  foixante* 
dix  milles  t elle  était  autrefois,  dit-on  , une 
prefqu’ile;  mais  les  Carthaginois,  & félon 
quelques  écrivains,  les  Corinthiens  la  déta» 
chèrent  de  la  terre  ferme.  11  y a aujourd’hui 
entre  l’île  & le  continent  un  canal  de  500  pas 
de  largeur;  fon  terrein  eft  très-fertile  : il  pro- 
duit beaucoup  d’huile,  du  grain  & du  vin  ; 
mais  les  falines  qui  s’y  trouvent , en  rendent 
l’air  mal  fain  : fon  port  eft  fûr  pour  les  bâti— 
mens  marchands;  on  y compte  trente  mille 
habitans  ; ils  font  grecs  & ont  leur  évêque  par- 
ticulier. 

Ste.  Maure  eft  le  nom  de  la  capitale  t elle 
contient  fix  à huit  mille  habitans  ; elle  eft  dé- 
fendue par  une  bonne  citadelle  , dont  les  mur| 
font  très  élevés  & forment  une  enceinte  cir- 
culaire ; elle  eft  d’ailleurs  environnée  d’eau , Sc 
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!"?^*T**  ne  peut  être  attaquée  ni  par  mer  ni  par  terre  : 
L«  Grèce,  devant  la  fortereffe  , font  fituées , dans  des 
marais,  deux  îles  bien  cultivées , «qui  fervent 
de  faubourgs  : toutes  les  petites  îles  qui  font 
entre  celle  de  Ste.  Maure  & le  continent, 
communiquent  entr’elles  par  des  ponts. 

Ithaque  eft  à quatre  milles  de  Ste.  Maure;  elle 
n’en  a que  six  de  circonférence  : ses  produc- 
tions confident  en  grains  et  un  peu  d’huile  ; 
l’air  y eft  excellent;  les  hommes  y font  bien 
conftitués  et  de  bonnes  mœurs;  la  population 
eft  de  cinq  mille  habitans. 

Céphalonie  eft  à un  mille  d’Ithaque  ; elle 
a cent  cinquante  milles  de  circonférence,  6c 
compte  quatre-vingt  mille  habitans  : fes  pro- 
• dufticxis  confiftent  en  raifins  fecs,  en  huile; 
mais  fa  grande  reffource  eft  la  navigation , puif- 
qu’elle  met  en  mer  cent  cinquante  bâtimens , 
dont  cinquante  portent  chacun  depuis  dix  juf- 
qu’à  vingt-quatre  canons.  La  principale  ville 
eft  Céphalonie,  qui  n’a  rien  de  remarquable 
que  les  ravages  qu’y  fit  le  tremblement  de  terre 
en  1766. 

Zante  eft  à quarante  milles  de  Céphalonie  ; 
elle  en  a foixante  de  circuit , & contient  qua- 
• rante  mille  hommes.  Elle  fait  un  grand  tra- 
fic en  grofeilles,  raifins  fecs,  figues,  vins;  la 
citadelle  eft  bâtie  fur  le  fommet  d’une  grande 
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colline  fortifiée  par  la  nature,  mais  à préfent 
c’eft  un  monceau  de  ruines  ; elle  eft  fujette  aux 
tremblemens  de  terrre  : cette  île  n’a  qu'un 
port  dans  la  ville  , qui  porte  le  même  nom  , 
pour  les  grands  bâtimens  ; elle  en  a deux 
pour  les  petits.  L’air  y eft  fain  , le  peuple  la- 
borieux. Ce  n’eft  qu’à  l’infatigable  induftrie 
des  cultivateurs  que  cette  île  doit  fa  ri- 
cheffe. 

Cérigo  eft  à deux  cents  milles  de  Zante  ; 
elle  en  a foixante-dix  de  circonférence.  Elle 
ne  compte  que  cinq  mille  cinq  cents  liabi- 
tans.  Ce  défaut  de  population  paraît  provenir 
de  deux  caufes  : l’une  eft  la  ftérilité  de  quel- 
ques parties  de  l’île  qui  font  pierreufes;  l’autre 
eft  l’émigration  des  habitans , occafionnée  par 
la  crainte  qu’infpirent  les  corfaires  barbaref- 
ques , maltais , turcs  & autres  brigands.  Le 
port  d’Aulemona , fur  pour  toute  efpèce  de 
bâtiment,  était  devenu,  du  temps  des  Véni- 
tiens , le  refuge  des  pirates.  Ce  port  eft  fi- 
tué  du  côté  du  levant  de  l’île  ; vers  le  midi 
eft  la  ville  de  Capfagli,  & un  port  de  même 
nom , peu  fûr,  même  pour  les  petits  bâti— 
mens.  Son  territoire  , quoiqu’en  grande  partie 
ftérile,  eft  fertile  en  certains  endroits,  & pro- 
duit du  grain,  du  vin  & autres  fruits. 

Cérigoto  eft  fituée  entre  l’île  de  Cérigo  & 
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celle  de  Candie  : elle  eft  habité  par  dix-fept 
La  Grèce,  familles  de  Sfaciotes , peuple  qui  habite  cer- 
taines montagnes  de  Candie  : elle  en  eft  dé- 
pendante & ennemie  naturelle  du  Turc,  com- 
me font  les  Mainotes  dans  la  Morée. 
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CHAPITRE  VIL 

Etendue  , population  j divifion  territoriale  , gou- 
vernement t commerce  , productions  & expor- 
tations de  la  Grèce . 

Là  furface  de  la  Grèce  eft  de  6150  lieues  1 1 . 

quarrées.  La  Macédoine  en  a 2000;  l’Épire,  La  Grèce, 
depuis  le  Drolo  jufqu’au  golfe  de  l*Arta , 1700  , 

& la  Grèce  méridionale  2450. 

La  Macédoine  a 700000  âmes;  ce  qui  fait 
370  individus  par  lieue  quarrée.  Le  pays  de 
Zangora  donne  le  maximum  de  la  population 
de  la  Grèce  ; la  Morée  & l’Épire  donnent  le 
minimum.  Dans  le  pays  de  Zangora  on  compte 
613  par  lieue  quarrée,  & on  n’en  compte  que 
300  dans  la  Morée.  La  Theffalie  a 500000 
âmes  ,&  l’Épire  qui  a le  double  d’étendue  n'en 
a que  400000.  L’Êtolie,  la  Phocide,  la  Béotie 
ont  à peine  200000  âmes , & l’Attique , d’après 
les  évaluations  les  plus  juftes,ne  va  pas  à 20000. 

La  Morée  qui  a 1000  lieues  quarrées  de  furface  , 
à moins  de  500000  habitans;  en  fomme  la  po- 
pulation de  la  Grèce  ne  peut  pas  être  évaluée 
au-delà  de  1920000  âmes.  Six  de  nos  bons 
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départemens  valent  mieux  aujourd’hui  que  qe 

Grèce.  r , . 

pays  li  vante. 

La  Macédoine,  la  Theflalie,  la  partie  orien- 
tale de  la  Phocide  & la  Béotie , font  des  pays 
fertiles.  Le  terrein  de  l’Attique  elt  léger;  il 
n’eft  propre  qu’à  la  culture  de  l’orge  & de 
l’olivier.  La  Morée  au  contraire  eft  fufceptible 
de  toutes  les  cultures  : fes  vallées  produifent 
du  froment  , & fes  montagnes  abondent  en 
pâturages.  L’Épire  qui  eft  par-tout  hériflee  de 
montagnes , eft  la  contrée  la  plus  ftérile. 

Les  produits  agricoles  de  là  feule  Macédoine  > 
yalent  mieux  que  tous  ceux  du  relie  de  la 
Grèce;  quant  aux  produits  induftriels,  il  font 
mieux  divifés.  La  province  la  plus  induftrieufe 
eft  la  Theflalie,  puis  la  Macédoine,  l’Èpire, 
la  Morée,  l’Attique,  enfin' une  partie  de  la 
Béotie , connue  fous  le  nom  de  pays  de  Livadie. 
Le  relie  de  la,  Béotie  * la  Phocide,  la  Loiride, 
l’Étolie,  n’ont  aucun  genre  d’induftrie. 

La  Grèce  a quatre  grands  pachaliks , qui 
font  ceux  de  Tripoütza,  d’Egrippo  ou  de  Nègre- 
pont,  de  Janina  & de  Salonique.  Le  pachalik 
de  Tripoütza  comprend  toute  la  Morée;  celui 
d’Egrippo  s’étend  fur  toute  l’île  de  ce  nom  , 
fur  la  Béotie  & fur  la  partie  orientale  de  la 
Phocide.  Naupaâe  ou  le  Pante  a un  petit  pacha 
particulier;  Athènes  & Liyadie  font  gouver- 
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nés  par  des  vaiwodes;  La  rifle  eft  régie  par  un 
Mouflelin,  & le  pays  de  Zagora , qui  eft  l’an-  *-*  Grè(*i 
cienne  Magnéfie,  par  fes  propres  primats. 

Le  pacha  de  Janina  commande  dans  toute 
l’Epire,  & celui  de  Salonique  dans  toute  la 
partie  méridionale  de  la  Macédoine.  La  partie 
feptentrionale  eft  gouvernée  par  des  beys  par- 
ticulier, & la  Pierie  eft  fous  la  dépendance  de 
l’aga  de  Khaterin.  Ce  petit  feigneur  règne 
aujourd'hui- fur  l'Olympe  à la  place  de  Jupiter. 

Les  divifions  modernes  de  la  Grèce  n’exiftent 
que  dans  les  géographes.  Ces  provinces  per- 
dirent avec  la  liberté  leurs  noms  & leurs  limites. 

Tout  fut  confondu  lors  de  la  conquête.  Le  gou- 
vernement militaire,  qui  était  celui  du  vain- 
queur, fut  établi  par-tout;  & avec  ce  gou- 
vernement, Sultan  Mou rad  fécond  établit  des 
divifions  militaires,  confortnes  à celles  qui 
exiftaient  dans  fes  états  d’Afie.  Ces  divifions 
font  connues  fous  les  noms  de  pachalik , de 
mouffdimlik  , de  yaivodolik  & à'agalik.  Les 
plus  grandes  divifions  font  les  pachaliks , & 
les  agaliks  font  les  plus  petires.  Ces  gouver- 
nemens  ne  font  point  diftribués  hiérarchique- 
ment, mais  ils  font  indépendans  les  uns  des 
autres.  Les  hommes  qui  en  font  inveftis  font 
les  dépofitaires  de  l’autorité  du  prince , & ils 
l'exercent  dans  toute  fa  plénitude  ; ils  cumulent 
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dans  leurs  mains  tous  les  pouvoirs,  excepté 
• celui  de  la  juftice  contentieufe  déléguée  au 
cadi  , & ils  coupent  & font  couper  devant 
eûx  la  tête  à un  homme , avec  le  fang-froid 
d’un  boucher  qui  égorge  un  bœuf.  La  Porte 
Tend  ordinairement  au  plus  offrant  les  pacha- 
liks,  les  mouffelirrdiks,  & quelquefois  elle  les 
donne  à la  faveur.  La  commiffion  eft  pour 
tout  le  temps  qui  s’écoule  d’un  beyram  à l’au- 
tre , c’eft-  à-dire  ,.pour  un  an  : on  la  fait  proroger 
pour  deux  beirams  avec  de  l’argent.  Quand 
Une  ville  n’eft  pas  contente  d’un  pacha  ou 
d’un  mouffelim  , elle  offre  pouF  fe  débarraffer 
de  ces  officiers  autant  de  bourfes  qu’ils  peu- 
vent en  donner  eux-mêmes  pour  «onferver 
leur  place  , & alors  l’affaire  eft  décidée  au  poids 
de  l’or;  Les  vaivodoliks  & les  agaliks  font 
donnés  de  la  même  manière;  mais  dans  cer- 
tains cantons  de  la  Grèce,  ils  font  liés  à un 
privilège  de  conceffion  à perpétuité.  Ces  con- 
ceffions  ont  été  faites  en  faveur  de  quelques 
familles  qui  ont  rendu  de  grands  fervices  à 
l’état.  Les  Ghaonnos  qui  ont  conquis  la  Ma- 
cédoine, poffèdent  ainfi  plufieurs  agaliks.  Enfin 
il  y a des  agaliks  & des  vaivodaliks  qui  font 
donnés  à l’enchère,  & qu’on  prend  à ferme 
comme  une  métairie.  Tous  les  apanages  des 
fultanes  s’afferment  ainfi.  Depuis  le  règne 
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d’Abdul-Ahmid , qui  eft  l’épôque  d’une  plus! 
grande  accélération  dans  la  décadence  de  l’em- 
pire ottoman,  les  agaliks  de  la  Grèce  font 
fouvent  conquis  de  vive  force  par  des  aven- 
turiers Albanois.  La  Porte  donne  alors  l’invef- 
titure  qu’elle  ne  peut  refufer.  Quelques-uns 
de  ces  agas*  heureux  ont  même  ufurpé  dan* 
ces  derniers  temps  des  vaivodaliks  ; & à juger 
de  leur  conduite  future  par  la  manière  dont 
ils  ont  débuté  dans  leur  entreprife , il  eft  à 
craindre  qu’ils  n’envahiffent  bientôt  les  pacha- 
liks.  C’eft  ainfi  que  les  pachas  de  Scutari  & 
de  Janina  fe  font  rendus  maîtres  de  leurs  gou- 
vernemens , & il  eft  â préfumer  que  ces  gou- 
verneurs rendront  leur  fief  héréditaire.  Les 
beys  de  Serès  & de  Melenik  dans  la  haute 
Macédoine , & dans  la  baffe , ceux  de  Zigna 
6c  de  Katherin,  poffèdent  de  la  même  ma- 
nière leurs  agaliks. 

L’agriculture  ne  peut  fleurir  que  fous  les 
bons  gouvernemens  & elle  eft  nulle  dans  ce 
pays.  La  branche  d’économie  rurale  qui  y eft 
la  moins  négligée,  eft  le  nourriffage  des  trou- 
peaux , parce  que  la  terre  , pour  produire  des 
troupeaux,  n’a  pas  befoin  d’être  follicitée  par 
la  culture.  La  Grèce  eft  revenue  à fes  temps 
héroïques  : on  n’y  rencontre  plus  que  des  ber- 


La  G rie*. 


Digitized  by  Google 


544  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

555?^*  gers  & des  brigahds,  & par  malheur  pour  nous* 
La  Grèce.  j[  ne  naît  plus  d 'Hercule  ni  de  Thé  fée. 

Le  principal  article  du  commerce  grec  eft 
le  coton.  Le  produit  de  cette  plante  elt  fupé- 
rieur  à tous  les  autres  produits  agricoles  ; aufli 
la  culture  du  coton  fe  propage-t-elle  de  proche 
en  proche,  & depuis  quelques  années,  elle  a 
envahi  les  meilleurs  terreins. 

Cette  culture  eft  très  - avantageule , & je 
penfe  qu’on  pourrait  la  naturalifer  dans  le  midi 
de  la  France.  On  a fait  dans  le  Piémont  quel- 
ques effais  qui  ont  bien  reufli,  & j’ai  vu  moi- 
même  à Nice  plulieurs  variétés  de  coton  macé- 
donien qui  ont  donné  des  coques  d’une  blan- 
cheur éblouiftante. 

On  cultive  les  mêmes  variétés  dans  les  hautes 
vallées  de  l’Afie  mineure  , fituées  entre  les 
rameaux  du  mont  Taurus  qui  font  couverts  de 
neige  huit  mois  de  l’année.  Or , dans  ces  vallées 
le  climat  doit  être  plus  froid  que  dans  nos  ré- 
gions du  midi,  & au  rapport  des  voyageurs, 
il  l’eft  beaucoup  plus  que  dans  la  Provence; 
du  moins  il  eft  certain  que  le  climat  de  cette 
province  françaife  eft  plus  doux  & plus  tem- 
péré que  celui  de  la  Macédoine.  Quelque  dif- 
férence qui  exifte  dans  la  latitude  de  ces  deux 
pays , le  voifinage  de  l’Athos , du  Pungée  , de 
l’Olympe,  apporte  ici  de  fréquentes  variations 
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dans  la  température  ?l’air  qui  defcend  de  ces 
hautes  montagnes  & qui  circule  dans  les  vallées  Gt4c^ 
de  la  Macédoine , y réfroidit  confidérablement 
l’atmofphère. 

Il  eft  vrai  que  la  plaine  de  Serés,  où  font 
les  plus  grandes  plantations , eft  entourée  d’un 
cercle  de  montagnes,  & qu’elle  eft  à l’abri  de 
tous  côtés  ; mais  on  trouve  de  femblables 
ab.ris  & des  fîtes  auffit  heureux  dans  le  pays 
qui  s’étend  depuis  Nice  jufqu’à  Marfeille,  & 
depuis  Nîmes  jufqu’à  Perpignan.  11  n’eft  donc 
pas  douteux  que  le  coton  ne  put  être  mis  en 
culture  réglée  dans  nos  départemens  méridio- 
naux. 

Le  travail  qu’exigerait  cette  culture  ne  dé- 
tournerait pas  l’agricultepr  de  fes  occupations 
ordinaires;  il  pourrait  être  le  partage  des  fem- 
mes, & fuccéder  aux  foins  qu’elles  donnent 
à l’éducation  des  vers  à foie. 

Le  coton  du  Levant  eft  généralement  moins 
eftimé  que  celui  des  Antilles;  il  eft  moins 
pur,  moins  foyeux , d’un  brin  plus  grofïier  * 

& plus  âpre  à la  filature.  U femble  que  le  fruit 
du  coton  diminue  de  qualité  en  Turquie  ~i 
mefure  que  l’on  s’enfonce  dans  fes  provinces 
du  nord. 

La  ville  de  Serés  eft  le  marché  commun 
où  fe  rendent  chaque  dimanche  d’hiver  les 
Tome  XXV11L  M m 
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payfans  de  toute  la  vaftée.  Us  viennent  offrir 
La  Grèce.  ies  cotons  de  leurs  champs.  Les  acheteurs 
font  des  marchands  commiilionnaires  établis  à 
Serés,  ou  des  fafteurs  envoyés  par  les  négocians 
francs  de  Salonique.  Ces  fadeurs  doivent  être 
munis  de  gros  fonds , parce  qu’ils  font  obligés 
de  payer  avant  la  livraifon  les  trois  quarts 
des  cotons  arrhés;  ils  achètent  la  marchan- 
dée fans  la  voir,  & ne  vont  dans  les  villages 
que  pour  la  faire  emballer  & voiturer.  C’eft 
ainli  que  fe  commencent  des  affaires  immenfes 
qui  fe  terminent  fans  courtier,  fans  écrit, 
fans  garantie  , mais  feulement  par  des  accords 
verbaux  toujours  fidèlement  exécutés.  S’il 
furvient  quelque  conteftation  entre*  le  vendeur 
& l’acheteur,  le  bey  de  .Serés  les  fait  amener 
devant  lui  & les  juge  fans  appel.  Ce  bey  n’eft 
qu’un  Tartare , mais  il  allie  tant  de  droiture 
à fa  rudeffe',  que  dans  toute  l’étendue  de  fon 
agalik,  la  mauvaife  foi  efb  enchaînée  par  la 
craipte. 

• Le  produit  du  coton  eft  comparable  à celui 
d’une  des  -plus  riches  colonies  des  Antilles, 
& il  forme  la  bafe  des  retours  dans  le  com- 
merce des  Êuropéens.  C’eft  ce  commerce  qui 
répand  les  cotons  macédoniens  dans  toutes  les 
parties  de  l’Europe. 

La  confommation  de  la  Grèce  eft  immenfe-j 
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mais  il  faut  confidérer  que  les  Turcs  rem- 
plirent leurs  matelas  de  coton,  qu’ils  en  gar- 
nirent leurs  fophas  & leurs  contrepointes,  & 
qu’ils  en  emploient  une  grande  quantité  dans 
leurs  funérailles  , fuivant  une  de  leurs  pra- 
tiques .religieufes , qui  prefcrit  de  boucher 
avec  du  coton  aux  morts  des  deux  fexes  toutes 
les  ouvertures  & tous  les  conduits  naturels. 

La  belle  teinture  rouge  'que  l’on  donne  au 
coton  dans  l’empire  ottoman , eft  connue'  en 
JEurope  fous  le  nom  de  rouge  du  Levant , rouge 
d’ Andrinople.  Les  principales  fabriques  de  ce 
coton  filé  rouge  établies  en  Grèce  font  dans’ 
la  ThefTalie.  Il  y en  a à Baba,  Rapfani , Tour- 
navos,  La  rifle,  Pharfale,  & dans  tous  les 
villages  fitués  fur  le  penchant  de  l’Offa  & du 
Pélion.  Ces  deux  montagnes  peuvent  être 
confidérées  comme  des  alambics  qui  diftillenc 
les  vapeurs  éternelles  dont  l’Olympe  eft  cou- 
ronné, & qui  les  diftribuent  dans  les  belles 
vallée» afïifes  à leurs  pieds.  Parmi  ces  vallées, 
on  a diftingué  de  tout  temps  celle  de  Tempé, 
à caufe  de  la  beauté  des  ombrages  & des 
eaux.  Ces  eaux,  à raifon  de  leur  limpidité,- 
font  très-propres  à la  teinture,  & elles  ali- 
mentent une  infinité  de  fabriques,  dont  les 
plus  renommées  font  celles  d AmbelaVia. 

Ambelakia  eft  fur  le  penchant  de  l’Ofla  & 
• M m 2 * 
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du  Pélion  êc  fur  la  rive  droite  du  Penée  , entre 
La  Grèce.  Lanflfe  & la  mer.  Ce  village  , par  fon  aftivité, 
reffemble  plutôt  à un  bourg  de  la  Hollande 
gu’à  un  village  de  Turquie.  Il  répand  par  fon 
induftrie  le  mouvement  & la  vie  dans  tout  le 
pays  d’alentour,  & il  donne  naiffancfe  à un 
' commerce  immenfe  qui  lie  l’Allemagne  à la 
Grèce  par  mille  fils.  Sa  population  qui  a triplé 
depuis  quinze  âns,  eft  aujourd’hui  de  quatre 
mille  amés,  & toute  cette  population  vit  dan3 
les  teintureries, comme  uneffaim  d’abeilles  vit 
dans  une  ruche.  On  ne  connaît  point  dans 
‘ce  village  les  vices  ni  les  foucis  qu’engendre 
l’oifiveté.  Les  coeurs  des  ' Ambelakiotes  font 
purs  & les  vifages  contens.  La  fervitude  qui 
flétrit  à leurs  pieds  les  campagnes  qu’arrofe  le 
Penée,  n’eft  pôint  montée  fur  leurs  côteaux: 
aucun  Turc  né  peut  ni  habiter"  ni  féjoumer 
parmi  eux , & ils  fe  gouvernent  comme  leurs 
ancêtres  par  leurs  Proioyeros  & par  leurs  pro- 
pres magiftrats.  Deux  fois  les  farouches  mu- 
fulmans  de  Lariffe,  jaloux  de  leur  aifance  & 
de  leur  bonheur , ont  tenté  d’efcalader  leurs 
montagnes  & de  piller. leurs  maifons,  & deux 
fois  ils  ont  été  repouflfés  par  des  mains  qui 
1 ' ont  foudain  quitté  la  navette  pour  s’armer  du 
mpufquet. 

Tous  les  bras , même  ceux  des  enfans , font 
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employés  dans  les  teintureries  d’Ambelakia  , — * " **"• . 
& tandis  que  les  hommes  teignent  le  coton , La  Grèc% 
les  femmes  le  filent  & le  préparent.  On  ne 
connaît  point  dans  ce  canton  de  la  Grèce 
l’ufage  des  rouets  : tout  fe  file  au  fufeau.  Le 
fil»  fans  doute,  en  eft  moins  fort , moins  rond, 
moins  égal  ; mais  il  eft  plus  doux  , plus  foyeux, 
plus  tenace;  il  caflfe  moins .«&  dure  plus;  il 
blanchit  mieux  & eft  plus  propre  à la  tein- 
ture. C’eft  un  plaifir  de  voir  les  femmes  d’Am- 
belakia , armées  chacune  d’un  fufeau,  & ca- 
quetant enfemble  devant  la  porte  des  maifons; 
mais  on  ne  peut  jouir  qu'un  inftant  de  ce 
plaifir,  car  dès  qu’un  étranger  paraît,  fou- 
dain  elles  s’enfuient,  en  laifTant  voir  comme 
Galathée,  daqs  leur  fuite  précipitée,  le  défir 
de  fe  montrer  : 

Et  fugit  ad  Salices  & fe  cupit  ante  vîderT. 

a 

L’œil  ne  peut  alors  que  parcourir  rapideiAInt 
quelques-unes  de  leurs  formes;  mais  il  re* 
connaît  encore  avec  furprife  ces  ancienne* 
tailles  grecques,  fveltes  & élancées,  qui  ont 
fervi  de  modèles  aux  plu’s  belles  itaïues  du 
unoftde.  ’i 

Pour  moi,  je  n’oublierai  jamais  ce  que  j’ai 
vu  â Arnbelakia  & dans  fes  environs;  une 
population  nombreufe  vivant  toute  entière  du 
* Mm  j 
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H ™5555!  produit  de  fes  manufaâures , & m’offrant,  au 
La  Gi Ace  milieu  des  rochers  de  l’Offa,  la  réunion  tou- 
/ chante  d’une  famille  de  frères  & d’amis;  la  belle 
inftitution  reléguée  par  les  Jéfuites  au  milieu 
des  forêts  du  Paraguay , tranfplantée  comme 
par  magie  parmi  les  précipices  & les  avalanches 
de  Tempé;  les  hain’es  grecques  amorties;  le 
goût  des  vaines  fiibtilités  remplacé  par  l’amour 
des  folides  études  ; la  vanité  nationale  étouffée 
par  des  fentimens  généreux  : toutes  les  idées 
grandes,  libérales,  germant  fur  un  fol  voué 
depuis  vingt  fiècles  à l’efclavage;  l’ancien  ca- 
raftère  grec  repouffant  avec  fa  première  éner- 
gie au  milieu  des  torrens  & des  cavernes  du 
Pélion  , & pour  tout  dire  enfin  , tous  les  talens 

& toutes  les  vertus  de  l’ancienne  Grèce  re- 

• . 

naiffant  dans  un  coin  de  la  Grèce  moderne. 

Le  tabac  forme , après  le  coton , la  plus 
riche  branche  des  exportations  grecques.  On 
cu^iveles  deux  variétés  de  tabac,  connues  fous 
le  nom  de  Nicotiana  latifolia  & de  Nicodana 
rujlica.  Cette  culture  emploie  un  huitième 
des  terres  en  labour, '&  fait  vivre  une  popu- 
lation de  vingt  mille  familles. 

Le  tabac  fe  fème  ici  au  mois  de  mars  dans 
une  terre  récemment  humeâée,  préparée  par 
deux  labours , & amendée  avec  du  fumier  de 
bergerie.'  La  graine  lève  quelques  jours  après 
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qu’elle  a été  femée , & pendant  que. fa  tige 
végète  & fe  fortifie , on  prépare  un  autre 
terrein , où  l’on  tranfporte  au  mois  de  mai? 
toutes  les  jeunes  plantes  , qui  font  rangées 
fur  des  lignes  parallèles  à un  pied  quarré  de’ 
diftance.  C’eft  ce  fécond  fite  qui  eft  le  fite 
propre  du  tabac,  le  premier  ne  fert  que  de 
pépinière  : l’arrofement  eft  néceffaire  dans  let 
temps  fecs. 

Le  tabac  mûrit  en  feptembre.  Les  feuille* 
jauniffent  alors,  s’inclinent  vers  la-  terre,  & 
fe  détachent  de  la  terre  fans  effort.  La  cueil- 
lette eff  l’ouvrage  des  femmes  : elle  fe  fait  le 
matin  , après  que  les  feuilles  Ont  été  humec- 
tées par  la  rofée.  On  cueille  fucceflivement 
les  plus  belles  & les  plus  mûres,  8c  on  les- 
enfile  par  la  queue  dans  de  longues  aiguilles» 
On  forme  alors  des  liaffes  de  dix  à douze 
pieds  de  longueur,  St  on  les  pofe  par  les 
extrémités  fur  des  piliers  de  bois  fichés  en 
terre,  dans  un  lieu  bien  expofé  à l’air  libre- 
& aux  rayons  du  foleil. 

Le  champ  qui  a produit  ces  plantes,  de- 
meure, après  la  cueillette,  couvert  d’une  in- 
finité de  tiges  nues,  qui  préfentent  dans  l'au- 
tomne l’afpeâ -d’une  forêt  de  rofeaux  que  lej 
moindre  vent  agite ,,  & dont  le  bruit  reffembla 
alors  à celui  de  la  mer  irritée.  Ces  tiges  fe 
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deflechetnt  fur  pied,  ôc  font  pour  la. terre  un 

JLa  Grèce,  excellent  engrais  par  le  fel  âcre  & piquant 
qu’elles  y dépofent.  , ' . 

La  Macédoine  eft  de  toutes  les  contre'es  de 
la  terre  la  plus  propre  peut-être  aux  planta- 
tions de  tabac.  Son  fol  trop  riche  a befoin  de 
la  fuccion  des  plantes  voraces , comme  les 
tempéramens  fanguins  ont  befoin  de  la  faignée. 
La  qualité  de  l’air  épais  & nitreux,  l’affiète 
du  terrein  au  pied  duPungée,  de  l’Olympe 
& d’autres  inon*>  élévés  qui  entourent  ce 
pays  d’un  cercle  éternel  de  vapeurs,  les  allu- 
vions  continues  de  la  mer,  du  Strymon , de 
w l’Axius  & mille  autres  accidens  particuliers, 
donnent  au  règne  animal  8t  végétal  un  luxe 
& une  abondance  de  vie  inconnus  par  - tout 
ailleurs.  La  nature  a ici  trop  de  force  : les 
plantes  y ont  trop  de  fève,  & les  animaux 
trop  de  vigueur.  . 

Une  terre  plantée  en  tabac  donne  un  prov 
duit  annuel  brut , ordinairement  double  de 
celui  d’une  terre  femée  en  grains;  mais  la 
. culture  8c  la  manipulation  du  tabac  exigent 
des  foins  qui  diminuent  beaucoup  les  profits 
du  planteur.  Une  chofe  pourtant  déprécie  ces 
plantations  à mes  yeux  , c’eft  -qu’en  générai 
on  vit  moins  long-te^nps  dans  les  villages  qui 
cultivent  le  ubac  que  dans  les  'autre*  ; les 
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émanations  de  cette  plante  abrégeraient-elles  — ~ 
le  principe  de  la  vie?  ou  bien  eft-ce  la  cul-  La  Glt:ce‘' 
ture  du  tabac  qui  en  tpuiferait  trop  tôt  les 
fources’,  en  ne  laiflant  prefque  point  de  re- 
pos aux  pauvres  qui  s’en  occupent? 

Le  commerce  français  n’a  pas  pu  toucher 
aux  tabacs  macédoniens  t tant  qu’a  duré  le 
privilège  de  la  ferme  générale;  mais  il  pourrait 
aujourd’hui  partager  avec  les  négocians  des 
autres  nations  cette  branche  du  commerce 
grec , & même  l’exploiter  avec  plus  d’avan- 
tage : c’eft  au  gouvernement  à l’encourager 
dans  cette  entreprife. 

Quand  on  confidère  la  Grèce  fous  le  point 
de  vue  de  fes  avantages  naturels , on  trouve 
qu’il  n’eft  aucun  pays  de  l’Europe  où  les  in- 
dividus aient  reçu  plus  d’aptitude  au  bon- 
heur : mais  quand  on  l’envifage  fous  f’afpeS 
de  fes  forces  politiques,  on  trouve  que  tous 
les  fléaux  d’une  adminiftration  barbare  fern- 
blent  s’être  donnés  la  main  pour  défoler  une 
des  plus  belles  contrées  de  la  terre  par  la 
richefle  8c  la  variété  de  fes  produits. 

* Cependant  ce  pays , dans  fon  état  de  mifère  , 
produit  encore  une  quantité  immenfe  debled  , 
de  tabac,  de  coton,  & il  exporte  en  valeurs 
plus  de  la  moitié  de  ces  riches  productions.  * 

A voir  cette  œaffe  d’exportations , on  ferait 
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tenté  de  juger  favorablement  de  l’état  des  cul- 
•tivatqurs;  mais  on  fe  tromperait.  Cette  fura- 
bondance  de  productions  ne  prouve  rien  pour 
leur  bonheur,  parce  qu’elle  n’eft  point  l’excé- 
dent du  néceflaire.  Dans  les  états  où  les  payfans 
jouiffent  de  la  plénitude  de  leurs  droits  civils, 
c.omme  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  , 
x rien  ne  fe  vend  qu’on  n’ait  pourvu  du  moins  au 
néceffaire  ; c’eftalors  le  fuperflu  que  l’on  exporte. 
Mais  dans  les  pays  qui  fe  rapprochent  de  l’é- 
tat de  ces  contrées , où  une  multitude  de  nègres 
eft  mife  en  aftion  par  le  fouet  de  quelques 
blancs,  l’exportation  n’eft  jamais  en  propor- 
tion exafte  avec  l’abondance.  Là,  des  milliers 
d’individus  travaillent  à produire  pour  un  très- 
petit  nombre.  Là  « de  petits  tyrans  réunifient 
la  malle  de  travail  dé  tout  un  canton  pour  la 
dévorer  feuls  : ils  ne  laiflent  pas  même  au 
malheureux  produfteur  le  plus  étroit  nécef- 
faire, & ils  vendent  ce  qu’ils  ne  peuvent  dé- 
vorer , pour  fatisfaire  leurs  fantailies.  En 
Grèce,  comme'  en  Pologne,  les  payfans  meu- 
rent de  faim,  & les  feigneurs  regorgent  d'or- 
Ce  que  nous  appelons  , dans  le  commerce 
de  la  Méditerranée , vermillon  3 eft  le  kermès. 
Le  kermès  eft  un  gall-infe&e  qui  croît  fur  un 
p etit  chêne  vert , comme  la  cochenille  croît 
fur  le  nopal.  Ce  petit  chêne  eft  répandu  avec 
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une  étonnante  profufion  fur  toute  la  côte  la 
Béotie  & de  la  Phocide  , que  baigne  la  mer  de  L*  Gfèc*- 
Crifla  ; & quand  on  va  chercher  des  ruines 
fur  les  petits  coteaux  Su^/qui  conduifent  à PHé- 
licon  & au  Parnaffe  , on  rencontre  par-tout  des 
bouquets  de  cet  arbriffeau.  Comme  il  fe  plaît 
dans  les  terreins  rocailleux  8c  ftériles  , il  fait 
prefque,avec  quelques  mifërables  vignobles,  i, 

la  feule  richefle  de  tous  les  villages  répandus  fur  • - 

les  lieux  qu’occupaient  jadis  Delphes,  Crifla, 
Cypariflus  , Daulis  , Ambryflus  , Anticyre  , 

Bulis  & Thefpies.  Thisbé  , Afera  , la  patrie 
d’Hefiode  , l’hypocrene  , la  grotte  & le  bois 
facré  des  Mufes  font  cachés  aujourd’hui  flfus 
des  buiflons  de  kermès. 

Les  anciens  difaient  qu’on  ramaflait  furies 
rivages  de  Bulis  les  coquillages  qui  fervaient  à 
teindre  le  pourpre.  La  vérité  eft  que  ces  rivages 
font  tapiffés  de  kermès, & que  le  kermès  était 
le  principal  colorant  employé  dans  les  teinture- 
ries de  Bulis. 

Le  kermès  provient  d’un  œuf  , paffé  fous 
l’état  de  nymphe  , & après  avoir  percé  une 
efpèce  de  coque  qui  lui  fert  d’enveloppe  , il 
prend  une  forme  fphèrique  , telle  à peu-près- 
que  celle  d’un  petit  cloporte  , & parfaitement 
« femblable  à une  boule  dont  on  a retranché  un 
fegment.  Il  ne  fe  nourrit  pas  en  rongeant  les 
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ferles,  comme  les  chenilles , mai.'  en  les  fuçant 
i^e.  avec  une  trompe  piacée  lous  Ion  •corfelet. 

Le  mâle  eft  plus  petit  que  la  femelle  , St  il 
eft  aufïi  plus  agile  ; il  a deux  ailes  , & faute 
brufquement  comme  une  puce.  La  femelle 
court  au  printemps  sur  toutes  les  branches; 
mais  dès  que  l’été  eft  venu , elle  fe  fixe  à un 
point  de  l’arbrifleau  , ne  fe  déplace  plus  , & 
reçoit  dans  cet  état  d’immobilité  les  carrelles 
du  mâle  ; elle  pond  enfuite  « bouffit  excefli- 
vement  , & meurt.  Son  cadavre  informe  ne 
conferve  point, comme  celui  de  la  cochenille, 
l’extérieur  animal  ; les  traits  s’effacent,  difpa- 
ra^fent , et  bientôt  on  n’apperçoi:  plus  qu’un# 
efpèce  de  galle  , trifte  berceau  des  œufs  qui 
doivent  éelorre.  Ces  œufs  font,  d’un  rouge  blan- 
châtre & vus  gu  microfeope  , ils  femblent 
parfemés  d’une  infinité  de  points  bri Hans  cou- 
leur d’or.  - 

On  fait  au  printemps  la  récolte  du  kermès, 
& elle  eft  plus  ou  moins  abondante  , félon  que 
l’hiver  a été  plus  ou  moins  doux.  Ces  petits 
animaux  craignent  extrêmement  le  froid  ; les 
plus  beaux  viennent  fur  lés  chênes  voifins  de 
Ja  mer  ; ce  font  des  femmes  qui  les  cueillent  en 
les  détachant  des  branches  avec  Ieurs'ongles. 
Comme  la  rofée  en  a modifiant  les  feuilles 
épineufes  de  l’arbriiTcuu  , rend  la  cueillette  plus 
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ai  fée , on  a foin  de  la  faire  avant  le  lever  du  — ; ' 

foleil.  Quand  elle  eft  terminée  , on  arrofe  les  La  C èce. 
kermès  de  vinaigre  pour  tuer  les  petits  mâles 
contenus  dans  les  œufs  : fans  cette  précaution, 
ils  s’envoleraient  & emporteraient  la  teinture; 
puis, on  fait  fécher  tous  les  kermès,  8c  on  les 
frotte  dans  un  fac  pour  les  rendre  luftrés  ; l’io*- 
feQe  prend  alors  la  figure  d’une  coque.  Les 
coques  les  plus  recherchées  dans  le  commerce  , 
font  celles  qui  fourniffent  le  plus  de  cette  pou-' 
dre  rougeâtre  qui  fe  détache  de  l’animal , fous  * 
la  forme  de  grain,  & que  l’on  nomme  vulgai- 
rement graine  d'écarlate.  C’eft  de  cette  graine 
que  l’on  tire  cette  belle  couleur  rouge  fi  eftimée 
avant  l’ufage  de  la  cochenille. 

Les  Marfeillais  font  le  commerce  du  ver- 
millon & le  revendent  aux  Tuniciens  qui  l’em- 
ploient pour  teindre  les , fés  ou  bonnets  de 
Tunis.  La  couleur  de  ces  bonnets  eft  belle  ôc 
folide  , ce  qui  fait  regretter  que  nos  teinturiers 
aient  abandonné  l’ufage  du  vermillon. 
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CHAPITRE  VIII. 

Qbfervations  fur  la  fituation  politiquede  la  Grèce. 

— Etat  préfent  de  l’Eglife  Grecque. 

— — » L A fituation  politique  de  la  Grèce  préfente , 
l,*  Grâce,  depuis  long-temps,  à l’obfervateur  attentif , les 
fymptômes  de  l’explofion  que  des  évènemens 

• récens  paraiflent  avoir  rapidement  provoquée. 
La  Grèce  ne  peut  pas  refter  davantage  aflervie 
fous  le  joug  des  Turcs;  elle  s’élance  vers  fon 
affranchiflement , 6c  refpire  à prendre  un  rang 
parmi  les  nations  indépendantes  de  l'Europe  ; 
une  époque  importante  fera  celle  .où  elle  s’em- 
parera , ou  plutôt  , où  elle  fe  reflaifira  d’une 
exiftence  politique.  Pour  en  apprécier  les  confé* 
quences  probables  , il  eft  néceflaire  d’arrêter 
fon  attention  fur  fes  tentatives  récentes , qui 
donnent  lieu  de  croire  que  fon  réveil  approche 
& qu’elle  va  reconquérir  fes  droits. 

Il  faut  convenir  qu’aucun  peuple  n’eft  arrivé 
fi  près  de  la  perfeâion  en  tout  genre;  il  femble 

• que  le  génie  des  anciens  Grecs  a été'  doué  de 
cette  force  furnaturelle  qu’Homère  donne  à ses 
héros.  La  Grèce  conquife  a civilifé  Rome , 
mais  les  co.nquérans  étaient  les  Romains  ; la 
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même  Grèce  conquife  n’a  point  policé  la  Tur-ŒS55555? 
quie  , parce  que  les  conquérans  étaient  les  **  Grèce- 
Turcs.  L’infouciance  de  ces  barbares  eft  à peine 
concevable  ; on  les  voit  contempler , avec  une 
féroce  ftupidité , les  chefs-d’œuvre  de  l’art , les  * 
monumens  , les  temples  antiques  ; & s’ima- 
ginant que  des  génies'  en  ont  été  les  architeâes , 
ils  les  détruifent , ils  en  brûlent  le  marbre  pour 
avoir  de  la  chaux  & faire  du  ftuc  dont  ils  re- 
vêtent leurs  maifons  bâties  fans. goût  & fans 
aucune  connaiffance  de  l’archite&ure  : ainfi  , 
le  plus  beau  pays  du  monde  eft  devenu  un 
défert,  les  bêtes  fauvages  en  habitent  une  par- 
tie , l’autre  eft  occupée  par  des  hommes  encore 
plus  féroces.  ^ . 

Quant  aux  défauts  que  l’on  reproche  aux 
Grecs , quelques-uns , fans  doute  , font  l’effet 
de  leur  ancienne  corruption  ; mais  la  plupart 
ont  leur  fource  dans  l’état  d’abjeâion  & de 
fervitude  où  la  Turquie  les  retient.  Ce  principe 
de  dégradation  agiflant  depuis  plufieurs  ficelés  , 
a dû  accumuler  fes  effets  défaftreux  fur  l’efprit 
des  Grecs  ; mais  ft  ce  poids  accablant  était 
foulevé  , leur  ame  reprendrait  bientôt  fa  vigou- 
reufe  élafticité  ; il  eft  même  étonnant  qu’ils 
aient  confervé  autant  de  vigueur  de  caraôère  , 

& qu’ils  ne  foient  pas  plus  avilis. 

Si  nous  les  conftdérons  comme  peuple  , & 
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■mimiu,,.,,,  gu  égard  à leur  civilifation  , leur-  fupériorité  * 
La  Giècc.  fur  ]es  Turcs  eft  frappante.  Ils  pofledent , à ur» 
degré  éminent , le  génie  de  l’invention  ; mais 
ce  qui  forme  un  contrafte  des  plus  frappans, 

* ceft  leur  aâivité , leur  légèreté  comparée  à la 
gravité  cérémonieufe  & ftupide  des  Turcs.  Au 
milieu  d’eux  , l’européen  croit  être  dans  fa 
patrie  &.  parmi  des  hommes  de  fon  efpèce. 
Entre  lui  & le  Mufulman  ,1a  diftanceeft  énorme; 
aucun  raproçhement  n’exifte  ni  dans  les  goûts, 
ni  dans  les  idées  ; plus  il  connoît  la  langue 
turque  , plus  cette  différence  lui  paraît  fenfi - 
ble.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Grecs:  plus 
on  vit  avec  eux, -plus  on  remarque  de  confor- 
. mité  dans  leurs  mœurs  & dans  leurs  coutumes, 

avec  les  mœurs  & les  habitudes  des  autres  na- 
tions. A la  vérité  , ils  font  légers , ambitieux 
à l’excès  & avides  d’honneurs  ; mais  cette 
ambition  qui  n’eft  maintenant  qu’une  faiblefle  , 

. leur  infpirera  de  grand|j|  chofes  , quand  un 
but  plus  noble  fera  offert  à fon  aâivité.  Leur 
courage  ne  faurait  être  révoqué  en  doute  ; il  a 
.été  mis  à d’affez  fréquentes  épreuves.  Ce 
qu’ils  ont  fait  au  lervice  de  la  RufTie  ne  doit 
laiffer  fur  ce  point  aucune  incertitude. 

Les  Grecs  de  Macédoine  & des  pays  voifins 
font  robuftes , courageux  & en  quelque  forte 
féroces.  Ceux  d’Athènes  & de  l’Attique  font 
j encore 
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encore  remarquables  par  leur  fagacité  & leur  —T 
pénétration.  Tous  les  habitans  des  îles  font  G,èQ8» 

gais  , vifs  , paflïonnés  pour  la  mufique  & la 
danfe  , affables , hofpitaliers  » & d’un  bon  na- 
turel : de  tous  les  Grecs  , ce  font  en  général 
les  meilleurs.  Ceux  de  la  Morée  font  pirates; 
on  ne  doit  point  s’en  étonner  quand  on  fe  rap- 
pelle les  affreux  traitemens  que  les  Turcs  leur 
ont  fait  effuyer , & leurs  continuels  efforts  pour 
s’affranchir.  Dans  l’Albaniç  , l’Epire,&  dans 
tous  les  pays  montueux , le  peuple  eft  brave, 
guerrier,  mais  fauvage  , tuant  fans  fcrupule  & 
volant  les  voyageurs.  Un  Turc  n’oferait  pas  fe 
hafarder  feul  dans  ces  contrée*  ; il  n’eft  pas  \ 
d’homme  qui  ne  fe  fît  un  mérite  de  le  tuer. 

— Peut-on  en  être  furpris. 

En  général , les  infulaires  grecs  ont  de  grands 
traits , pleins  de  nobleffe  : il  n’eft  point  d’en- 
droit public  où  l’orv  ne  puiffe  , en  examinant 
les  diverfes  figures , faifir  les  traits  épais  dont 
les  artiftes  grecs  ont  formé  la  tête  d’Apollon  & 
celles  des  plus  célèbres  ftatues. 

On  fe  tromperait  bien  évidemment , fi  on 
voulait  juger  de  la  conduite  de  la  Porte  envers 
ces  provinces  , par  analogie  avec  les  opérations 
politiques  des  autres  puiffances.  Parmi  nous, 
la  révolte  d’une  province  occafionnerait  quel- 
ques nouvelles  mefures  de  rigueur  , & tout 
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au  plus  le  châtiment  des  plus  coupables.  Le 
Grè*e.  Turc,  en  pareille  circonftance , ne  tend  à rien 
moins  qu’à  la  deftruâion  totale  des  révoltés  , 
pour  n’avoir  plus  rien  à craindre  de  leur  ma- 
contentement.  C’eft  ainfi  qu’aprèsla  défaite  des 
Grecs  de  la  Morée  qui , féduits  par  l’efpoir  de 
s’affranchir , avaient  pris  les  armes  en  faveur  de 
la  Ruflie  ; il  fut  propofé  dans  le  Divan  d’en 
faire  un  maffacre  général  : ce  n’était  pas  la 
première  fois  qu’on  y avait  agité  férieufement 
la  queftion  d’exterminer  tous  les  Grecs  ; cepen- 
dant cette  mefure  fut  heureufement  combattue 
par  Gazi-Haffan  , d’après  des  principes  puifés 
dans  l’humanité  & dans  la  politique  : le  prin- 
cipal argument  dont  il  fe  fervit  , & qui  feul 
entraîna  la  convi&ion  , fut  celui  - ci.  Si  nous 
tuons  tous  les  Grecs  , nous  perdrons  la  capita- 
tion qu’ils  paient. 

Ces  climats  peuvent  produire  encore  des  a&es 
de  patriotifme  8c  des  vertus  capables  de  fur- 
prendre  les- nations  les  plus  civilifees  de  l’Eu- 
rope. Difons- le  hardiment,  il  exifte  encore 
dans  la  Grèce  quelques  hommes  capables  de 
rappeler  la  mémoire  de  leurs  ancêtres  ; c’eft 
chez  les  peuples  habitans  des  montagnes  que 
fe  conferve  encore  l’efpritde  liberté  qui  anima 
les  anciens  Grecs  : il  refpire  encore  chez  ces 
peuples,  fous  l’abri  de  ces  rochers  qui  repou  ffent 
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loin  d’eux  les  vices  & les  tyrans.  Dans  tous  leS 
fiècles  & dans  tous  les  pays  , les  montagnes 
font,  ainfi  qu’on  l’a  obfervé  plus  d’une  fois, 
l’afyle  de  la  liberté  : ce  font  les  remparts  & 
les  forterefles  que  la  nature  a conftruites  contre 
les  opprefleurs  du  genre^humain  qu’elle  a d’ail- 
leurs fi  bien  fervi.  Là  fe  formèrent  ces  guerriers 
vainqueurs  de  l’Italie  fous  Pyrrhus  , & re- 
doutables pour  Rome  elle-même  au  temps  de 
fa  vraie  puiffance , c’eft-à-dire  , de  fes  vertus 
& de  fes  mœurs,  avant  qu’elle  fût  corrompue 
par  fes  fuccès  , & affaiblie  par  fa  grandeur  ; 
c’eft  là  que  cette  rqême  Rome, enfin  foumife 
à des  maîtres  » allait  chercher  ces  foldats  qui  , 
fous  le  nom  de  légions  d’illyrie  , faifatent  la 
force  de  fes  armées  , & qui  difpofèrent  plus 
d’une  fois^de  l’empire  : enfin,  c’eft  contre  ces 
rochers  que  vint  fe  brifer^i  Puiffance  otto- 
mane  » à l’époque  où  elle  était  la  plus  formi- 
dable ; c’eft  là  qu’au  quinzième  fiècle , ce  grand 
Scanderberg,  ce  héros  de  la  chrétienté , vain- 
queur d’Amurath  & de  Mahomet  fécond  , re- 
nouvella  avec  un  petit  nombre  de  guerriers  » 
les  prodiges  opérés  dix -huit  fiècles  auparavant 
dans  les  campagnes  de  l’Attique  & de  la  Béotie. 
Et  tel  eft  conftamment  le  génie  belliqueux  de 
ces  peuples,  que  cherchant  par-tout  la  guerre» 
on  les  trouve  jufques  dans  notre  hiftoire,  &t  qu« 
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— 11  N fous  le  nom  d’Albanois  , on  les  voit  fouvent 

Grèce,  pendant  le  feizième  fiecle  , tant  en  France 
qu’en  Italie  , participer  à la  gloire  & au  mal- 
heur de  nos  armes. 

Il  exifte  dans  la  Grèce  une  autre  nation  plus 
intéreffante  encore  & dont  l’origne  réveille  de 
plus  grandes  idées,  ce  font  les  defcendans  des 
anciens  Spartiates,  connus  aujourd’hui  dans  le 
Levant  fous  le  nom  de  Maniotes;c’eft  la,  c’eft 
fur  les  monts  Taygetes , qu’armés  pour  la  caufe 
commune , robuftes , fobres , invincibles , libres 
comme  au  temps  de  Lycurgue  , ils  défendent 
avec  fuccès  , contre  les  Turcs  , cette  liberté 
qu’ils  ont  maintenue  contre  tous  les  efforts  de 
la  Puiffance  Romaine.  C’est  en  vain  que  les 
Turcs  ont  fréquemment  envoyé  contre  eux  dé 
nombreufes  efcadres  & des  armées  formidables. 
Un  petit  nombre^iommes  libres  a vaincu  des 
milliers  d’efclave*là  fe  font  réfugiés  après  la 
prife  de  Conftantinople  , les  Comnènes  , les 
Palléologues  , les  Phocas  , les  Lascaris , jadis 
fouverains  d’un  peuple  avili , & maintenant  les 
égaux  d’un  peuple  libre  : là  font  enfevelies  des 
aftions  héroïques  dignes  d’être  tranfmifes  à la 
' poftérité , par  la  plume  des  Thucydides  & des 

Xénophon  : là  exifte  encore  , & je  l’ai  vu , un  de 
ces  chefs  Maniotes  , qui  ayant  pris  les'  armes  à 
l’arrivée  des  Ruffes , enfermé  dans  une  tour  avec 
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quarante  Hommes  , fi»utint  un  fiège  contre  fix  — —— ■ 
mille  Turcs;  il  s’y  défendit  plufieurs  jours  les  La  Grèce, 
afiiégeans  étant  enfin  parvenus  à embrâfer  fon 
afÿle  , virent  fortir  fanglans  & couverts  de 
bleffures,  deux  hommes,  un  vieillard  & fon 
fils.  - . • 

Ce  font  ces  peuples  habitans  des  montagnes, 
qui  peuvent  feuls  mériter  le  nom  de  grecs, 

& élever  les  autres  à l’honneut^d'en  être  dignes. 

S’il  n’eft  pas  de  leur  deftinée  de  redevenir  libres, 
il  l’eft  au  moins  d’adorer  toujours  le  nom  de 
liberté;  ils  ne  font  pas  animés,  fans  doute  , par 
ce  fentiment  éclairé  des  droits  de  l’homme  , 
né  de  l’eftime  de  foi- même  & du  çefpeâ  dû 
à la  nature  humaine  , fentiment  fublime  qui 
, attache  une  vertu  au  befoin  de  la  liberté, une 
horreur  innée  de  l’oppreflion,  nourrie  & for- 
tifiée par  la  haine  qu'infpirent  les  vexations 
du  Pacha  : voilà  la  paflion  qui  domine  dan# 
leurs  cœurs  & qui  eft  inféparable  de  leur  exis- 
tence ; mais  tcrute  aveugle  qu’elle  eft , ne  pour- 
rait-elle pas  devenir  un  puiffant  mobile  ? Quels 
effets  ne  pourrait- elle  pas  produire  chez  un 
peuple  où  il  exifte  encore  des  êtres  doués  de 
l’aâivit  la  plus  foutenue  , de  la  pénétration 
la  plus  prompte  & de  la  plus  vive  énergie. 

Que  de  germes  de  talens  étouffés  §c  perdus! 

& s’ils  étaient  recueillis  8c  cultivés , quels  fruit# 
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» — e n’en  faudrait-il  pas  attendre  : je  fai£  que  pour 

i-a  Grece.  ceux  ç|ont  l*efprit  timide  ne  rencontre  par-tout 
que  des  obftacles  , & dont  l’imagination  lente 
ne  conçut  jamais  de  reflburces  , ce  qui  n’eft 
que  difficile  devient  impoflible  & chimérique. 
On  m’t>bjeâera  la  dégradation  & la  mobilité 
des  Grecs,  dont  je  conviens  moi-même  ; mais 
qui  ne  voit  que  cette  dégradation  tient  à des 
caufes  qui  ne  faisaient  être  invincibles, & dont 
je  propofe  précifément  la  deflruâion  ! Qui  ne 
voit  que  cette  mobilité  qu’on  leur  a reprochée 
dans  tous  les  temps,  & qui  toutefois  ne  les  a 
» pas  empêché  de  jouer*  un  fi  grand  cale  dans 
l’univers,  ne  pourrait  les  empêcher  de  fe  mon- 
trer encore  avec  éclat , puifqu'ils  ont  confervé 
ces  qualités  précieufes , fources  de  grands  talens 
quand  elles  font  cultivées  , & cette  vigueur, 
lource  des  grandes  vertus  quand  elle  trouve 
l’occafion  de  fe  déployer  ? Voudrait-on,  pour 
combattre  l’efpérance  que  je  çonferve  de  voir 
encore  les  Grecs  reparaître  avfc  honneur  fur 
la  fcène  du  monde?  voudrait-on  nier  cette  in- 
fluence fi  reconnue  de  nos  jours,  quç  le  gou- 
vernement , des  principes  nouveaux , des  ré- 
formes utiles  exercent  fur  les  nations  , quel- 
quefois même  en  peu  d’années  ? Oublierait-on 
l’empire  -plus  grand  encore  que  la  politique 
gxeree  fur  les  ÇYènçrnen$  , vérités  inçotueff 
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tables  , & dont  il  ferait  facile  de  multiplier 
les  preuves. 

Les  grecs  placés  fous  un  ciel  favorable  dans 
le  plus  heureux  des  climats  , environnés  des 
lumières  & des  connaiflances  de  l’Europe  qui. 
peuvent  li  facilement  retourner  vers  eux  , les 
Grecs  même  dégénérés  , ne  pourraient-ils  exé- 
.cuter  contre  le»  Turcs  dégénérés  comme  eux, 
ce  que  les  habitans  des  lagunes  de  la  mer 
Adriatique , faibles  & en  petit  nombre , ont 
pu  exécuter  contre  des  effaims  de  barbares 
alors  fi  formidables , au  moins  par  leur  multi- 
tude & leur  impétueufe  férocité  ? Quoi  ! il 
ferait  impoflîble  de  réunir  les  Grecs  de  la 
Morée,  fous  les  lois  d’une  aflociation  fagement 
conçue  , de  les  foumettre  à une  adminiftration 
provifoire  , en  attendant  une  légiflation  mieux 
combinée  , de  leur  faire  fentir  la  néceffué  d’un 
concours  unanime  , 8c  de  les  faire  marcher 
tous  enfemble  vers  la  liberté , cet  objet  éternel 
de  tous  leurs  vœux  ! Cette  obéifîance  aux  chefs 
& aux  commandans  que  , dans  nos  gouver- 
•nej-nens  , L’intérêt  de  la  difcipline  obtient  û 
ailement  du  foldat , ne  pourrait  s’obtenir  des 
Grecs  placés  entre  l’alternative  de  reconquérir 
leur  liberté  chérie,  ou  de  retomber  au  pouvoir» 
d’un  defpote  irrité.  ; plus  on  y réfléchit , St 
moins  ce  projet  paraît  impraticable.  L’exécur 
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■MP— "ration  même  en  deviendrait  facile  s’il  était ‘ap- 
L*  Gré»,  puyé  par  les  grandes  puiflances  qui  trouveraient 
un  intérêt  véritable  à protéger  cette  révolution. 

Sans  avoir  la  prétention  de  furprendre  des 
fecrets  réfervés  à ceux  qui  veillent  à l'admi- 
niftration  dbs  empires  , il  eft  au  moins  permis 
de  craindre , dans  cette  partie  du  monde,  une 
révolution  dont  les  fuites  détruiraient  cet  équi- 
libre qu’une  politique  éclairée  cherche  à éta- 
blir , fi  on  laiflait  agir  librement  les  puiflances 
en  état  de  le  troubler.  Quel  moyen  plus  heu- 
reux & plus  fûr  pour  conjurer  cet  orage , pour 
maintenir  cette  égalité  dans  les  forces  , qui 
peut  feule  Enfanter  la  paix  , que  l’exiftence  d’un 
nouvel  état  au  fein  de  la  Grèce  , dont  le  fol 
bienfaifant , fécondé  par  des  mains  libres , don- 
nerait à-la-fois  à fes  habitans , & des  befoins 
. & des  moyens  de  les  fatisfaire. 

Dans  cette  colonie  commune  à pluffeurs 
peuples , tous  intérefles  à fa  confervation  , fe 
rencontreraient  &.  fe  réuniraient,  pour  s’échan- 
ger les  produâions  diverfes  de  vingt  climats 
différents , également  enrichis  par  ces  heuregfes 
tranfmutations  : les  provinces  méridionales  de 
la  Ruflie , en  obtenant  de  nouveaux  débouchés, 
* doubleraient  leur  culture  & leur  population 
qui  en  eft  la  fuite  néceflaire  j leurs  produâions 
abondantes  & variées,  en  fuivant  le  cours  des 
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grands  fleuves  qui  les  arrofent , defcendraient 
dans  la  mer  noire  , & paffant  dans  le  Bof-  La  Glècr 
phore  que  la  faiblefle  ottomane  n’oferait  ja- 
mais fermer  , viendraient  fe  répandre  dan* 
toute  la  Méditerranée  , tandis  que  le  commercé 
de  la  mer  Cafpienne  reflentant  les  heureux 
effets  de  cette  nouvelle  aâivité  , porterait  juf- 
ques  dans  Ifpahan  & dans  Dehli  , ces  four- 
rures précieufes  , richeffes  des  climats  glacés 
du  pôle.  ' 1 ' 

Qui  peut  avoir  intérêt  de  s’oppofer  à ce  fyf- 
tême  , ce  ne  fera  pas  l’empereur  , il  trouve 
comme  la  Ruffie  , dans  ce  nouvel  ordre  de 
chofes , un  accroiflement  de  commerce  & de 
navigation  , qui  fertilifant  les  marais  de  la 
Hongrie  & toute  la  Tranfylvanie, prépare  des 
iffues  aux  produftions  defes  provinces , & par 
la  5ave  & le  Danube , fait  pafler  leurs  denrées , 
du  golfe  Adriatique  jufqu’à  la  mer  noire  & 
dans  la  Méditerranée. 

La  France  oublierait  elle  que  , maîtreffe  de 
la  Méditerranée , elle  tirera  plus  fftilement  par 
cette  voie  toutes  les  produâions  du  nord  , & 
ces  bois  de  conftru&ion  , & ces  mâts  qui , abat- 
tus dans  les  forêts  de  la  Pologne  8c.  traînés 


tique  , viennent  à fi  grands  fr^is  remplir  nos 
chantiers  , heureux  quand  ils  ne  tombent  pas 
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entre  les  mains  de  nos.  ennemis  , maîtres  de 
La  Grèce.  la  Manche  8c  trop  Couvent  des  mers  du  nord? 
Quels  avantages  la  France,  n’aurait  - elle  pas, 
pour  déterminer  en  fa  faveur  la  balance  de  ce 
nouveau  commerce  ! combien  de  nouveaux 
débouchés  pour  les  produits  de  fes  manufac- 
tures , puifque  les  échanges  fe  feraient  dans 
une  mer  où  elle  eft  fûre  de  conferver  la  pré* 
prépondérance  , & où  elle  jouirait  des  établif- 
femens  tout  formés  qu’elle  a déjà  dans  le  levant. 

Ainfi  fe  multiplieraient  entre  les  nations  , 
avec  les  fruits  de  la  culture  & de  l’induftrie, 
les  moyens  d’échanger  leurs  produdions  ref- 
pedives  ; ainfi  naîtrait  ou  redoublerait  par- tout 
une  adivité  infatigable  , une  émulation  la- 
borieufe  qui  ferait  jouir  chaque  peuple  de 
l’abondance-  8c  de  la  félicité  que  la  nature  lui 
deftinait  ; par  là  fe  peupleraient  8c  s’enri- 
chiraient des  contrées  maintenant  défertes , 
ftériles  malgré  la  fécondité  de  leur  fol,  8c  pau- 
vres au  milieu  des  prodigalités  de  la  nature  ; 
par-là  fe  p^agerait  eptre  les  différentes  puif- 
fances  de  l’Europe  l’empire  du  commerce , trop 
déclaré  en  faveur  d’une  nation  fuperbe  , qui 
s’eft  crue  deftinée  à être  pour  jamais  la  domi- 
natrice des  mers  ; par-là  diminuerait  l’influence 
de  ce  peuple  né  pour  faire  voir  jufqu’où  le 
commerce  peut  porter  la  puiffance  8c  la  fplen* 
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deur  d’un  état.  Au  refte  , fi  l’on  me  reprochait 

d’avoir  formé  quelques  vœux  , fans  doute  ,trop  La  G,*C8' 
inutiles  pour  la  liberté  de  la  Grèce  , j’invite- 
rais mes  cenfeurs  à confidérer'  ce  qu’elle  fut 
dans  l’ordre  politique  , depuis  les  premières 
républiques  du  Péloponèfe  , jufqu’à  la  ligue 
des  Achéens  ; ce  qu’elle  fut  dans  l’ordre  litté- 
raire , depuis  Homère  jufqu’au  fiècle  d’Ale- 
xandre , ce  que  fut  Sparte  depuis  Lycurgue 
jufqu’à  Cléomène  ; Athènes , depuis  Solon  juf- 
qu’à la  bataille  de  Çhéronée  : il  faudrait  bien 
alors  me  pardonner  d’avoir  fouhaitë  qu’il  pût 
encore  naître  des  hommes  dans  la  patrie  d’Arif- 
tide&de  Socrate, de' Miltiade  & de  Sophocle, 
d’Epaminondas  & de  Platon  ; & fi  quelqu’un 
de  mes  leâeurs  a voyagé  chez  les  Grecs  , fi 
en  vivant  parmi  eux  fous  ce  beau  ciel  ' & fur 
cette  terre  favorifee,il  a lenti  le  charme  atta-  , , 
ché  au  développement  de  leur  efprit , de  leur 
caraâère  & de  leurs  qualités  aimables;  s’il  a 
reçu  d’eux  cette  antique  & touchante  fimpli-  • 

cité  qui  m’a  été  offerte  tous  les  jours  ; enfin 
s’il  a long  temps  porté  le  poids  de  ce  contrafte 
affligeant  de  leur  ancienne  gloire  & de  leur 
humiliation  a&uelle , il  s’écriera  peut-être  avec 
eux,  avec  moi  : exoriare  aliquis. 

La  ftjparation  des  églifes  d’Orient  d’avec  l’é- 
glile  de  Rome  , & l’animofiié  qui  a fubfifté 
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--  ■ entr’elles,  ne  font  pas  l’effet  des  différences  d’o- 

La  Grèce.  pinjons-  qUi  |es  ont  divifées  de  très-bonne  heure 
fur  l’obfervation  de  la  pâque  , ni  même  fur 
les  cjueftions  plus  importantes  dont  la  difcufioa 
a donné  naiffance  à l’arianifme;  il  faut  en  rap- 
porter l’origine  à la  tranflation  du  fiége  de  l’em- 
pire de  Rome  à Byzance  par  Conftantin , et  à 
l’accroiffement  d’importance  & de  dignité  du 
patriarche  de  Conftantinople  ; accroiffement 
qui  devint  un  objet  de  jaloufie  pour  les  pon- 
tifes de  Rome.  - « 

Ces  prérogatives  éprouvèrent  de  grandes  op- 
pofitions  ; mais  les  empereurs  d’Orient  foutin- 
rent  vigoureufement  les 'privilèges  de  la  nou- 
velle ville  choifie  pour  être  le  fiége  de  l’em- 
pire, et  favorisèrent  de.  toute  leur  autorité  ces 
prétentions  : lanimofité  réciproque  étouffée 
pendant  un  tems , éclata  avec  plus  de  violence 
au  huitième  fiècle  ; depuis  cette  époque  le 
fchifme  eft  devenu  un  mal  incurable.  Audi  les 
deux  tentatives  faites  par  Michel  Palléologue 
pour  l’appaifer  furent-elles  fans  effet , et  l’u- 
nion propofée  par  le  concile  de  Florence  fut- 
elle  de  courte  durée  : les  facrifices  multipîés 
qu’il  fallait  faire  n’étaient  ni  du  goût  du  pon- 
tife romain  ni  de  celui  de  Conftantinople  ; de 
farte  qu’ils  devinrent  chacun - le  cemre  d’un 
fyftême  différent. 
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En  confidérant  l’état  du  clergé  grec  et  le  peu  ~ 
de  curiofité  qui  relie  dans  la  plus  grande  partie  La  G.èc* 
de  l’Europe  pour  ce  genre  de  connaiffance , 
on  ne  doit  pas  attendre  d’un  voyageur  un 
compte  détaillé  de  fa  doârine  ; nous  dirons  ce- 
pendant avec  aflurance  que  la  doftnne  de  1 e- 
ghfe  grecque  diffère  très-peu  de  celle  de  l’é- 
glife  de  Rome  , et  qu’un  rapprochement  fe- 
rait plus  praticable  entr’elles  qu’entre  l’églife 
romaine  & la  luthérienne  ou  les  reformes. 

Donner  un  compte  détaillé  des  fêtes  6c  des 
cérémonies  de  l’églife  grecque  , ferait  un  ou- 
vrage de  quelqu’étendue.  Le  lecteur  , dont  la 
curiofité  ferait  intéreffée  à une  telle  recher- 
che, peut  confulter  les  auteurs  qui  ont  traite 
de  leur  liturgie  ; il  faüt  fe  contenter  ici  de 
donner  une  notice  de  quelques  points  de  leur 
rituel. 

Ils  adminiftrent  le  facrement  de  l’eucharif- 
tie  aux  enfans  nouvellement  nés  ; ils  appelent 
mariage  le  couronnement  matrimonial,  nom 
qu’ils  empruntent  des  couronnes  et  des  guir- 
landes dont  les  mariés  font  parés , et  qu’ils  ne 
quittent  que  le  huitième  jour  avec  une  forte 
de  folemnité. 

Par  leur  difcipline  eccléfiaftique , les  Grecs 
font  obligés  d’afifter  au  fervice  de  l’églife  le 
dimanche  & tous  les  jours  de  fête  & de  jeûne. 
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Les  fêtes  des  Grecs  ne  font  pas  moins  rrorti-» 
La  Giict.  t>reufes  que  celles  des  Latins;  ils  obfervent 
quatre  jeûnes  principaux  , l’un  de  quarante 
jours  avarft  noël , un  autre  de  même  durée 
avant  pâques,  un  troilième  après  la  pentecote  i 
& un  quatrième  de  fix  jours  au  mois  d’août. 

Durant  le  jeûne  , les  Grecs  s’abftiennent  en- 
tièrement de  viandes , & vivent  principalement 
de  poiffons.  Ils  mangent  auffi  fans  ferupulô 
des  tortues  de  terre*  qui  abondent  fur  la  côte 
d’Europe  vers  Conftantinople  ; parce  qu’ils  af- 
furent  que  leur  fang  eft  froid  * et  qu’elles  peu- 
vent être  considérées  comme  participant  de  la 
nature  du  poilfon. 

On  conçoit  facilement  que  la  difeipline  & 
le  gouvernement  de  l’églife  grecque  doivent 
reflembler  beaucoup  à ceux  de  toutes  les  églifes 
où  l’épifcopat  s’eft  confervé , et  en  particulier 
à ceux  de  Rome.'  On  trouve  des  deux  côtés 
la  même  divifion  du  clergé  en  féculier  & ré- 
gulier; la  même  jurifdiâion  Spirituelle  des  évê- 
ques & de  leurs  officiaux;  la  même  diftinâ;ion 
de  rang  & de  fondions  : il  y a quelques  points 
fur  lefquels  la  difeipline  de  l’églife  grecque , 
qui  s’eftime  la  plus  ancienne  & la  plus  ortho- 
doxe , mérite  d’être  remarquée.  Tous  les  ecclé- 
fiaftiques  d’un  rang  au-delfous  des  évêques  peu- 
vent fe  marier  ; le  papa  ou  prêtre  marié  porte 
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one  bande  de  mouffeline  â fon  bonnet  qui  eft  de  ^5 
feutre  noir,  & prefque  généralement  une  Ion-  La  Gric«J. 
gue  barbe,  & n’eft  jamais  promu  à une  dignité 
fupérieure  â celle  de  proto-papa  de  Péglife  à 
laquelle  il  eft  attaché  : le  célibat  &.  la  profef- 
fion  monafti^pe  font  indifpenfablement  ne'cef- 
faires  à ceux  qui  veulent  devenir  évêques. 

Dans  Péglife  grecque  le  clergé  régulier  e^ 
généralement  compofé  de  gens  qui  ont  reçu 
une  certaine  éducation , au  lieu  que  le  clergé 
féculier  eft  pris  dans  les  baffes  claffes  de  la 
fociété  & d’une  ignorance  extrême;  c’eft  le 
contraire  dans  Péglife  de  Rome. 

La  hiérarchie  de  Péglife  grecque  eft  compo- 
fée  de  quelques  patriarches  qui  reconnaiffent 
pour  chef  celui  de  Conftantinople  ; ces  patriar- 
ches font  celui  de  Jérufulem  , qui  prend  foin  des 
églifes  de  la  Paleftine  & des  confins  de  PA- 
rabie;  celui  d’Antioche,  qui  réfide  à Damas, 
a pour  partage  les -églifes  de  Syrie,  de  Méfo* 
potonie  & de  Caramanie  ; celui  d’Alexandrie 
demeure  au  Caire  , & gouverne  les  églifes  d’A- 
frique & d’Arabie  : toutes  ltüf  autres  églifes  grec- 
ques de  l’empire  ottoman  dépendent  immédiate- 
ment du  patriarche  de  Conftantinople.  Les  ar- 
chevêques ont  leur  rang  après  le  patriarche , & 
après  ceux-ci  viennent  les  évêques,  en  fJT  les 
proto-papas , puislçs  papas , & enfin  les  caloyers. 
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Les  moines  ou  caloyers  fuivent  tous  la  règle 
La  Grèce,  St.  Bafile;  leur  monaftère  font  au  Mont- 
Athosdansl’îledeChio&dans  les  îles  des  Prin- 
celles.  Il  n’y  a plus  qu’un  petit  nombre  de  cou- 
vens  de  femmes.  11  eft  permi  aux  prêtres  de 
fe  marier  une  fois  en  leur  vie , pourvu  qu’ils 
s’engagent  dans  les  liens  du  mariage  avant  que 
d’être  facrés;  il  faut  pour  cela  qu’ils  déclarent 
confeffion  à un  papa  qu’ils  font  vierges , & 
qu’ils  veulent  époufer  uhe  vierge  ; mais  ils  ne 
fauraient  paffer  à de  fécondés  noces,  c’eft  pour 
cela  qu'on  leur  choiflt  pour  époufes  les  plus 
belles  filles  du  village  , & dont  la  fanté  promet 
une  longue  vie.  * 

Les  caloyers  & les  autres  eccléfiaftiques  font 
mal-propres;  leurs  cheveux  et  leur  barbe  font 
tout-à-fait  négligés  ; car  la  plupart  gagnent  leur 
vie  ’à  la  fueur  de  leur  front , & s’appliquent 
à toutes  fortes  d’ouvrages,  fur-tout  à labourer 
la  terre  et  cultiver  la  vigne. 

Il  y a des  endroits  dans  la  Grèce  où  les  ca- 
loyers font  diftingués  en  anachorètes  & afcé-  ' 
tiques  ou  hermites.  Lès  anachorètes  vivent  trois 
ou  quatre  enfemble 'dans  une  maifon  depen-. 
dante  du  couvent;  ils  ont  leur  chappelle  & 
s'apjfe]ueht  après  leurs  prières  à cultiver  des 
'légumes,  la  vigne,  des  oliviers , des  figuiers, 

& 
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& d’autres  arbres  qui  leur  fourniffent  des  fruits  >■-  ■ 

pour  toute  l’année.  L*  Gr4c% 

La  vie  dès  afcétiques  ou  hermites  eft  la  plus 
dure  de  toutes.  Ce  font  descaloyers  reclus  qui 
fe  retirent  volontairement  dans  les  rochers  les 
plus  affreux;  ils  ne  mangent  qu’une  fois  le 
jour  excepté  les  jours  de  fête;  à peine  leur 
nourriture  fuffit-elle  pour  les  empêcher  de  mou- 
rir : Ja  plupart  des  afcétiqtles  donnent  dans  les 
illufions  les  plus  dignes  de  pitié  , & bien  éloi-  ' 
gnées  de  la  véritable  connaiflance  des  devoirs 
de  l’homme,  peu-â-peu  leur  cervelle  devient 
un  moule  à rêverie  ; au  refte  , ces  malheureux 
hermites  ne  mandient  point;  les  moines  leur  , 
fourniffent  de  t^nps  en  temps  un  peu  de  bif- 
cuit,  qui , joint  à quelques  herbes  champêtres  « 
fait  tout  le  foutient  de  leur  vie.  9 

Il  s’en  faut  bien  que  les  religieufes  grecques 
•vivent  fi  auftèrement;  la  plupart  font  des  Mag- 
deleines  mitigées  , qui  fur  le  retour  font  vœu 
de  ménager  des  vertus  qu’elles  ont  fort  négli- 
gées dans  leur  jeuneffe  ; elles  fe  retirent  enfin 
dans  des  monaftères,  pour  y mener  une  vie  un 
- peu  moins  fcandaleufe , fous  les  yeux  d’une  fu- 
périeure  qui  n’eft  pas  trop  févère.  . , 

Les  monaftères  font  bâtis  d’une  manière  uni- 
* forme;  l’églife  eft  toujours  au  milieu  de  la 
cour,  enforte  que  les  cellules  font  autour  de 
, Tome  XX y U1 . O o 
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ce  bâtiment.  Depuis  que  les  Turcs  ont  défendu 
Grice.  aux  Grecs  l’ufage  des  cloches,  ils  fufpendent 
par  des  cordes  à des  branches  d’arbres  des  lames 
de  fer  femblables  à ces  bandes  dont  les  roues  des 
charretes  font  revêtues,  épaifies  d'environ  un 
, demi- pouce  fur  trois  ou  quatre  pouces  de  lar- 
geur , percées  de  quelques  trous  dans  leur  lon- 
gueur ; on  carillonne  fur  ces  lames  avec  des  pe- 
tits marteaux  de  fêr,  pour  avertir  les  c^oyers 
de  venir  à Téglife. 

Les  dévots  parmi  les  Grecs  fe  font  un  de- 
voir de  payer  tous  les  ans  une  contribution 
pour  aider  les  pèlerins  qui  vont  au  faint  - fé- 
pulcre  à Jérufalem  ; les  deux  fexes  y vont  éga- 
lement en  pélérinage.  Les  fommes  qui  l'ont 
fait  font  distingués,  comme  chez  les  Turcs, 
£>ar  le  nom  à'Hadji , & ils  en  rapportent  une 
pièce  de  toile  bénite  pour  leur  fépulture;  le 
pélérinage  des  Turcs  à la  Mecque,  de«  Ar- 
méniens à Ekmeafin  & des  Grecs  à Jérufalem , 
ont  enfemble  beaucoup  de  refTemblance  & de 
grandes  analogies. 

Depuis  la  fin  dufeizième  fiècle,  l’églife  Rufle 
a prétendu  être  indépendante  du  patriarche 
. de  Conftantinople.  Cependant  fi,  comme  peu- 
vent le  faire  préfager  les  fuccès  des  Rufles  dans 
leurs  guerres  contre  les  Trucs,  les  armes  de 
ceux  - là  triomphaient  des  Ottomans  , il  eft 
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^alTez  vraifemblable  que  la  religion  grecque  g*— 
pourrait  encore  fe  voir  dominante  fur  les  bords  ^ Gric^ 
de  Bosphore,  & que  le  patriarche  de  Conftan- 
tinople  recouvrirait,  finon  le  pouvoir  & l’in- 
fluence politique , au  moins  la  dignité  dont  il 
jouilTait  dans  les  temps  du  Bas-Empi^,  ' 
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CHAPITRE  IX. 

Caraclèrt  national  des  Grecs  modernes.  — Con* 
verfati&ns.  — Vivacité.  — Exprejfions. 

Leur  religion.  — Les  fuperjlitions.  — Les 
fêtes.  — Les  mariages.  Enterremens  & 
tombeaux  des  Grecs . 

î . e caraftère  national  des  Grecs  modernes  a 
confervé  toutes  fes  formes  antiques.  Comme 
ce  caraftère  fe  déploie  le  plus  dans  la  conver- 
fation,  il  faut  les  entendre.  Vous  reconnoiflez 
le  feu  du  pays  qui  n4eft  pas  éteint,  & qui 
brille  dans  les  ouvrages  des  anciens;  cette 
imagination  brûlante  qui  crée , qui  vivifie  les 
objets,  qui  prononce  tout  fortement,  qui  a 
multiplié  les  dieux  de  la  mythologie  payenne  ; 
ce  tiffu-  de  brillans  menfonges , les  Grecs 
modernes  l’ont  conferve  avec  tout  ce  qu  ils 
ont  pu  retenir  de  leurs  anciennes  erreurs. 
Vivacité,  faillies,  abondante,  énergie,  cha- 
leur, facilité  d’expreffions,  opiniâtreté  dans 
la  difpute , efprits  remuans,  inquiets,  auffi  | 
prompts  à s’enflammer  qu  a s eteindre , ¥Ous 
trouverez  tout  cela  chez  eux , & ceux  qui 
fe  connaiflent  en  hommes , diront  peut-etre 
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â nos  Français  : Vous  êtes  tous  d'Athènes  en 
ce  point.  Cela  eft  vrai  , il  faut  en  convenir. 
Plus  étourdis  au  fond  que  méchans,  nous 
fommes  tous  en  général  , plus  ou  moins  ÿ 
comme  les  Athéniens,  légers,  vifs , extrêmes, 
inconféquens.'Nous  croyons  facilement  ôc  fur 
la  foi  d’autrui  : aufli  paffons-nous  rapidement 
de  l’admiration  au  bl$me , de  l’engoument  à 
l’indifférence;  nous  nous  paflionnons  pour  ou 
Contre,  fans  réflexion,  fans  motif,  & quelque- 
fois fans  intérêt.  L’envie  tant  reprochée  aux 
Grecs  eft  une  maladie  de  notre  pays.  Comme 
rçous  délibérons  peu , nous  faifons  tout  allez 
gaîment , une  bonne  aâion  , comme  une  faufle 
démarche,  humiliés  enfuite , attriftés,  & ra- 
rement corrigés  par  le  repentir.  Egalement 
capables  de  faire  le  bien  & le  mal  par  l’im- 
pulfion  qui  nous  détermine,  nous  ne  favons 
pas  réfifter  à un  premier  mouvement  qui  nous 
entraîne. 

Je  reviens  au  Grecs.  Voyez-les  caufer  entre 
eux,  vous  croirez  à leurs  geftes,  à leurs  mou- 
yemens,  au  ton  animé  de  leur  converfation 
qu’ils  difputent  même  vivement.  Point  du 
tout,  c’eft  leur  vivacité  naturelle  qui  échauffe 
un  Ample  récit , qui  lés  porte  à s’interrompre, 
qui  fait  parler,  & rend  préfens  les  afteurs  du 
fait  qu’ils  rapportent.  Les  jeunes  filles  fur- 
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tout  exagèrent  tout  ce  qu’elles  ont  vu.  Les  tro- 
, Grèce.  pes>  ]es  images,  les  comparaifons,  les  figures 
leur  font  familières  , & les  fermens  viennent 
toujours  à l’appui  de  ce  qu’elles  racontent. 

Démofihène  allait  déclamer  fur  le  bord  de 
la  mer  pour  former  fa  voix  & travailler  à fe 
faire  entendre  ; mais  pdur  acquérir  le  ton  de 
l’éloquence  , il  allait  éttSdier  parmi  le  peuple 
le  langage  énergique  des  pallions , la  naïve 
& vive  exprellion  des  mouvemens  de  l’ame. 
Pour  parler  aux  hommes,  pour  les  perfuader, 
il  faut  fe  mêler  avec  eux  , les  étudier , les 
' fuivre,  emprunter  leur  ton,  leurs  manières», 
leurs  inflexions. 

A peine  un  petit  nombre  d’hommes  pri- 
vilégiés conferve  encore  dans  fa  pureté  le 
précieux  dépôt  de.  la  langue  de  leurs  pères. 
Telle  eft  la  langue  grecque  vulgaire,  ainfi 
<|u’on  l’appelle  aujourd’hui,  quoiquelle  ait  pris 
du  latin  & de  l’italien  moins  de  mots  que  les 
Romains  n’en  avaient  pris  anciennement  d’elle  ; 
langue  défigurée  en  apparence,  & fouvent  par 
des  expreflions  turques  qu’on  ne  peut  s’empê- 
cher d’adopter , mais  qui  conferve  tout  le  fond  , 

toute  la  richeffe  fit  toute  la  douceur  de  l’an- 

• > | 

cienne. 

On  n’apprend  pas  le  grec  vulgaire  fans  ap- 
prendre  des  fables  & des  proverbes  en  vêts. 
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Les  Grecs  font  toujours  fententieux  ; ils  aiment 
beaucoup  les  contes  &.  les  proverbes.  Ils  ont  La  Gr*°** 
adopté  la  rime  qu'ils  ont  reçue  des  Italiens: 
leurs  chanfons  d’amour  font  rimées.  Vous  ne 
verrez  nulle  part  autant  que  chez  eux  l’excès 
du  délire  & l'emportement  de  l’amour;  au- 
cune langue  ne  peut  fournir  autant  de  noms 
expreflifs  que  les  amans  en  prodiguent  à leurs 
maîtrefles.  Vous  verrez  des  Grecs  amoureux  , 
parmi  le  peuple  fur-tout,  paffer  la  nuit  fous 
des  fenêtres  , accompagner  avec  la  lyre  les 
chanfons  les  plus  tendres,  & dans  certains 
accès  de  fureur  fe  faire  des  bleffures  au  bras, 
pour  montrer  enfuite  les  cicatrices,  comme 
de  glorieufes  marques  de  l’amour  dont  ils  font 
pofledés.  A ces  traits , on  refconnaît  ces  hom- 
mes qui  faifaient  autrefois  lejaut  de  Leucade, 

&c  qui  fe  précipitaient  dans  la  mer  pour  fe 
guérir  de  leur  paflion.  On  reconpaît  cette  na- 
tion qui , fi  j’ofe  le  dire  encore , plus  près  de 
la  nature  que  nous  ( car  on  s’en  éloigne  en 
fe  civilifant  ),  a fourni  aux  peintres  & aux 
poètes  les  plus  beaux  modèles  *pour  leurs  ta- 
bleaux. Vous  y verrez  encore,  non  des  bac- 
chantes échevelées  & furieufes,  le  thyrfe  à la 
main  , effrayer  par  des  hurlemens  les  monftres 
des  forêts,  ni  des  pythies  furie  trépied,  agitée» 
par  le  dieu  qui  les  infpire  ; mais  des  mères  & 

O o 4 « 
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S“!555?  des  veuves  éplorées , frappant  leur  poitrine  , af- 
Xa  Grèce.  rachant  leurs  cheveux  épars,  faifant  retentir  de 
leurs  cris  un  vafte  champ  qu’elles  rempliffent  du 
fpeâacle  de  leut  douleur.  \jo us  y verrez 
enfans  embraffer  les  genoux,  baifer  refpec- 
tueufement  la  main  de  leur  père , & deman- 
der cette  bénédiâion  dont  on  ne  connaît  plus 
l’ufage  que  dans  l’hiftoire  des  patriarches. 

Que  dire  de  la  religion  de  ce  peuple  ? 
Elle  a dû  fans  doute  éprouver  les  mêmes  ré- 
volutions que  l’empire  grec  ; elle  eft  couverte* 
ainfi  que  toute  la  nation , des  ténèbres  de.  l’i- 
gnorance & défigurée  par  un  amas  de  fuperf- 
tiiions.  Elle  n’a  confervé  fidèlement  que  les 
cérémonies , les  ornemer.s  & les  folemnités  * 
comme  autant  de’  fignes  auxquels  on  devait 
la  reconnaître.  , 

La  religion  d’un  peuple  conduit  par  des 
prêtres  qui  pour  la  plupart  à peine  favent  lire  » 
ne  peut  être  qu’un  culte  extérieur  & informe. 
L’ignorance  du  clergé  annonce  donc  & en- 
tretient néceflairement  celle  de  la  nation.  L'ap- 
pareil des  fêtes  & des  cérémonies  fuffifent  au 
peuple,  & ce  peuple  efclave  , à qui  les  Turcs 
ont  laiffé  fes  églifes',  fes  autels  & fes  monaf- 
tères , ne  detiiande  & ne  voit  rien  au-rdelà. 
En  un  mot, .ce  peuple  doit  être  crédule  à prow 
portion  de  fon  ignorance  ; suffi  l’eft-ûf  exçç(-* 
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fivement  en  fait  de  prodiges , d'augures  , de 
préfages , de  fondes , comme  il  eft  fidèle  obfer-  **  Gria*' 
vateur  du  jeûne  & des  autres  pratiques  qu’il 
a reçues  de  fes  pères. 

Des  jeûnes  auftères  & fréquens,  l’ufage  de 
prier  en  commun  & de  s’affembler  à l’églife 
avant  le  lever  du  foleil,  la  crainte  de  l’excom- 
munication  & de  n’être  plus  admis  dans  l’af- 
femblée  des  fidèles , enfin  le  plus  grand  ref- 
peft  pour  le  patriarche  & les  évêques,  font 
a'utant  d’ufages  que  les  Grecs  ont  retenu  des 
premiers  chrétiens. 

Mais  pour  remonter  plus  haut , il  faut  voir 
les  fêtes  religieufes  qu’ils  célèbrent  à la  cam- 
pagne; elles  rappellent  les  dévotions  des  an- 
ciens pour  une  fontaine  facrée , pour  une 
antique  forêt,  objets  de  vénération  8c  de  culte. 

Or,  toujours  dans  ces  lieux  déferts  & dans  ces 
bois  refpeâés  , vous  trouverez  une  fontaine 
célèbre  pour  les  guérifons  & les  miracles  qui 
s’y  opèrent.  La  découverte  d’une  fource  abon- 
dante 8c  précieufe,  ou  de  fes  eaux  minérales 
propres  pour  tant  de  maladies  , a donné  lieu 
à cette  dévotion.  Ainfi  les  Grecs  ont  encore 
dans  leurs  montagnes  des  cavernes , des  forêts , 
des  eaux  confacrées  paAa  dévotion.  Ils  y vqnt 
• en  foule  dans  certains  jours  de  l’année  & boi- 
vent de  eaux  ; c’^ft  une  fête  publique. 
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lis  attachent  enfuite  près  de  la  meme  fontaine 
•ou  de  la»fource,  des  morceaux  de  linge  ou 
d’étoffe,  en  ligne  de  la  guérifon  qu’ils  ont 
obtenue.  Ils  pratiquent  aufli  la  même  choie 
à l’égard  des  images  des  faints  dont  ils  invo- 
quent le  fecours  dans  leur?  maladies  - ils  atta- 
chent au  tableau  du^faint  un  morceau  d’étoffe 
ou  une  autre  offrande.  s 

On  connaît  l’ancienne  crédulité  des  Grecs 
& de  tous  les  payeris  pour  les  préfages.  Les 
oracles,  fi  menteurs,  ne  leur  fuffifaient  pa£. 
Ils  avaient  encore  recours  à des  forts,  â des 
prédirions,  à des  paroles  foituites  auxquelles 
ils  ajoutaient  pleine  foi.  Les  Cîrecs  tirent  encore 
des  préfages  de  mille  choies  que  le  hafard  pro- 
duit. Ainfi  la  lumière  d’une  chandelle  qui  pé- 
tille , annonce  fûrement  l’arrivée  d’une  per- 
fonne  qu’on  attend.  • 

Les  grecs  ont  auffi  leurs  jours  heureux  & 
malheureux.  Le  quarantième  jour  eft  un  jdur 
facré  pour  les  femmes  en  couche  , qui  ne 
formaient  pas  auparavant  z avant  ce  jour  il 
ne  leur  eft  pas  permis  de  fe  .préfenter  à l’é- 
glife.  On  ne  tient  pas  aux  anciens  ufages  , 
fans  être  encore  plus  fortement  attaché  aux 
fuperftitions  & aux  pr%igés  populaires  mais 
tout  peuple  alors  ne  rend  d’autre  raifon  de  ce 
qu’il  fait,  que  i’habitiyle  de  le  voir  faire* 
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Saint  Jean  Chrifoftôme  rapporte  les  fuperf-  — - — 
titions  de  fon  temps,  qui  font  les.  mêmes  L*  Grec*< 
qu’aujourd’hui.  « Rien  n’égale,  dit-il,  celles 
»»  des  fermes  à l’égard  des  petits  enfans  : dès 
«•qu’ils  font  nés,  elles  allument  des  lampes, 

» & leur  donnent  le  nom  des  gens  qui 
»>  ont  vécu  long  - temps  , pour  leur  procu- 
*>  rer  une  longue  vie  ; cependant  fouvent  ils 
»»  meurent  en  bas  âge.  Elles  attachent  à leurs 
« mains  des  fiftres  & des  fils  de  couleur  d’é- 
»»  carlate  pour  les  préferver  d’accident.'  Les 
*>  femmes , les  nourrices , & quelquefois  les 
» fervantes  vont  tremper  leur  doigt  dans  une 
« efpèce  de  boue  qui  fe  trouve  au  fond  des 
» bains;  elles  vont  enfuite  imprimer  ce  doigt 
>»  fur  le  front  de  l’enfant , & c’eft,  difent-elles , 

« pour  détourner  de  lui  le  mauvais  œil,  ou 
« l’envie.  Quelques-uns  écrivaient  fur  la  main 
»>  des  enfans  les  noms  des  fleuves  & des  ri  - 
« vières;  d’autres  fe  fervaient  de  OBndre,  de 
« fuie  & de  fel.  « Tout  cela  pour  détourner 
le  mauvais  œil , ou  les  regards  malfaifans  qu’on 
redoute  encore.  Aujourd’hui  des  goufles  d’ail  , 
des  talifmans,  & d’autres  amulettes  qu’on  met 
au  coup  des  enfans,  font  les  moyens  les  plus 
ufités  pour  détourner  ce  que  les  Grecs  appel- 
lent toujours  le  mauvais  œil , & les  Turcs  eux- 
mêmes  ont  adopté  cette  fuperftition. 
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! Une  imagination  vive  & qui  s’enflamme 

{a  GJ**.aifément,  nourrie  de  contes  & d’erreurs  po- 
pulaires , qui  croit  voir  tout  ce  qu’elle  en- 
fante, qui  voit  la  pefte,  ce  fléau  codifiant  de 
la  Grèce  4 comme  une  vieille  femme  vêtifle 
de  noir,  qui  fouffle  pendant  la  nuit  fur  les 
uaaifons  qu’elles  parcourt  le  poifon  mortel 
qu’elle  exhale  ;*une  telle  imagination,  dis^je, 
doit-être  fufceptible  de  toutes  les  impreflions  : 
aufli  leur  ame , ajoute  le  même  père  , eft  tou- 
jours remplie  de  terreurs  paniques.  En  fortant 
de  ma  maifon,  dit. l’un,  j’ai  trouvé  un  tel, 
& cette  rencontre  me  .pronoftique  bien  des 
malheurs.  Mon  coquin  de  valet,  dit  l’autre, 
en  me  donnant  mes  fouliers,  m’a  d’abord  pré- 
fenté  le  /oulier  gauche,  ligne  de  dommage 
ou  d’affront.  Je  fuis  forti,  dit  un  troifième  , 
de  ma  maifon  par  le  pied  gauche  , ligne  de 
quelque  accident.  Les  Grecs  modernes  ont 
encore  lefanêmes/aiblefles , les  mêmes  crain- 
tes, la  même  crédulité.  En  étudiant  les  hom- 
mes, en  les  fuivant  pas  à pas  , on  trouvera 
toujours  & par-tout  qu’ils  fe  reflemblent  exac- 
tement & ne  peuvent  reffembler.  qu’à  eux- 
mêmes.  Ce  que  nous  difons^-des  individus  eft 
vrai  des  nations  entières. 

Si  quelque  chofe  caraRérife  la  crédulité 
d’un  peuple  ; c’eft  la  foi  qu’il  ajoute  aux  fonges 
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& les  interprétations  qu’il  adopte.  Il  n’eft  pas 
étonnant  -que  les  Grecs  d’aujourd’hui  , moins 
éclairés  que  leurs  pères,  ajoutent  autant  de 
foi  qu’eux  à l’art  d’interpréter  les  fonges.  Cet 
art.  était  anciennement  fort  acrédité , & l’on 
connaît  le  culte  établi  pour  les  dieux  qui  pré- 
fîdaient  aux  fonges.  Les  Grecs  modernes  ®nt 
encore  des  règles  pour  l’interprétation  des 
fônges,  & fans  doute  celles  leur  font  venues 
par  tradition.  Ce  font  de  vieilles  femmes  qui 
gagnent  leur  vie  à ce  métier.  J’ai  voulu  les 
entendre,  & je  vais  donner  un  feul  exemple 
d’une  explication  dorft  j’ai  été  le  témoin. 

«<  J’ai  rêvé , difait  une  jeune  Grecque , qu’un 
ss  étranger  s’eft  approché  de  moi  : il  m’a  pre- 
ss fenté  une  aigrette  & des  fleurs;  il  a allumé 
ss  un  flambeau  & il  a difparu  ».  Voici  tout  le 
myftère  , dit  fans  héfiter  la  fibyle  que  l’on 
confultait.  » L’aigrette  que  noifs  portons  le 
ss  jour  des  noces,  lignifie  que  vous  ferez  ma- 
ss riée  ; le  flambeau  allumé  indique  que  le  jour 
ss  n’eft  pas  loin,  & le  nombre  de  fleurs  que 
ss  vous  avez  vues , défigne  le  nombre  des  en- 
» fans  qué  vous  aurez  ».  Ainfi  parla  le  vieil 
oracle;  je  n’en  voulus  pas  favoir  davantage, 
& je  n’ai  pas  été  curieux  d’en  fuivre  l’accom- 
pliffement.^Au  refte  la  règle  général  des  fonges 
eft  d’en  prendre  toujours  le  contre-pied  ; ainfi 
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•saas-îles  plus  finiftres  font  pris  en  bonne  part,  & 
La  Grèce,  les  Grecs  fuperftitieux  paffent  triftement  la 
journée  qui  fuit  un  beau  fonge.  Ils  fe  prépa- 
ient encore , comme  autrefois  , par  des  jeûnes, 
à fe  procurer' des  fonges  heureux.  Une  fille, 
jpreflee  de  quelque  défir  impatient,  ne  mange 
en.  fe  couchant  qu’un  gâteau,  fort  falé  & ne 
boit  point  du  tout;  elle  met  -enfuite  fous  fon 
'’chevet  trois  pelotons  de  fil,  blanc,  noir  & 
rouge.  Après  ces  difpofitions , l’homme  qu’elle 
• voit  en  fonge  & qui  lui  apporte  à boire , eft 
celui  qu’elle  époufera.  En  s’éveillant , elle 
prend  un  pelotoh  au  hafard  ; le  noir  défigne 
un  veuf,  le  blanc  un  vieux,  le  rouge  un  mari 
jeune  & riche  , tej  qu’elle  le  délire.  Je  ne 
m’arrêterai  pas  plus- long-temps  à des  détails 
qui  paroiffent  puériles  : mais  peutroo  étudier 
les  hommes  fans  voir  en  eux  mille  faibleffes, 
& notre  fièclè  qui  fe  pique  d’être  fi  éclairé,  en 
efi-il  plus  exempt  que  les  autres. 

Un  peuple  toujours  avide  de  fêtes,  de  nou» 
veautés,  de  fpeâacles,  attaché  à la  religion 
par  la  pompe  du  culte  extérieur,  par  la  mul- 
tiplicité de  fes  dieux  & par  la  richefle  de  leurs 
temples,  a dû  donner  aux  cérémonies  du  ma- 
riage tout  l’éclat  & tout  l’appareil  dont  il  pou- 
vait  être  fufceptible.  Les  hommes  les  plus 
fauvages  célèbrent  le  jour  où  ils  prennent  une 
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compagne , comme  le  plus  beau  jour  de  leur 
vie.  C’eft  donc  préfenter  le  mariage  fous  l’af- 
peft  le  plus  riant,  que  de  le  montrer  dans  la 
(implicite  des  mœurs  primitives  & accompa- 
gné de  cette  joie  pure,  vive,  innocente  de 
l'ancien  temps.  Les  Grecs  modernes  en  retra-  * 

cent  aujourd’hui  l’image.  Ils  ont  confervé  la 
plupart  des  cérémonies  qui  s’obfervaient  an- 
ciennement dans  les  noces.  Ils  regardent  l’état 
du  mariage  comme  un  devoir  du  citoyen , & 
le  marient  fort  jeunes.  Les  lois  de  Sparte  . 
avaient  fur  ce  point  pouffé  la  rigueur  jufqu’à 
noter  d'infamie  ceux  qui  gardaient  le  célibat. 

Dans  une  certaine  fête  qui  ^e  célébrait  à Lacé- 
démone, il  était  permis  aux  femmes  de  traîner 
devant  les  autels  les  jeunes  gens  qui  n’étaient 
pas  encore  mariés  & de  les  fuftiger. 

Lefage  Théognis  dilaitaux  Grecs:  L’homme 
le  plu?  riche  & le  plus  heureux,  eft  celui  qui 
a trouvé  une  femme  douce  & vertueufe.  Le 
Grec  d’aujourd'hui  n’a  point  de  phiiofophe  a 
confulter,  & ne  délibère  point  s’il  fe  mariera 
ou  non  : auffi  la  population,  chez  les  Grecs, 
fe  foutient-elle  beaucoup  mieux  qu'elle  ne 
peut  fe  foutenir  parmi  les  Turcs;  fous  un 
gouvernement  militaire  qui  ne  fait  que  dé- 
truire & qui  ne  répare  rien.  Les  villes  grecques 
les  plus  confidérables . n’ont. point  été’  rebâties 
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r ! .H—,  par  leurs  conquérans , parce  que  fous  le  def* 

L«  Grèce,  potifme  le  plus  ablolu , tel  que  celui  de  l’em- 
pire  d’orient , le  fouverain  & les  fujets  ne  s’oc- 
cupenf  que  du  préfent,  qu’ils  femblent  dévorer 
à la  hâte  en  fe  preffant  de  jouir,  &.  n’ont  au- 
oune  vue  pour  l’avenir.  En  conféquence  la 
. population  languit,  parce  qu’on  ne  peut  con- 
templer d’un  œil  fatisfait  & tranquille  le  bon- 
heur de  fa  poftérité.  En  revanche,  le  Grec., 
l’Arménien,  le  Juif,  ( nations  dont  l’empire 
» turc  eft  inondé,  & que  le  Turc  méprife  au 
point  de  ne  pas  être  effrayé  du  nombre  de  fes 
efclaves)  fe  livrent  fans  contrainte  au  penchant 
de  la  nature.  Ils  efgèrent  qu’une  poftérité  nom- 
breufe  pourra  recouvrer  quelque  jour,  à la 
faveur  d’une  révolution,  tout  ce  que  les  con*- 
quérans  de  la  Grèce  leur  ont  enlevé.  Le  ma* 
liage  a donc  pour  eux  un  attrait  puiflant  & l’on 
y-  yQir  peu  de  célibataires. 

La  cérémonie  du  mariage  eft  précédée  chez 
les  Grecs  par  des  fêtes  qiii' l’annoncent.  Une 
jeune  fille  qu’on  va  marier  eft  conduite  au 
bain  en  cérémonie  & au  fon  des  inftrumens  la 
veille  de  fes  noces , affiliée  de  tous  fes  parens 
& amies  ; la  journée  fe  paffe  enfuite  en  feftins 
& en  danfe. 

Le  jour  des  noces,  la  “mariée  eft  conduite 
à fon  époux  avec  la  même  pompe,  le  même 

cortège 
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cortège  & la  q^me  mufique.  Sa  marche  efl  ■ — --1 

ouverte  par  des  danfeurs  , par  des  inftrumens  & M'piic**. 
par  des  chanteurs  qui  entonnent  l’épithalame. 

Chargée  d’ornemens , les  yeux  baiflès , & fou- 
tenue  par  des  femmes  , elle  marché  avec  uqe 
lenteur  affe&ée  qui  doit  la  gêner  beaucoup  : on 
s’emprefle  jufqu’à  l’impatience  pour  la  voir. 

Le  brillant  flambeau  de  l’hyménée , ce  flam- 
beau fi  connu,  fi  célèbre,  & dont  les  poètes 
ont  confacté  l’expreflîon  pour  mariage  donc 

il  eft  l’emblème,  n’a  pas  été  oublié  par  les 
Grecs  modernes.  On  le  porte  devant  les  nou- 
veaux époux  , & dans  la  chambre  nuptiale, 
où  il  brûle  jufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement 
confumé;  ce  ferait  même  un  mauvais  -préiage 
s’il  venait  à s’éteindre  par  quelque  accident  : 
aufli  y veille-t-on  avec  autant  de  foin  que  les 
Veftales  en  avaient  pour  le  feu  facré. 

Arrivés  à l’églife  , les  nouveaux  époux  por- 
tent chacun  une  couronne,  que  le  prêtre, 
pendant  la  célébration  , change  alternative- 
ment, en  donnant  la  couronne  de  l’époux  à 
l’époufé , & celle  de  l’époufe  à l’époux. 

Je  ne  dois  pas  oublier  une  cérémonie  effen- 
tielle.que  les  Grecs  ont  confervée  ; c’eft  la 
coupe  de  vin  qu’on  préfentait  anciennement 
au#  nouvel  éfipux  en  figne  d’adoption  : elle 
était  le  fymbole  du  contrat  & de  l’alliance. 

Tome  XXV III.  P p 
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Les  Grecs , toujours  fuperfti^ux , regardaient 
La  Grice.  comme  un  mauvais  préfage  , fi  la  nouvelle 
époufe,  en  entrant  pour  la  première  fois  chez 
fon  mari,  touchait  feulement  du  bout  du  pied 
le  feuil  de  la  porte,  qui,  comme  l’on  fait, 
était  confacré  à la  déefle  Vella  & aux  dieux 
pénates.  Pour  éviter  cet  accident,  les  com- 
pagnes de  là  mariée  la  foulevaient  en  entrant, 
& l’enlevaient  en  la  prenant  par-deffous  les  bras. 

La  mariéet  chez  les  Grecs  , eft  encore  fou- 
tenue  par  des  femmes  & par  des  hommes  qui 
l’accompagnent.  A la  porte  du  mari , il  fe  fait 
fine  autre  cérémonie  auffi  ridicule  que  le  paf- 
fage  du  feuil  qu’il  ne  fallait  pas  toucher.  Dès 
-que  la  mariée  arrive,  on  étend  un  tapis  fur 
un  crible  & on  la  fait  marcher  defïusen  entrant 
chez  fon  mari.  Si  le  crible,  fur  lequel  elle  ne 
manque  pas  de  s’appuyer  fortement  ne  crévait 
pas  fous  fes  pieds , on  aurait  contre  elle  des 
foupçons  qui  alarmeraient  fon  époux;  mais  il 
eft  tranquille  & content  après  l’épreuve  du 
crible. 

Le  nouveau  mari,  chez  les  Grecs,  donne 
une  poignée  de  dragées  à chacun  de  ceux  qui 
afliftent  à fa  .noce  ou  qui  vont  le  voir  ; ce  qui 
peut  avoir  rapport  à l’ancien  ufage  de  diftri- 
buer  des  noix,  pour  faire  voir  que  le  j^une 
époux  renonçait  aux  amufemens  de  l’enfance. 
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& des  amandes  aux  conviés  ; on  faifaitmême,  La 
en  les  donnant  , beaucoup  de  bruit  , & les 
mariés  profitaient  de  ce  moment  pour  fe  reti- 
rer. C’était  anciennement  Pufage  de  chanter  & 
de  danfer  jufqu’à  minuit  devant  Pappartenaent 
des  nouveaux  mariés;  ces  chants  & ces  danfes 
étaient  exécutés.par  de  jeunes  filles  ; ori  danfe 
encore  & on  chante  pendant  toute  la  nuit, 
mais  les  compagnes  de  la  nouvelle  mariée  en 
font  exclues.  Elles  fe  réjouifîent  entre  elles 
dans  des  appartemens  féparés , & éloignés  du 
tumulte  de  la  noce.  Les  Grecs  modernes, 
comme  les  anciens , couronnent  encore  , le  jour 
des  noces,  les  portes"  de  leurs  maifons  , de 
verdure  & de  fleurs  attachées  avec  des  ban- 
delettes. , 

Dans  les  villages  & à la  campagne , la  mariée 
eft  conduite,  au  fon  des  inftrumens , fur  uncha- 
riot  traîné  par  des  buffles  on  choifit  comme 
autrefois  , un  jour  favorable  , & c’eft  lorfqu’il 
y a de  la^lune,que  le  ciel  eft  ferein  & Pair 
pur.  On  ne  peut  fe  défendre  d’un  certain  atten- 
driflementen  voyant  cette  fimplicité  de  mœurs, 
ces  ufages  antiques  qui  font  encore  aujour- 
d’hui les  mêmes  : ainfi  la  noce  champêtre  fera 
toujours  pour  nous  le  fpeflacle  le  plus*doux, 
le  plus  intéreflant  & le  plus  propre  à nous 
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offrir  l’image  d’un  bonheur  que  donnent  rare- 
*ment  les  richeffes. 

Croirait-on  que  l’amour  conjugal eft  encore 
chez  les  Grecs  dans  toute  fa  force  & conforme 
à l’idée  qu’en  donnent  les  anciens,  Tout  ce 
que  dit  fi  bien  Claudien  de  la  dignité  d'une 
mère  , qui  par  ce  feul  titre  , conferve  fur  fon 
mari  le  pouvoir  que  fes  attraits  effacés  par 
l’àge  ne  lui  donnent  pas,  fe  vérifie  exactement 
parmi  les  grecques  modernes. 

Les  Grecs  exercent  encore  entre  eux  très- 
régulièrement  l’hofpitalité  : quand  un  étranger 
arrive  , le  maître  de  la  maifon  va  au-devant 
d£  lui , l’embraffe  , prend  fa  main  qu’il  met  dans 
la  fienne  , 8c  la  porte  enfuite  à fa  bouche  8c 
fur  fon  front , en  ligne  d’amitié  8c  de  fidélité  ; 
il  le  conduit  enfuite  à l’appartement  le  plus 
commode  de  la  maifon  , & pendant  qu’il  l’in- 
terroge fur  fa  fanté  , fur  les  évènemens  de  fon 
voyage  & fur  l’état  des  perfonnes  qui  finté- 
reffent  le  plus , les  domeftiques  8c  les  efclaves 
préparent  le  bain.  Au  fortir  du  bain  , il  trouve 
du  linge  8c  des  habits  pour  changer;  ceux  qu’il 
a quittés  font  enlevés  par  les  efclaves  qui  les 
blanchiffent  8c  les  réparent  pendant  le  féjour 
qu’il  feit  dans  la  maifon;  fi  c’eft  un  parerit,  la 
femme  & la  fille  du  maître  de  la  maifon  fe 
chargent  elles-mêmes  de  la  plupart  de  ces  foins. 
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On  vient  de  voir  les  Grecs  dans  la  joie  de 
leurs  folemnités  , ou  des  feftins  & des  noces  ^ 
je  vais  les  montrer  dans  le  deuil,  dans  la  dou- 
leur, dans  les  larmes:  tel  eft  le  cours  de  la  vie 
humaine  , les  chagrins  fuivent  par-tout  les  plai- 
firs.  Suivez-moi  dans  cettq  rqaifo*»  où  les  cris 
perçans  des  efclaves  & des  domeftiques  nous 
annoncent  que  la  mort  vient  d’entrer  : cette 
femme  défaillante  eft  uns  mère  défolée  qui  a 
perdu  fa  fille  ; vous  ne  la  verrez  pas  oppreffée 
par  l’abattement , dans  le  filence  de  la  profonde 
douleur,  elle  exprime  avec  énergie  ce  qu’elle 
fenr , & on  ne  lui  répond  que  par  cies  gémif- 
ferr.ens  & des  larmes  : cette  mère  échevelée  & 
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en  défordre  fuit  le  convoi  funèbre,  les  proches 
parens  & les  amis  ne  manquent  point  comme 
anciennement , d’en  faire  partie  ; les  femmes  & 
les  filles  y vont  les  cheveux  épars  ôc  en  pleu- 
rant, la  marche  eft  fans  ceffe  interrompue  par 
les  cris  de  la  mère  éplorée  ; elle  eft  foutenuq 
par  fes  efclaves  en  pleurs  ; on  arrive  au  lieu  dq 
la  fépulture  ,&  on  pleure  encore:  alors  les  cris 
de  cette  mère  inconfolable  redoublent  , ellq 
veut  fe  précipiter  dans  la  foffe. 

Une  femme  grecque  pleure  fon  époux  , fon 
fils , &c.  avec  fes  amies  pendSnt  plufieurs  jours  + 
ellqschantent  fes  louanges  5c  leurs  regrets.  Nous 
traiterions  de  folie  ces  emportemens  de  la  dou- 
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— — leur  , parce  que  la  nature  abandoune'e  â fon 

Gchct.  énergie  , choque  nos  bienféances  faâices , & 
notre  politeffe  artificielle. 

Voyez  chez  les  Grecs  du  dix-huitième*fiècle 
ce  que  j’ai  été  à portée  de  voir  & d’entendre. 
Madame  Tigonifii  /la  plus  belle  des  grecques 
modernes,  aimait  tendrement  fon  frère  ; elle 
eut  le  malheur  de  le  perdre  malgré  tous  les 
fecours  que  lui  prodTguaient  l’aifance  & l’ami- 
tié. Sa  fœur  , fuivant  l’ufage  du  pays, accom- 
pagna le  convoi  , tout  annonçait  l’abatement 
de  cette  ame  fenfible  ; le  défordre  de  fon  voile 
& de  fes  habits , la  négligence  de  fa  coeffure 
ajoutaient  de  nouveaux  traits  à toutes  les  mar- 
ques de  fa  douleur  ^ le  corps  fut  reçu  à la 
porte  de  l’églile  par  le  patriarche  ; après  les 
prières  d’ufage , il  fit  la  cérémonie  que  les  Grecs 
ontconfervée , & qu’on  nomme  le  dernier  adieu. 
Après  que  le  patriarche  eût  embrafîe  le  corps , 
les  parens  8c  ceux  qui  formaient  le  convoi  en 
firent  de  même  ; cette  fcène  que  l’idée  d’un 
éternel  adieu  ne  rendait  que  trop  attendriffante, 
le  devint  encore  plus  quand  cette  fœur  éplorée 
qui  n’écoutait  que  les  mouvemens  de  fa  douleur, 
déchira  fes  habits#&  arracha  fes  cheveux  pour 
en  couvrir  le  cercueil  d’un  frère  qu’elle  voit 
encore  & qu’elle  ne  doit  bientôt  plus  voir.  On 
fît  des  efforts  pour  abréger  cette  fcène  lugubre  , 
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& pour  ramener  la  fœur  affligée  dans  fa  maifon  ; - 

fes  fens  alors  étaient  moins  agités  & fa  douleur  La  Grèce* 
lin  peu  plus  calme. 

Cette  maifon,  fituée  fur  le  bord  de  la  mer,, 
a fon  entrée  par  un  jardin  d’où  l’on  découvre 
tout  ce  que  le  rivage  a de  plus  beau  & de  plus 
magnifique.  Ce.  jardin  était  orné  de  belles 
fleurs  & de  quelques  arbres  fruitiers;  il  y avait, 
d’un  côté  une  volière  pleine  d’oifeaux  de  toute 
efpèce  j & de  l’autre  , un  réfervoir  rafraîchi 
par  les  eaux  de  la  mer  , renfermait  toutes  fortes 
de  poiffons  : ce  jardin  , ces  oifeaux , ces  poiffons 
faifaient  tout  l’amufement  du  fage  que  la  mort 
venait  de  ravir  à fa  fœur  & à fes  amis.  <1  Où 
w eft  mon  frère,  difait  cette  fœur  accablée,  en 
»»  parcourant  le  jardin  de  *fes  yeux  ...  . Il 
» n’eft  plus ....  il  a paffé  comme  une  ombre. ... 
v)  Vous  fleurs , qu’il  cultivait  avec  tant  de  plai- 
» fir  , vous  n’avez  déjà  plus  cette  fraîcheur 
* • »>  que  vous  deviez  à fes  foins ....  périffez 
avec  lui ... . couibez-vous ....  féchez  juf- 
»>  qu'à  la  racine....  Vous,  poj^Tons , puifque 
>>  vous  n’avez  plus  de  maîtr^ri  d’ami  qui 
» veille  à votre  confervation , retournez  dans 
»»  les  grandes  eaux, allez  courir  après  une  vie 
» incertaine  ....  Et  vous  , petits  oifeaux  , fi 
>»  vous  furvivez  à votre  trifteffe  , que  ce  ne 
y>  foit  que  pour  accompagner  mes  foupirs  de. 
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» vos  chants  lugubres Mer  tranquille  , 

vos  flots  font  maintenant  agités,  feriez-vou« 
« aufli  fenfible  â ma  peine  ? *»  Jugez  de  l’effet 
qde  fallait  fur  les  fpeftateurs  cette  touchante 
apoftrophe  , faite  avec  cette  tranquilité  que  la 
douleur  ne  permet  qu’aux  grandes  âmes.  Gette 
dame  fe  tournant  enfuite  ver-s  fes  efclaves: 

« Pleurez,  mes  enfans,leur  dit-elle vous 

>i  n’avez  plus  de  père  , . . . . mon  frère  n’«ft 
» plus  . . . i la  mort  cruelle  nous  l’a  enlevé  , 
a ïl  a difparu  comme  l’ombre , & nous  ne  le 
a verrohs  plus  ....  Ces  lieux  que  fa  préfence 
if  rendait  agréables,  ne  doivent  être  pour  nous 
a qu’un  féjour  de  trifteffe  & d’affliftion  >».  Il 
n’ëft  pas  poflible  de  donner  à la  nature  plus 
d’expreffion  , plus  de  force  , plus  de  naïveté  ; 
on  doit  voir  avec  pîaiflr  ce  petit  échantillon  de 
l’éloquence  grecque  , dans  ces  momens  de  dé- 
lire où  une  imagination;  fécogde  peint  fl  vive- 
ment tous  les  fentimens  de  Pâme. 

Lei  tombeaux  des  Grecs  font  fitués  comme 
dëpx  des  Turc%&  des  autres  peuples  de  l’orient, 
fur  le  chem  iridiés  villes  & des  villages;  ils  ne 
font  pâs  entourés  de  murs  comme  nos  cime- 
fiètes , & n’eh  font  pas  moins  un  afyle  facré  : 
s’ils  font  rdujouts  hors  des  villes , c’eft  la  raifon 
& l’ordre  naturel  qui  leur  on  confervé  , dans 
Cëtté  pofttion  , leur  véritable  placé,  pour  dif- 
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tmguer  la  demeure  des  mortÿ  de  celle  de  vivons.  J - 

Les  épitaphes. des  Grecs  modernes  confervenc  Grice* 
encore:  cette-  fimplicité  qui  les  cara&érifait 
anciennement , & que  les  Latins  avaient  imitée. 

Outre  les-pierres  qu’en  met  fur  les  tombeaux  , 
on  y trouve  de  petites  colonnes  fépulchrales 
qui  portent  fimpleraent  le  nom  de  ceux  qui, 
font  enterrés.  On  ne  peut  voie  ces  triftea  mû-, 
numens  entourés  de  cyprès , fans  fe  recueillir  * 
fans  méditer  en  frletice  fur  le  fonge  de  la  vie., 

& fur  ce  dernier  fommeil  qui  nous  jette  dans- 
les  profondeurs  de  l’impénétrable  avenir.  • 

Il  eft  bien  jufte  de  donner  quelquefois  des 
larmes  au  fouvenir  de  nos  parens  8c  de,  dos 
amis  qui  ne  font  plus  ; fidèles  à ce  fenûment. 

& à cet  ancien  ufage , les  Grecs  vont  de  temps* 
en-temps  pleurer  fur  les  tombejftix  pendant 
les  fêtes  de  paques,  qu’ils  célèbrent  avec  beau- 
coup de  joie  8c  d’éclat  par  des  feftins  & des 
danfes  publiques.  Il  y a un  jour  où  ils  fe  rendent 
en  foule  au  tombeau  r là  , ils  pleurent  leurs 
parens  , leurs  amis  , 8c  peut-être  encore  ta 
perte  de  leur  ancienne  liberté. 

Les  femmes  grecques  fe  contentent  aujour- 
d’hui des’arracher  lescheveux  fur  les  tombeaux , 
autrefois  elles  coupoient  leurs  longues  treffes 
fur  la  tombe  de  leurs  parens  ou  de  leurs  amis, 

& leur  facrifiaient  ainfi  l’ornement  dont  elles 
étaient  le  plus  jaloufes. 
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Au  refte , il  ne  faut  pas  croire  que  le  fpeftacle 
La  Grèce.  CgS  tombeaux,  difperfés  dans  les  campagnes , 
foit  fi  trifte;  on  y arrive  fie  on  s’y  arrête  avec 
plaifir  : Pefpèce  d’horreur  qu’ils  infpirent , qui 
pénètre  une  ame  honnête  & tendre  t eft  bien 
adoucie  par  la  variété  des  objets  qui  égayent 
les  environs;  d’ailleurs,  la  curiofité  , l'huma- 
nité même  trouvent  à fe  fatisfaire  dans  les 
inferiptions  qu’animent  ces  monumens,&  où 
trop  fouvent  les  malheureux  humains  reçoivent 
pour  la  première  fois  la  récompenfe  de  leurs 
vertus  ; l’envie  au  moins  fe  tait  alors  , le 
voile  de  la  prévention  eft  tombé.  Que  l’arti- 
fice , le  menfonge  & la  haine  empoifonnent 
.tous  les  momens  de  la  vie  , mais  que  la  vérité 
foit  écrite  fur  les  tombeaux  qu’ont  élevés  la 
piété  filiale<6c  la  fidelle  amitié.  Une  agréable 
promenade  nous  conduit  à ces  monumens  où 
notre  place  eft  déjà  marquée;  ils  femblent  nous 
rapprocher  en  quelque  forte  de- ceux  qu’une 
abfence  éternelle  fépare  de  nous , & nous  inf- 
pirent prefque  toujours  d’utiles  réflexions. 
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CHAPITRE  X. 

Moeurs  Oufages  des  Grecs  modernes. — Maifons. 

— Appartement.  Lits.  — Efclaves.  — 

' Femmes.  — Voile  des  Grecques.  — Toilette . 

* — Habillement.  — Ceinture.  — Fard.  — Les 
dan  j es Les  jeux. 

.A  PRÈS  tant  de  révolutions  dont  l’hiftoire  nous  “ 

eft  connue  , des  conquérans  barbarès  ont  achevé  La  Grèe*> 
de  détruire  ce  que  le  temps  avait  épargné , & 
des  curieux  avides  ont  enlevé  tout  ce  qu’ils  ont 
pu  emporter;  il  ne  faut  donc  plus  chercher 
les  chefs-d’œuvre  des  anciens  artiftes  dans  la 
Grèce , les  hommes  les  plus  éclairés  l’ont  même 
abandonnée  pour  porter  en  Italie  les  lettres  & 
les  fciences  que  les  Médicis  appelaient  de  toutes 
parts.  Les  Grecs  ne  confervent  plus  que  le  trifte 
fouvenirde  ce  qu’ils  ont  été,  & des  traits  aux- 
quels on  ne  peut  les  méconnaître:  dans  les  îles  de 
l’Archipel , c’eft  un  vil  peuple  livré  à la  mifère  , 
à l’ignorance , à la  fervitude  ; dans  les  villes  ce 
font  des  efclaves  riches  & orgueilleux. 

Cette  nation  dégradée  tomba  dans  le  mépris 
& l’aviliffement  fous  les  derniers  empereurs  de  4 
Conftantinople  ; ce  peuple , enfin  , fournis  aux 
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— c_î*  Turcs , s’eft  accontumé  à porter  le  poids  de 
Grèce.  fes  chaînes;  il  conferve  une  ombre  de  liberté 
en  nous  rappelant  qu’anciqnnement  les  Grecs 
• en  Tentaient  moins  la  perte , dès  qu’on  leur 
laiffait  leurs  ufages , leurs  danfcs  & leurs  fêtes. 
Il  ne  fay:  pas  chercher , parmi  des  efclaves , ce 
peuple  roi  des  beaux  temps  de  la  Grèce,  mais 
les.  hommes  font  toujours  les  mêmes,  & ils  ont 
fidèlement  conferve  ce  qui  n’a  pas  dépendu 
de  ceux  qui  les  ont  fournis. 

Quelle  différence  entre  les  Greçs  6c  nous  ! 
ils  font  tout  ce  que  faifaient  leurs  pères,  tan- 
dis que  nous  ne  cherchons  dans  nos  ufages,  nos 
modes  , nos  coutumes , & nos  mœurs  même 
qu’à  nous  éloigner  de  ce  que  nos  pçrçs  ont  pra- 
tiqué , 6c  à former  un  contrafte  parfait  avec 
eux.  Pour  peu  qu’on  obferve  tout  ce  qu’ortvoiç 
au  Levant,  on  trouve  à chaque  pas  un  ancien 
ufage;  on  n’eft  pas  à la  fuite  d’une  caravane 
fansfefouvenir  que  depuis  celle  des  marchands 
ifmaëlites  Madianites,  à qui  Jofeph  fut  vendu 
par  fes  frères , les  caravanes  fubfiftent  avec  le 
même  ordre,  avec  un  chef  qui  les  conduit,. 
6c  font  tout  le  commerce  intérieur  : o.n  ne. 
voit  pas  les  Turcs  6c  les  Arabes  voyager  en  por-, 
tant  leurs  tentes  6c  tout  ce  qui  leur  eft  nécqf- 
« faire , fans  fq  rappeler  que  le  plus  ancien  de* 
patriarches  ^ dans  les  plus  beaux  jou^s  de  l’en- 
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fance  du  monde  , ne  voyageait  pas  autrement. 1 — 1 ■■ 
Les  maifons  de#  Grecs  ne  font  pas  à beau-  La  Grèce, 
coup  près  aufli  elevees  que  les  nôtres;  elles 
n’ont  ordinairement  qu’un  étage , & font  di- 
vifées  en  deux  parties  par  une  grande  faite  qui 
occupe  le  centre  & toute  la  hirgeur  ; c’eft  dans 
cette  falle  qu’on  donne  les  fêtes , & que  fe  font 
toutes  les  céromonies  qui  exigent  un  grand  et 
pace  ; d’un  côté  font  les  appartèmens  des  hom- 
mes , l’autre  eft  deftiné  à l’appartement  des  fem- 
mes.  Vous  trouverez  toujours  chez  les  Grecs, 
dans  la  chambre  à coucher  , iine  lampe  qui 
brûle  toute  la  nuit;  parmi  les  perfonnes  aifées 
c’eft  un  ufage , chez  le  peuple  , c éft  dévotion  , 
car  la  lampe  eft  ordinairement  'placée  devant 
une  image. 

Les  G recs  n’ont  point  de  lits  comme  les  nôtres , 
ils  ne  font  que  jeter  des  matelas  fur  les  fophas 
pour  être  couchés  plus  mollement;  il  n’y  a point 
de  cheminées  dans  les  chambres  ; on  ne  fe  fert 
que  d’un  brâfter  qu’on  met  au  milieu  de  l’ap- 
partement pour  l’échaulfer  ou  pour  ceux  qui 
veulent  s’en  approcher.  La  broderie  eft  l’occu- 
pation des  femmes  grecques  ; elles  fortent  peu, 

& celles  qui  ont  befoiri*de  travailler  pour  en- 
trenir  leur  famille  , brodent  fans  relâche  du  ma- 
tin au  foir.  Entrez  dans  la  chambre  d’une  fillé 
Grecque,  vous  y verrez  des  jaloufies  aux  fe- 
nêtres, & pour  tout  meuble  un  fopha,  un  cof- 
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fret  garni  d’yvoire  où  font  les  foies  & les  ai- 
• guilles , & un  métier  à brçder. 

On  voit  encore  aujourd’hui , comme  ancien- 
nement dans  toutes  les  bonnes  maifons  des 
Grecs,  la  nourrice  du  maître  ou  de  la  maî- 
trefle  faire  partie  de  la  famille.  Les  dames 
grecques  refufent  encore  de  nourrir  leurs  en- 
fans  pour  conferver  leur  beauté,  leur  fein  & 
leur  fanté,  qu’elle  croient  ménager  par-là;  on 
leur  a toujours  dit  qu’elles  étaient  à cet  égard 
dans  l’erreur , & qu’elles  devenaient  de  vraies 
marâtres  en  abandonnant  leurs  enfans  à une 
nourriure  & à des  mains  étrangères.  La  force 
de  l'exemple  & de  l’ufage  a prévalu  fur  toutes 
les  raifons  ; tout  ce  qu’on  a écrit  de  nos  jours 
fur  ce  point  intérefïant  n’a  rien  de  plus  fort 
que  le  difcours  d’un  philofophe  grec  qu’Au- 
lugelle  nous  a confervé , & dont  il  n’y  a rien 
â perdre.  Ce  philofophe , à l’occafion  de  l’ac- 
couchement de  la  femme  d’un  de  fes  difciples , 
qui  par  fa  naiflance  tenait  un  rang  diftingué , 
était  allé  lui  rendre  fa  vifite;  après  les  pre- 
miers complimens  il  s’avifa  de  demander  à la 
mère  de  l’accouchée,  fi  fa  fille  fe  propofait  de 
nourrir  l’enfant  qui  \^nait  de  naître.  « Adieu 
» ne  plaife  , répondit  la  mère;  voudriez-vous 
» donc  que  ma  fille,  après  les  douleurs  qu’elle 
» a fouffertes,  fut  encore  chargée  du  foin  le 
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*>  plus  pénible  & le  plus  incommode  ? Ah  ! — 
» madame,  reprit  le  philofophe  , ne  permettez 
*>  pas  qu’elle  ne  foit  mère  qu’à  demi , & qu’a- 
m près  avoir  porté  neuf  mois  dans  fon  fein  & 

» nourri  de  fon  propre  fang  un  être  informe 
*»  qu’elle  ne  voyait  ni  ne  connaiffait  pas,  elle 
« refufe  le  lait  que  la  nature  lui  a donné , à cet 
»>  homme  qui  vient  de  naître , qu’elle  voit  en- 
» fin,  qui  vit  à fes  yeux,  & qui  implore  foi» 

»>  fecours  par  les  ers  les  plus  touchans.  w 

Le  cortège  d’efclaves  & de  de  fuivantes  qui 
accompagne  dans  les  rues  une  femme  grec- 
que , eft  pour  le  pays  ce  qu’efl:  parmi  nous 
un  bel  équipage  , avec  la  différence  qu’une 
honnêre  femme  ne  peut  fortir  parmi  les  Grecs 
fans  avoir  au  moins  une  fuivante  avec  elle  ; 
celles  qui  font  d’un  rang  fupérieure , et  qui 
Veulent  étale*r  ou  leur  opulence  ou  leur  vanité  , 
fe  font  fuivre  par  plufieurs  efclaves.  Les  jeunes 
filles  n’oferaient  fe  montrer  dans  la  compagnie 
des  hommes  , à moins  que  le  père  ou  la  mère 
n’y  fuflent  préfens  ; elles  paffent  leur  temps  à 
s’umufer  entr’ elles  , à broder  avec  leurs  ef- 
claves ou  à regarder  les  paflansà  travers  les  ja- 
loufies  de  leurs  fenêtres  qui  les  mettent  à por- 
tée de  vpir  fans  être  vues. 

J’obferve  encore  un  ancien  ufage  , fuivant 
lequel  les  dames  grecques  donnent  leur  main 
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à baifer  à leurs  filles , à leurs  efclaves,  8c  aux 
GJèce*  perfonnes  qui  leur  font  inférieures.  Après  le 
baifement  de  main  , la  plus  grande  marque  de 
refpeften  Orient,  lorfqu’on  aborde  les  perfonnes 
d’un  rang  lupérieur  , ell  de  baiferou  de.toucher 
:leur  robe,  8c  de  porter  enfuite  la  main  fur  la 
bouche  ; les  Turcs  ne  faluent  pas  autrement 
•leurs  patrons , & permettre  à un  inférieur  de 
baifir  le  bout  de  fa  robe,  c’eft  le  recevoir  fous 
fa  proteftion  : à ce  fujet  j’ai  été  témoin  du  trait 
le  plus  généreux  8c  le  plus  touchant  de  la  part 
d’un  Turc. 

Feu  M.  de  Villeneuve  , après  avoir  conclu  en 
1739  la  paix  de  Belgrade  entre  l’empereur  8c le 
fultan  Malsmoud 3 allait  à l’audience  du  grand- 
vifir  qui  était  venu  à l’arfenal;  deux  efclaves 
• 1 français  appercevânt  l’ambafladeur , s'échap- 

pent 8c  viennent  fe  jeter  à fes  pieds,  le  priait 
de  les  racheter;  leur  maître  s’approche , & 
M.  de  Villeneuve  lui  ayant  fait  demander  ce 
qu’il  voulait  pour  la  rançon  de  ces  deùx  ef- 
claves. “ Ils  font  libre,  dit  le  Turc  , 8c  ne  font 
» plus  à moi  depuis  qu’ils  ont  eu  le  bonheur 
» debaifêrla  robede  l’ambafladeur  de  France.  » 
*M.  de  Villeneuve  , frappé  de  la  nobleffe  de  ce 
fentiment , qui  toucha  tous  les  fpedateurs  , tira 
une  très-belle  montre  qu’il  portait,  8c  en  fit 
un  préfent  au  généreux  mufulman. 

L’art 
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L’art  de  fe  parer  & de  plaire  eft  toujours  — ' ^ 

& par-tout  â peu  - près  le  même.  Quoiqu’ici  La 
les  femmes  ne  brillent  pas  comme  les  nôtres 
dans  les  fociétés  & dans  les  fpeftacles,  elles 
n’en  recherchent  pas  moins  les  ornemens  ôc 
les  bijoux  qui  femblent  donner  plus  d’éclat  à 
leur  beauté  naturelle.  La  coëffure  des  femmes 
Grecques , fur-tout  lorfqu’elle  eft  baffe , eft  or- 
dinairement relevée  par  une  plume  de  héron; 
irais  elles  ne  manquent  point  de  fe  placer  furie 
front  une  autre  petite  plume  noir.e  ou  de  cou- 
leur , arondie  ou  frifée  en  boucle  platte  ; au  refte, 
çlles  ont  différentes  coëffures,  plùs  ou  moins 
ornées , qu’elles  varient  de  plufieurs  manières. 
Quelquefois  leurs  cheveux  tombent  en  treffes 
fur  leurs  épaules , fouvent  ils  font  roulés  autour 
de  leur  tête  ou  rattachés  négligemment  avec 
quelques  fleurs. 

La  chemife  eft  de  gaze  de  foie  blanche  & 
defcend  jufqu’au  talons  ; elle  eft  relevée  par  la 
ceinture,  les  manches  en  font  très-larges,  & 
on  met  par-deffus  un  double  caleçon;  celui 
qui  parait  eft  d’une  étoffe  de  foie,  & l’autre 
d’une  toile  légère;  fur  la  chemife  fe  met  Van- 
teri  qui  ferre  étroitement  la  taille  & foutient 
le  fein  ; fur  Yanteri  on  place  le  caftan  qui  def- 
cend jufqu’aux  pieds,  & fur  le  caftan  la  pe- 
liffe  qui  d’ordinaire  eft  l’habillement  le  plus 
Tome  XXV 111,  Q q - 
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^***^— ^**  riche  ; ainfi  l’on  reconnaît  aifément  une  femme 

Ï-#  Grèc».  Arménienne, Turque,  Juive, & les damesGrec* 
ques  ont  toujours  aimé  à fe  couvrir  de  pier- 
reries : leurs  boucles  de  ceintures , leurs  col- 
liers, leurs  braffelets  en  font  enrichis,  & quoi- 
qu’elles fe  plaifent  à couronner  leur  tête'  des 
plus  belles  fleurs  du  printemps,  les.diamans 
brillent  à côté  des  jafmins  & des  rofes  ; elles 
fe  parent  fans  fortir  de  chez  elles,  & fans  avoir 
le  deflein  ni  l’efpérance  d’être  vues;  unique- 
ment pour  elles  - mêmes  ; on  ne  facrifie  tons 
ces  ornemens  qu’à  quelque  vif  fujet  de  dou- 
leur. • 

Les  femmes  Grecques  d’aujourd’hui , lors- 
qu'elles vont  un  peu  loin , ne  voulant  pas  étaler 
leurs  bijoux  dans  les  rues  , les  font  porter  avec 
elles  pour  s’en  parer  avant  que  d’entrer  dans 
la  maifon  où  elle  vont  fe  rendre , & les  ôter 
de  même  pour  revenir  quand  la  vifite  eft  faite. 
Un  éventail  leur  fert  de  parafol;  cet  éventail 
eft  fort  grand,  arrondi , compofé  de  plumes  de 
paon  & à manche  d’ivoire  ; il  y a dans  le  centre 
un  petit  miroir  : les  dames  le  portent  à la  cam- 
pagne, & quand  fatiguées  de  la  chaleur,  elles 
fe  repofent  fur  un  fopha,  une  efclave  prend 
Vévantail,  & fait  du  vent  à fa  maîtrefle  pour 
la  rafraîchir.  En  parlant  de  l’habillement  des 
femmes  Grecques , on  ne  doit  pas  oublier  les 
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parfums  qu'elles  font  en  ufage  de  mettre  dans 
leur  coffret, & dont  leurs  habits  conferventl’o-  Grèc#*. 
deur. 

Le  voile,  fymbole  de  la  modeftie  , qui  peut 
fans  doute  dérober  à l’œil  curieux  certains  dé- 
fauts; mais  rend  aufli  la  beauté  plus  piquante, 
qui  femble  annoncer  la  pudeur,  & qui  couvre 
la  rougeur  de  la  timide  innocente  jeuneffe  ; ce 
voile  léger  qui  quelquefois  flotte  au  gré  du  vent, 
fut  toujours  l’ornement  de  la  beauté  & des 
grâces.  On  n’a  point  à reprocher  aux  femmes 
Grecques  de  ne  l’avoir  pas  fidèlement  con- 
fervé,  il  fait  encore  comme  autrefois  , une 
partie  effentielle  de. leurs  habillemens,  & dif- 
tingue  les  conditions  ; celui  de  la  maîtreffe  & 
de  la  fervante  , de  la  femme  libre  & de  l’efclave 
fontdifférens;  ileftun  art  pour  ajufter,  pour  fe 
voiler  décemment,  agréablement  ; cependant  le 
voile  grec  ne  couvre  point  le  vifage  comme  celui., 
des  femmës  Turcques  ; aufli  les  Grecques  mo- 
dernes prennent-elles  celui-ci  pour  fe  cacher 
avec  plus  de  foin,  et  pour  éviter  les  infultes 
lorfqu’elles  vont  loin  de  chez  elles  & dans  les 
quartiers  des  Turcs. 

Le  voile  des  dames  Grecques  efl  de  mouffe- 
line  tiffu  d’or  aux  extrémités;  celui  des  femmes 
du  commun  efl  tout  uni  & fans  or;  ce  voile 
efl  toujours  blanc.  Les  Grecs  modernes  por- 
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- •"*  '"*■**  tent  fur  le  cou  une  efpèce  d’écharpe  dont  ils 

L*  Grke.  fg  font  un  voile  pour  fe  couvrir  la  tête  lorf- 
qu’ils  veulent  la  garantir  de  la  pluie  & du  vent;- 
les  femmes  ont  la  même  écharpe  , mais  beau- 
coup plus  fine  que  celle  des  hommes , 8c  elles 
la  mettent  dans  le  mauvais  temps  par  - def- 
fus  le  voile.  Lorfqu’elles  vont  dans  une  maifon 
en  vifite  , ou  dans  quelqu’autre  endroit,  8c 
qu’elles  ôtent  leur  voile , c’eft  ligne  qu’elles 
veulent  y relier  quelque  temps. 

La  ceinture  était  anciennement  , comme 
aujourd’hui,  une  partie  de  l’habillement  des 
Orientaux  ; 8c  rien  de  plus  ancien  dans  la 
Grèce  , parmi  les  jeunes  /illes , que  l’ufage 
de  confacrer  en  fe  mariant  leur  ceinture.  Cet 
ufage  fe  pratique  encore  aujourd’hui;  fouvent 
même  pendant  plulieurs  jours  «le  nouveau 
marié  fait  de  vains  efforts  pour  détacher  la 
ceinture  qu’on  lui  oppofe  , 8c  la  réliftance 
qu’il  éprouve  eft  regardée  par  les  parens  de 
la  jeune  femme  comme  une  preuve  de  fa 
bonne  éducation. 

Les  yeux  noirs  font  toujours  les  plus  beaux 
chez  les  Grecs.  Les  femmes  peignent  encore 
leurs  fourcils  8c  le  poil  de  leur  paupières.  Pour 
les  noircir,  elles  fe  fervent' comme  autrefois 
d’antimoine  8c  de  noix  de  galle  : elles  font 
aufli  un  très-grand  ufage  du  fa-rd. 
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Les  Grecs  aiment  toujours  les  fêtes;  les  — 
plus  grandes  folemnités  de  leur  religion  font  La  Gfece* 
pour  eux  des  réjouiffances  publiques,  des  fêtes 
d’éclat  qu’ils  célèbrent  avec  autant  de  joie  que 
de  fafte  : mais  ils  courent  encore  avec  plus 
d’empreffement  à ces  dévotions  particulières 
qui  les  attirent  à la  campagne.  Le  peuple 
inonde  le  vafte  champ  où  on  fe  raffemble.  Les 
jeux,  les  feftins,  les  danfes  font  de  la  partie, 

& les  femmes  s'y  montrent  avec  plus  de  liberté. 

L’ufage  de  chanter  à table  eft  très  ancien  chez 
les  Grecs.  Ils  boivent  chacun  à leur  tour  à la 
fanté  de  leurs  maîtreffes,  & fouvent  autant 
de  coups  qu’il  y a de  lettres  â leur  nom.  Des 
agneaux  farcis,  recouverts  de  leur  peau  & 
cuits  au  four , font  les  principaux  mets  de  ce 
• repas.  On  s’échauffe  enfuite,  on  apporte  des 
cruches  pleinej  de  vin,  on  verfe  fans  mefure, 

& r ’on  permet  alors  aux  farceurs  d’entrer.  Les 
chanfonâ  qui  ont  commencé  par  des  airs  & 
des  paroles  graves,  deviennent  plus  libres  & 
plus  gaies;  enfin,  on  prend  la  lyre,  & quel- 
ques convives  fe  lèvent  pour  danfer. 

Le  miel  que  les  Grecs  recueillent  toujours 
avec  foin  fur  le  mont  Hymète,  3c  qu’ils  re- 
gardaient anciennement  comme  une  nourri- 
ture facrée,  eft  encore  pour  eux,  tel  qu’il  * 
yient  de  la  ruche»  un  mets  délicieux  8c  très- 
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55^“  eftimé  : ils  aiment  auffi  beaucoup  les  olives, 
La  Grèce,  que  la  Grèce  & le  terroir  d’Athènes  fourniffent 
abondamment.  L’ancien  ufage  de  manger  le 
bled  grillé  ou  rôti , ufage  qui  a néceflairement 
précédé  l’art  de  le  broyer  ou  de  le  moudre  , 
fubfifte  encore  dans  la  Grèce.  Le  gros  bled 
de  Turquie  & les  poids  chiches  qu’on  fait 
cuire  , font  des  mets  très-communs. 

C’efl  parmi  le  peuple  que  je  cherche  tou- 
jours les  anciennes  coutumes , parce  que  le 
peuple  qui  rafine  peu , fidèle  aux  traditions 
qu’il  a reçues , eft  tou jouts  attaché  à fes  ufages  » 
qui  font  fes  principales  lois.  Je  trouve  dans  les 
repas  des  Grecs,  non-feulement  les  anciens 
excès  & l’antique  fimplicicé,  mais  encore  les 
couronnes  de  fleurs  qui  peignent  fi  bien  la 
joie  des  convives.  Les  fleurs  ornent  aufli  la  . 
tète  des  amoureux  , & ils  en  attachent  encore 
à la  porte  de  leurs  maîtrefles. 

La  Ivre  des  Grecs  reffemble  à celle  qu’Or- 
phée,  fuivantla  defcription  de  Virgile,  tantôt 
pinçait  avec  fes  doigts^  & tantôt  touchait  avec 
un  archet.  La  guittare  ôc  la  lyre  font  encore 
les  principaux  inftrumens  ufités  chez  les  Grecs. 
Le  berger  joue  indifféremment  de  la*mufette  , 
de  la  flûte  ou  de  la  lyre.  Quoiqu’aflujétis  à 
• une  domination  étrangère,-  les  Grecs  n’ont 
pas  fufpendu  leurs  lyres  aux  faules  , comme 
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les  Juifs*  pendant  leur  captivité  : ils  ne  chan- 
tent  pas  comme  Anacréon  & Sapho , mais  ils  La  GreLe-J 
chantent  encore.  Les  poètes  Grecs  modernes 
fe  font  éloignés  de  l’ancienne  fimpliciré  pour 
prendre  le  ftyle  oriental.  En  voici  la  preuve 
dans  la  chanfon  que  nous  allons  rapporter. 

CHANSON. 

« L’amour  était  pour  moi  un  arbre  paré  des 
»»  feuilles  toujours  vertes  de  la  fidélité  ; fon 
>>  ombre  était  l’efpérance  du  bonheur  que  je 
» délirais.  •. 

» Mais  tout-à-coup  les  feuilles  ont  été  def- 
» féché^s  par  le  fouffle  brûlant  du  défefpoir 
» qui  me  pourfuit  & me  fait  errer. 

» Mon  efpérance  eft  détruite  par  la  haine 
» & par  les  rigueurs  qui  attaquent  toutes  les 
»>  branches  de  l’arbre. 

» Un  foible  rejetton  qui  refte,  n’a  plus 
» qu’une  apparence  de  vie  & de  fraîcheur. 

»»  Les  feuilles  font  tombées,  parce  que  la 
» racine  ne  fourniffait  plus  de  fuc  nourricier. 

» Vaine  illufion  ! je  croyais  que  cet  arbre' 

» ne  périrait  point  , que  fes  rameaux  verts 
»>  ne  craignaient  plus  la  féchereffe. 

>♦  Dans  cette  double  idée  , j’offrais  jufqu’à 
» mes  larmes  pour  l’arrofer. 

» Il  n’était  plus  temps , & j’ai  encore  été 
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Tsasssr  » trompé  par  la  vue  du  rejet  ton  cpui  n’avait 
La  Grèce.  „ qu’une  fauffe  apparence  ; lorfque  je  voyais 
- » qu'il  allait  refleurir»  la  racine  n'avait  plus 

» de  force. 

» Si  l'amour  que  j’implore  pouvait  en  pren- 
» dre  foin,  je  reverrais  encore  fes  verts  ra- 
» meaux  qui  me  donneraient  8c  la  fraîcheur 
»♦  & l’ombre , 8c  les  premières  douceurs  de 
» l’efpoir  que  j’ai  perdu  ». 

Je  n’ai  rien  vu  de  plus  agréable  8c  de  plus 
intéreflant  que  les  danfes  grecques.  Il  y a des 
danfes  nationales  qui  ne  peuvent  être  que  fort 
anciennes,  8c  qui  font  héréditaires.  Il  ne  faut 
pas  des  maîtres  pour  les  apprendre ,%  l’imita- 
tion fuffit.  On  oublie  les  danfes  compofées 
qui  demandent  de  l’étude  8c  de  la  précifion; 
les  danfes  du  pays,  plus  Amples,  plus  gaies, 
plus  faciles,  ne  fe  perdent  point,  parce  qu’on 
les  répète  fouvent  8c  que  chaque  fête  les  ra- 
mène. La  jeunefle  s’applaudit  de  les  exécuter, 
les  vieillards  s’amufent  dtf  fpeâaclè , 8c  juf- 
ques  dans  l’âge  le  plus  tendre,  les  enfans  trop 
•faibles  pour  imiter  les  danfeurs,  piétinent  en 
les  regardant. 

Cet  exercice  eft  fans  contredit  de  tous  les 
pays  & de  tous  les  temps;  mais  il  eft  certain 
que  les  Grecs  ont  plus  danfé  8c  danfent  encore 
plus  que  les  autres  peuples.  La  danfe , parmi 
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eux  , faifait  partie  de  la  gymnaftique;  elle  était 

elle -même  en  plufieurs  cas  ordonnée  par  les  La  Grèce, 
médecins;  elle  entrait  dans  les  exercices  mi- 
litaires; elle  était  affeâée  à toutes  les  condi- 
tions : elle  venait  toujours  à la  fuite  des  fef- 
tins  ; elle  animai^  toutes  les  fêtes  : les  poètes 
' mêmes  récitaient  & chantaient  leurs  vers  en 
danfant.  Anacréon,  le  père  du  plaifir , eft  dans 
fa  vieilleffe  toujours  prêt  à danfer.  Afpafie  qui 
n’avait  qu’à  paraître  pour  animer  tout  de  fes 
regards  , fait  danfer  jufqu’au  vieux  Socrate. 

Enfin  l’hiftorien  d’Epaminondas , en  repréfen- 
tant  toutes  fes  grandes  qualités,  n’oublie  pas 
ion  talent  peur  l'a  mufique  & pour  la  danfe. 

Tous  les  danfeurs  qu’on  voit  aujourd’hui 
dans  la  Grèce , fe  tenir  par  la  main  5c  courir, 
en  danfant , les  rues  ou  les  campagnes , repré-  , 
fentent  ces  anciennes  danfes  qui  faifaient«une 
partie  du  culte  public.  J’ai  vu, dans  l’île  des 
princes  , où  les  Grecs  ont  un  puits  commun 
hors  du  village  , les  jeunes  filles  fe  raffem- 
vbler  le  foir  pour  puifer  dé  l’eau , & former, 
autour  du  puits,  des  danfes  enchantant;  l’air 
en  eft  tendre  & débute  lentement  , enfuite  il 
devient  plus  vif  & plus  animé  ; celle  qui  mène 
la  danfe  , deffine  quantité  de  figures.  & de 
contours  dont  la  variété  forme  un  fpeftacle 
auffi  agréable  quintérefiant. 
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“*■ Les  danfes  ont  été  chez  les  Grecs  une  image 

' vivante  des  aétions  8c  des  mœurs , elles  le  font 
encore.  Le  peuple  qui  agit  en  tout  machina- 
lement, 8c  qui  ne  voit  dans  ce  qu’il  fait  que 
ce  qui  flatte  fon  goût,  fe  livre  aveuglement  à 
fesufages;il  n’appartient  qu’à  l’œil  obferva- 
teur  d’en  pénétrer  les  raifons.  Il  peut  fe  faire 
que  toutes  les  nations  aient  célébré  , par  des 
danfes  hiftoriques,  les  évènemens  qui  les  in- 
téreflaient  , mais  ces  danfes  ne  fe  font  point 
confervées  comme  chez  les  Grecs;  dans  leurs 
villages, on  obferve  encore  les  fêtes  de  Cérès. 
Quand  la  moiffon  approche,  on  va  en  danfant 
au  fon  de  la  lyre , vifiter  les  champs  ; on  en 
revient  de  même  avec  la  tête  ornée  de  quel- 
ques épis  entrelacés  dans  les  cheveux  , 8c  le 
plus  ou  le  moins  de  gaieté  eft  un  préfage  d’une 
abondante  récolte.  Le  jour  marqué  pour  la  * 
moiflon,on  va  aux  champs  en  danfant,  avec 
la  faux  pendue  à l’épaule  : le  joueur  de  lyre 
charité  un  air  auquel  on  répond  en  chœur,  8c 
jufqu’au  bruit  que  fait  la  faux  en  fciant  le  ble. 
tout  concourt  à l’harmonie  de  cette  mufique 
champêtre.  Le  chant,  chez  les  gens  de  la  cam- 
pagne , ainfi  que  chez  les  ouvriers , eft  par-tout 
un  aiguillon  8c  un  délaflement  du  travail. 

Les  danfes  champêtres  en  l’honneur  de 
Flore  fe  renouvellent  tous  les  ans  à l’ile  de& 
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Princes  & ailleurs  ; les  femmes  & les  filles 
des  villages  vont  le  premier  mai  danfer  dans 
la  prairie , cueillir  &.  répandre  des  fleurs,  & 
s’en  orner  de  la  tète  aux  pieds.  Celle  qui 
conduit  la  danfe , toujours  mieux  parée  que  les 
autres , repréfente  Flore  & le  printemps  dont 
l’hymne  qu’on  chante  annonce  le  retour. 

Une  des  danfeufes  chante: 

« Soyez  la  bien  venue  , nymphe , déefle  du 
, » mois  de  mai  « , & le  chœur , à chaque  cou- 
plet, répète  : De'eJJe  du  mois  de  mai  3 deejfe  du 
mois  de  mai.  L’air  de  l'hymne  eft  tendre,  plein 
d’expreffion  & de  fentiment;  tout , dans  cette 
danfe,  peint  les  charmes  de  Flore  & les  dou- 
ceurs du  printemps. 

Il  n'y  a point  de  maîtres  à danfer  chez  les 
Grecs;  une  difpofition  plus  particulière  , peut- 
être  , y rend  les  maîtres  de  danfe  moins  né- 
ceflair'es.  Une  mère  , au  fein  de  fa.  famille, 
apprend  à fes  enfans  la  même  danfe  que  fa 
mère  lui  a apprife  ; elle  la  danfe  avec  eux,ftc 
leur  chante,  tout  en  danfant,  l’hiftoire  dont  la 
danfe  exprimele  fujet.  En  Europe, au  contraire, 
les  maîtres  de  danfe  , à l’envi  les  uns  des  au« 
très , étudient  fans  ceflfe  de  nouvelles  variations, 
& comme  c’eft  le  goût  de  la  nouveauté  qui 
décide  la  préférence , ces  danfes  n’y  ont  rien 
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— confervé  de  leur  origine  ; elles  n’y  ont  pins 
Grecf.  ]e  mgme  efprit. 

Les  jeux  doivent  fuivre  les  danfes  , il  ne 
faut  donc  pas  lesféparer.  Je  ne  parle  point  de 
ces  jeux  célèbres  qui  font  les  époques  des  plus 
beaux  jours  de  la  Grèce  8c  qui  ont  paffé  avec 
eux  ; il  n’en  eft  plus  queftion  aujourd’hui  : 
j’entends  ici  les  jeux  domeftiques  , ceux  des 
hommes,  ceux  du  peuple  , des  jeunes  filles» 
des  enfans  même. 

Les  Grecs  jouent  beaucoup  à pair  ou  non  ; 
ils  ont  encore  un  autre  jeu  fort  en  ufage  en 
Italie  ; il  confifte  à faire  deviner  le  nombre  de 
doigts  qu’on  élève  , en  tenant  les  autres  pliés 
dans  un  lieu  obfcur  : on  faifait  anciennement 
avec  les  noix  plufieurs  jeux  qui  font  encore 
ufités  , à quelques  petits  changemens  près, car 
il  n’eft  pas  pollible  que  des  jeux  aufli  arbi- 
•«  flaires  8c  aufli  Amples  que  ceux-ci  ne  varient. 

L’efcarjiolette  eft  encore  un  jeu  fort  en  ufage 
parmi  les  Grecs  : les  jeunes  gens  8c  fur-tout 
les  jeunes  filles  s’en  amufent  beaucoup  ; 8c  c’elî 
en  fe  balançant  enfemble  dans  la  belle  failon  » 
que  les  filles  répètent  alternativement  leschan- 
fons  qu’elles  ont  apprifes.  Les  jeunes  filles 
ont  encore  le  jeu  qu’on  appelait  anciennement 
la  tortue.  Celle  qui  fallait  la  tortue  était  au 
milieu  des  autres  » 8c  ne  bougeait  point  de  fa 
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place , mais  elle  y mettait  celle  qu’elle  avait  -■ ■ - 

pu  faifir.  Aujourd’hui  comme  autrefois  , les  La  Grèe#i 
jeunes  filles  tournent  autour  de  celle  qui  eft 
la  tortue  , pour  l’agacer;  on  plie  aulli  les  feuilles 
de  rofe  & de  pavots , en  forme  de  petites  veflies 
pour  les  faire  claquer  fur  le  front  , & par  le 
bruit  qu’elles  font , un  amoureux  juge  s’il  eft 
payé  de  retour.  A propos  d’augures  galans  : 
c’eft  ici  l’endroit  de  faire  le  détail  du  jeu  du. 
clidona  , c’eft  l’oracîe  que  toutes  les  jeunes 
Grecques  confultent. 

La  veille  du  jour  marqué  pour  ce  jeu , deux 
jeunes  filles  ont  loin  de  tirer  de  tous  ceux  & 
celles  qui  en  doivent  être  ,ce  que  chacun  doit 
mettre  dans  le  vafe  , c’eft-à-dire  , une  bague, 
une  pièce  de  monnaie'  ou  un  autre  gage  de  • 
cette  efpèce  ; elles  vont  enfuite  , en  obfervant 
un  filence  religieux, remplir  ce  vafe  d’eau  de 
fontaine  : elles  le  couvrent  de  feuilles  de 
myrthe  & de  laurier  , & le  gardent  foigneu- 
fementexpofé  en  plein  air  jufqu’au  lendemain. 

On  s’affemble  à l’heure  indiquée;  une  des  vef- 
tales  découvre  le  vafe  à la  vue  de  toute  l’af- 
femblée  , tandis  que  l’autre  chante  ou  récite  le 
couplet  fait  exprès  pour  le  jeu,  ce  qu’on  ap- 
pelle ouvrir  le  clidona.  Chacun,  nommé  à fon 
tour  par  celle  qui  conduit  le  jeu  récite  un  dif- 
tique  , & on  retire  en  même  temps  du  vafe 
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une  pièce  qu’on  rend  à celui  à qui  elle  appar* 
Gr«ce.  tient  j on  lui  applique  le  fens  du  couplet  qu’on 
a dit  au  hafard  , & on  l’interprète  en  fa  faveur 
ou  à fon  défavantage.  Ces  paroles  fortuites 
font  les  oracles  ou  les  préiages  qu’on  s'attribue 
mutuellement , & on  continue  dans  le  même 
ordre  , jufqu’à  ce  que  tout  ce  qui  a été  mis 
dans  le  vafe  foit  retiré  & bien  reconnu.  On 
fait  encore  ufage  de  l’eau  qui  refte,on  la  boit 
myftèrieufement , pour  favoir  fi  ce  qu’on  dé* 
lire  arrivera  : fi  l’eau  paraît  bouillonner  dans  la 
tarte  , à l’approche  des  lèvres , c’eft  bon  figne  , 
finon  il  n’y  a rien  à efpérer.  Quelquefois  , 
lorfqu’il  y a des  mécontens , on  remet  tout  dans 
le  vafe  , & le  jeu  recommence  : ce  n’eft  alors 
qu’une  parodie  de  la  première  pièce,  & cha- 
cun dit  avec  une  liberté  fouvent  indécente  , 
tout  ce  qui  lui’  plaît  ; on  rit  beaucoup  , on 
glofe  encore  plus , & les  oreilles  chartes  fe 
retirent. 


' Fin  du  vingt- huitième  Volume. 
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